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iw  tendent  t^n'à  Im  enleva-  te  Ai 
mment  des  t  .  &  à  fw 

VJip$fc0p^U   ^r^ff^irfMr.      ^  *'    ' 
//m  des  \  u /hit 1 4ns .  mj  efi 
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fez*  Le  l'n  rt^ 

tri  ûue  r/-"  nrîff}    dff 

FcncfwN:      ,  ,    ,  '       ,  ^    A' attire 
foins  qu'iU  Uur  pPejertut  ^  fè  d/i\ 
^ent  fur  des  hommr  m 

dans 9  de  tout  k  pt^a^y  ifr  f  t  y^iuiutt, 

f.  ^.  Il  eft  mfte  ffHf  le  Prince  coNNot 
fi  Us  fjûixde  /'  ^    '  ^    f^ottr  m/AI 
0u  refuftr  la  y>i;y,.y...  v,s  que  (es 
oirfié 


quel  ne  fc 


fit  ire  ^f 
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2  Injlitution  ffun  Prince  ^ 

3cs  llaifons  effenriellcs  &  néceflaîrc 
avec  la  Religion ,  avant  que  le  Princ 
lui-même  fùc  folidemenc  inftniic  de  1 
Religion,  &  qu'on  lui  eût  parlé  ave 
étendue  des  Qualitcz  perfonnelles ,  & 
des  Vertus  qui  doivent  être  la  règle  & 
le  fondement  de  là  propre  Conduite 
&  le  mettre  en  état  de  commander  uti 
lement  aux  autres  :  non  pour  le  feul  biei 
temporel  de  la  République  ;  mais  pou 
une  Félicité  étemelle  qu'il  efpère  pou: 
lui-même,  &  qui  doit  être  la  recora 
penfe  du  zèl%  qu'il  aura ,  pour  y  con 
duire  ceux  qui  lui  font  fournis. 

IL  U  ne  s'agit  plus  d'un  Règne  de 
quelques  années,  ni  d'une  Gloire  qui  ù 
termine  à  la  mort.  Le  Prince  veut  re 
gner  toujours ,  &  n'avoir  point  de  Suc 
cefleur  qui  occupe  fon  Trône  aprèi 
lui  ;  &  fon  deflein  eft  de  convertir  une 
République  temporelle,  en  un  Royau- 
me éternel ,  où  il  puiflfe  exercer ,  fans  in- 
terruption ,  les  auguftes  fonctions  de  (  û  ) 
Roi  &  de  Prêtre;  &  où  l'éminence  de 
fa  Gloire  foit  proportionnée  aux  foins 
qu'il  aura  pris  d'y  affbcier  fes  fujets. 

m.  Il  ne  veut  pas  fervir  feulement 
pour  un  tems  de  Miniflxe  à  la  Providen- 
ce, 

(m)  AptCMh  C.  r.  V.  19, 


«CI  Traïié  iss  Quà&lfZ^  ^c*  % 
"ce, pour  quelques deflbins ,  &pafler  tri- 
fuite  à  un  oubli  éternel  ;  il  regarderait 
comnie  on  malheur  inliju,  û  Diev,  en 
le  prenmi  par  la  main  pour  l'ccablir 
fur  le  Trône,  &  en  lui  doonant  Tcpife, 
lui difoit, comme kCyrus:  n  (è)Jct*ai 
M  appelle  par  ton  nom;  raaistu  ne  m'as 
^f  pcis  connu  :  je  t*ai  donnj  TEpée  & 
r,  la  fouveraine  Autorité  i  mais  tu  n'sw 
„  fçu  de  qui  tu  la  reccvois  "*  Ilfcrott 
inconfolable,  s*il  n'étoitdans  les  mains 
deOi^u  qu'un  inftrumcnt  paflager,  uti- 
le à  quelques  évcnemens^  mais  oorné  à 
cet  ufage  \  exécutant  au  dehors  fcs  vqjon- 
tez  ^maisianscn  connoltre  I  ""  r:s  5c 
lc?s  motifs  ;&  perdant  j  par  .  r:udç 

&  la  Vanité,^  le  mérite  derObcJllance* 
IV.  Il  dcrirc  de  répondre  avec  une 
exaÊte Fidélité  à  tous  les  ddteins  de  Dieu 
fur  lui,  &L  de  ne  commander  que  pour 
lui^béin  11  veut  faire  fervir  à  fa  Gloi- 
re, tout  ce  qu'il  a  reju  de  fa  bonté,  & 
nï'tre  Roi  que  pour  le  faire  refîner.  II 
nVJÎ  en  peine  que  de  connoîtrc  fes 
Volontoz  ;  &  il  comprend  que  tous  fes 
Devoirs  Te  reduifcnt  à  les  difccrncr,  à 
y  être  fuûniis. 


4*  &  r 
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A  X  T  I  CI  X    ï  !. 

fiâjers  naar  Jimj'irx'r  *y  rut  T-:  Si* 

œ^ .  rrr.fercîe  en  et  rcu  ôc  r^rAk* 
CDC5  3^5  Devoirs  ce?  Rois  p^r  rapport 
à  Ehcn  &  1  la  Rc::pon  :  .•  (<>'L<i 
V.  Ro:5 .  cit-il,  (errent  l'îicu  en  <;;w;IS 

T»  te  de  Rcis,  lorfqu^ls  fon:  jv^rr  ïoft 
V9  ffTvie;?  &  pour  fa  ploîTe  •  ce  <;ï:c  k* 
V.  Rois  feds  peuvent'  fcire, 

IL  ♦.  (i)  Il  fiîtït  cirtinpu-'r  *-iïr<  m 
99  Roi,  dit- il  encore.  v"C  ^;;r;i  c\\  v\>m* 
».  me  pin:c«licr«  &:  ce  c^u*^!  ctl  c<Mtt*  f 
,9  me  Prince;  &  i!  f.u;t  riftinr^Ux-r  ;;\îrtU 
,^  ce  qu'il  doit  à  OiCH  i>Miin:o  t)Ai|\]c 
99  Fidèle,  &  ce  ^u'il  lui  doit  a>mme 
99  Souverain.    Corùnic  Innplc  Kid^lc* 

M  il 

f  «  ?   In  Koc  fcrrittnt  Oomîro  Iv-'j^**  •    in  «)M.it«ii\m  fnfM 

ocrTl-at  fic'ïrt  niiiRcitcv*    S,  Jhj^  /-i^.   i9r.  ».  If. 
%â,  Ai;;cr  ûivit .  «au  ht^mo  tit»  «lii«r»  ^tti«  vnli' 

•«rrà  eiiaoi  Rck  cft ,  ^«rTit  »  l«*f •  j«(Ki  f  rt^r(j|«<^nt«« 
«oauAri*    proSiîbcatti    «•BftntMll    vlfi^rc    uiiirùii^ 
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ê  Injlîtutim  d'un  Prince^ 

mônc:  ce  ne  font  encore -là  que  des 
Vertus  d'un  particulier.  II  en  faut  d'au- 
tres à  un  Prince,  qui  ne  peut  fc  fauver 
comme  perfonne  privée ,  fi  le  Prince  cft 
condamné ,  &  qui  ne  fçauroit  plus  fe- 
parer  la  Confcience  du  fimple  Fidèle , 
de  l'Autorité  du  Souverain,  ni  du  comp- 
te qu'il  en  doit  rendre. 

II.  Ce  feul  point  de  vue  découvre 
au  Prince  une  Religion  prefque  nouvel- 
le ,  &  inconnue  à  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  à  fa  place,  quieft  unique  dans  TEî- 
tat.  Il  voit  avec  étotinemeht ,  que  ce  qui 
fait  la  fainteté  de  toutes  les  conditions 
particulières ,  n'eft  que  le  premier  dé- 
gré  de  celle  qu'il  doit  avoir  ;  que  rieri 
ne  borne  fes  Obligations  ;  &  qu'elles  fe 
multiplient  en  autant  de  manières ,  que 
fon  Autorité  lui  fournit  de  moyens  d'ar- 
rêter les  défordres,  de  protéger  la  Ver- 
tu ,  &  d'établir  le  bien. 

III.  Il  regardoit  au  commencement 
les  Evêques  comme  chargez  d'un  pefant 
fardeau:  mais  il  lui  paroit  maintenant 
léger,  en  comparaifon  du  fîen  ;  non 
feulement  parce  que  les  bornes  étroites 
d'un  Diocefe.  n'ont  point  de  proportioii 
avec  un  grand  Royaume  ;  mais  auflU^ 
parce  que  l'Autorité  fpirituelle  ne  s'exer- 
ce que  par  la  parole ,  aa  Heu  que  la 

PuiiFan- 


ou  Traité  des  QuêSuz  »  &c,        y 

lifTance  Royale  a  de^  s  cxtc- 

eurs  de  rcdairc  les  rebi.-^  .  :;c  que  h 
^jgiîance  fur  les  Kvéques  meniez,  fan 

le  partie  de  fcs  Dcvoirs- 
I V.  11  voit  la  Religion  &  l'Egliie  fi' 

roitement  urnes  avec  la  Répnbliquc, 
^u'il  ne  peut  feparer  leors  infércts;  &. 

Éuoi  qu'il  Loit  hitn   réfolu  de  ne  poinç^ 
&fifondrelaPuiflanccfôciJiicrcavecrec- 
léfiartique^  &  de  Ttej>oinE  ûfarper 
ni  n'eft  pas  confié  k  fcs  foins  ;  il 
prend  qtie  les  Devoirs  de  tous  rércntif 

*nt  en  un  certain  fen5  jufqu'à  lui  ; 
l'aucun  dtfordre  ,    de  quelque    pa 
qu'il  vienne»  ne  fçaoroit  lui  être  i 
férent. 

Vi  S'il  émit  moins  inftruit,  il  pour 
roit  fe    confoler  *  eî^  '^  ;>fcti 

quelques  eifais  6c  q?^    ^     ■  ;>  il' 

abandonnera  le  bien  qui    demandcroit 
3p  de  foins»  &  foufFrir   '        '  dont  le, 
ledefLToi:  riJflScilc  :in..  ml  bicn^^ 

icDieu  n'arme  pas  le  Prince  pour  fej 
l^n tenter  de  fa  parc  d'une  foible  cxcufejl 
quil  ne  lui  met   en  main  tous  kl  j 
:ïyens  d'attirer  ou  de  réduire  les  hom- 
es,  pour  le  difpenfer   d'un  difficile! 
evoir.    Il  n'y  a  qne  rïmpui/lîincc  réck  ! 
le  qui  foit  uneexcufe  légitime:  mais  quel 
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ne  faut -il  point  avoir  tente  >  avant  qoe 
de  fe  pouvoir  allurcr  que  rimpuittano: 
cil  réelle? 

VI.  Ce  qui  ne  rcufllt  pas  dans  un 
tems  9  devient  facile  dans  un  aucrc«  Ce 
que  la  Force  ne  peut  obtenir,  les  Grâ- 
ces &  les  Bienfaits  Tobtienncnt  :  ce  qui 
a  reiîflé  aux  Menaces  »  cède  k  rKxcmpk  : 
ce  que  les  premiers  Efforts  n  ont  pu 
changer  ou  établir,  la  Patience  &  la 
Perfévérance  le  changent  ou  rétablie 
fent. 

VIL  On  demande  tout  nu  Prince: 
mais  non  tout  à  la  fois.  On  lui  confie 
TAutoricé;  &  lui,  la  confie  2\  U  Pru* 
dence.  Il  a  des  vues  pour  des  tenu 
éloignez ,  &  il  en  a  d'autres  pour  dci 
tems  plus  voifms.  Jl  commence  par  le 
plus  aifc ,  &c  continue  par  ce  qui  Tclt 
le  moins.  Il  prépare  h  un  bien  par  un 
autre.  U  ne  veut  jamais  s'arrc^tcr  \  mm 
il  ne  veut  point  aller  vite.  11  ne  pcnfc 
point  à  fe  difpenfcr  d*aucun  Devoir  i 
mais  il  s'en  acquitte  avec  ordre  •  évitant 
également  la  Précipitation  &  la  NchII- 
gence. 

VIII.  Ceft  ainfi  qu'il  fe  confole  par 
lumière,  &  non  en  fe  difllniiilant  f(S 
Obligations.    U  ne  met  pas  fur  fcs  épau- 
les 
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i:ài  f\s  fàùik  à  «K  grmJ  n^mèn  it 
2^j-î!v:ej.     Cmmifia  H  h  Mrt  p^  Jm 

s   Lï  niriiâ.     GiMWKl  ii  U  f€9ii  fmt 

Article    L 

i/  pinclpàl  ufagi  q*ui  U  Prina  J^it  /if># 

to  plusfaàk  à  m  f^rand  wm- 
bn  di  ptrfinnfs. 

I.  T  £  principal  ufagc  qu*il  doit  fut- 
-Li  re  de  fon  Autorité  %  fclon  St» 
Grégoire  le  Grapd  ^  eft  de  f%icilitcr  le 
Salut  à  un  grand  nombre  de  perfon- 
nés,  qui,  (ans  fa  protcftion  &fon  fe- 
cours ,  n  auroient  pas  le  courage  de  fe 
déclarer  pour  la  Pieté ,  ni  les  moycnt 
d'y  perfcvérer.    »>  (e)  Le  dcfloin  de 

>i  Dieu  t 

(  #  Md  ^oc pottftas  DoaiBMttm  ■<or«i»  pittâti  ctviàùi 

dut* 


12         InftHutm  et  un  Prince^ 
publique  en  eft  ennemie,  &  qu'il  fauff 
tout  facrifier  pour  le  Sahit.    Il  y  en  a 
même   très -peu  qui,  dans  ces  tcms 
difficiles, prennent  foin  de  fc  faire  inf- 
tniire.     Les  exemples  font  rares  ^  le» 
guides  le  font  auffi.     On  a  peu  de  cu- 
liofité  ou  de  goût  pour  des  véritea 
toujours  màlheureufes.     On  craint  niê- 
me  la  lumière  ,  comme  importune  >  & 
comme  ne  conduifant   à  rien  que  de 
trifte.     On  eft  intimidé  par  le  découra* 
gement  de  ceux  qui  avoient  commencé  y 
mais  que  les  contradiftions  ont  rebu- 
tez, ou  que  les   cfpérances  du  fiécle 
ont  amollis  ;  &  l'on  fuit  avec  les  autres^ 
une  voye  large  &  facile ,  quoiqu'on  en 
craigne  riffuë  ,  parce  qu'on  ne  peut  fe  ré- 
foudre à  marcher  prefque  feu!  dans  un 
chemin  ,  non  feulement   étroit  ,  maia 
pénible  &  rempli  d'obftacles  &  de  dif-^ 
ficultez. 

Akticle    ÏL 

Comment  ti  le  peut  par  fon  Exempte  ,  fif 

par  la   Protection    accordée    à  la 

Vertu. 

L  Mais  torfque  le  Prince  fe  met  à  la 
técc  des  gens  de  bka  x  &  qu'il  marche 

le 


êu  TrM  an  Quéd^a,  &c,  f| 
it  fièààer  dao^  4e  ùxàer  et  Iz  Term; 
lonqii'aiaflMieÀliooDeorfttrfea  Ex^ 
cmple  ^  &  qu'il  TMpfmjt  dt  fan  Mh 
forité;  lorfqii^  fan  prépare  def  reeaoH 

rnièSf  &  qs^  fiût  espérer  à  ceux  qn 
cherdiepCf  qse  ton»  les  biens  ne»- 
dranc  avec  dit  ;  cônes  les  dHRcnleea 
tombent  ;  le  fender  éoroic  s'onvre  l( 
s'élar^  9  &  «K  finfe  de  pilonnes  f 
aopanvaflc  dnides  on  indifférences  ^ 
»'emprefle  d'y  encrer,  &  y  mardie  a^ec 
coiffage;» 

I L  Le  Prkice  invite  alors  les  hom* 
mes  à  laSagelTe,  par  k  doeble  mon£ 
qae  la  Sageflc  dle-même  employé  dan$ 
l'Ecritiirc:  fr  {g}  Les  Ric^KfTes  ,  dit- 
99  il  9  la  Gl(»re  ,  ta  Magnificence  fbne 
^  avec  moi,  anffi-bie»  que  la  Jufticc  : 
,9  je  marche  dans  ks  lénners  de  TEqni* 
yy  té  &  de  la  Vcrtn  :  je  fois  en  érat  de 
99  combfcr  de  biens,  ceux  cni  Taiment: 
„  &  fbss  mon  ^tmt^  k  bonheur  mè^ 
^  me  teoipotel  cft  une  fbite  de  la  S^ 
M  geflc".  On  craignoic  autrefois  de 
perdre  tout,  en  fie  déclarant   on^erre* 

men 

tîa-Tn  ^ii«  joflirise  a.-n!ïalo .   ort  .tttsm  .-fl!  g*n-eï  «e ,   é^ 
t]heiâaroa.e«mt  fe^fisam^  ^nro.  C  rXif.  <»    1%.  sa»   si. 

Ve ocrant  miaî  oosûa  bosa.,  pacitex  c±a  tlli..   Se  ^Ml»» 

A? 
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mcnipour  la  Religion  &  la  Pieté:  mais 

c  clc  mainicnunc   ua  moyen  fur   pour 

panenir  à  touc ,  que    aVn  faire  une 

profc  Jlon  publique.    Je  compte  moins 

fur  roures  les  autres  Quaiicez  que  fur 

la  Venu.     La  Craince  de  Dieu  eil  non 

feulcmcnc  U  ccmmenccmont  de  la  Sa* 

gefle  ,  mais  aulTi  de  la  Faveun    Je  ne 

choills  pour  aucune  place  ,  que  ceux 

qui  me  paroilfcnc  folidement  Chrétiens. 

Je  veux  que  tous  les  biens  que  la  eu* 

pulhé  avoïc  ufurpez ,  foicnc  rcdituez  à 

la  Charité,  à  qui  ils  apartiennenc ,  & 

qui  Icule  en  (cait  faire  ufa.;c.     Je  ne 

veux  être  puilKint  ni  libéral  que  pour 

elle  ;  &  au  lieu  que  la  Frote6lion  oc  U 

Vertu  ont  prefque  toujours  été  fcpa* 

récs ,  je  veux  que  déformais  elles  foiem 

étroitement  unies ,  &  que  le  vice  feul 

foit  tremblant  &  déshonoré. 

III.  Il  ed  incroj'able  combien  une 
telle  conduite  fert  à  élargir  la  voye  du 
Salue  :  non  pour  la  rendre  fcmblable  à 
la  voye  large ,  condamnée  par  TËvan- 
gile  ;  mais  pour  en  faciliter  l'entrée ,  & 

Smr.y  foutenir  ceux  qui  y  marchent.  Les 
evoirs  demeurent  les  mcmcs ,  &  pcr- 
fonne  n'en  peut  difpcnfcr:  les  mêmes  Ré- 
noncemens  que  l'Evangile  exige  ,  font 
iBécelIàires  :  fie  les  mêmes  oppoficions  au 

fiéclc 


i6         InflHuîhn  tm  Prince  , 
découragement  intiimde  tous  les  autre?. 
V.  Uya  même  des  Vertus  qui  paroif- 
lent  très -difficiles  ,  lorfque  le  mauvais 
Exemple  a  prévalu,  qui  coûtent  infini* 
ment  moins  lorfqu*elles  font  honorées  ; 
&  il  ne  faut ,  pour  les  tirer  de  Thumilii» 
tion  &  les  mettre  en  honneur  ,    que 
l'Exemple  du  Prince.  On  exhorte  avec 
peu  de  fuccès  à  la  Modcftic ,  à  la  Sim» 
plicité>  àla  Frugalité,  lorfque  la  Licence^ 
le  Luxe,  les  Délices  régnent  à  la  Cour. 
On  ne  peut  faire  comprendre  aux  per* 
fonnes  riches  ,  qu'il  y  a  un  autre  uiage 
des  Richefles  que  celui  de  la  Profufton 
&  d'une  fauffe  Magnificence  ,  lorfbne 
le  Prince  n'en  connoît  point  d'autre.  On 
s'efforce  envain  de  détourner  les  hom» 
mes   de  l'Avarice  &  de  TAmbition  » 
lorfque  tout  efl  ouvert  aux  brigues   & 
à  l'argent  :  En  un  mot ,  on  trouve  des 
difficultez  infurmontables  dans  tous  les 
Devoirs  ,  lorfque  le  Prince  les  ignore  t 
ou  les  méprife  ;  mais  dès  qu'il  les  coih 
Jioît ,  &  qu'il  y  efl  fidèle ,  prefque  tout 
le  monde  fe  trouve  affez  de  force  pour 
les  remplir  :  non  feulement  par  FincU* 
nation  qu'on  a  à  Pimker ,  mais  parce  qui 
la  honte  qu'il  y  avoit  à  fe  déclarer  pouf 
le  bien  ,  eft  convertie  en  honneur  ;  & 
eue  tout  le  monde  a  la  liberté  de  fuivre 

& 


i8         In{i\Uitïon  d'un  Prince  f 
dont  il  eflle  maîrre  pour  les  tirer  de  «ne 
baiTelTe  >  ôc  les  élever  i\  un  degré  lopé- 
rieur  ^  parTamorce  qui  leur  elliuonircd 

Article    III. 

Comment  il  le  peut  par  d'autres  Mojtat. 

I.  Il  n'eft  prefque  pas  befoin  d^eoh 
ployer  d'autres  moyens  pour  attirera 
la  Vertu  une  confideration  g<5ncrale« 
&  pour  réduire  le  vice  au  lilcncc ,  &  aos 
ténèbres  dont  il  eil  digne.  Mais  fi  qud* 
ques  efprits  indociles  refufent  de  le  ÙÀ^ 
mettre ,  le  Prince  a  des  Moyens  f&Tt 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  »Âl 
la  Crainte  de  fon  Autorité ,  en  réveilÛM 
d'aiïtres  intérêts ,  tiendra  lieu  de  l^A* 
mour.  > 

I I.  LePrince  commencera  par  fidredb^ 
ferver  les  Ordonnances  faintement  éki^ 
blies  par  fes  prédecefleurs ,  mais  malgar^ 
dées.  U  n'en  fera  pas  de  nouvelles  >  mail 
il  leur  donnera  un  nouveau  crrfdir.  UlM 
foutiendra  par  une  attention  fuiviei  Al 
perfévérante.  Il  intimidera  parquelqufl 
exemples,  tous  ceux  que  d'autres  rao» 
tifs  ne  feront  pas  capables  de  retenir  ) 
&  fans  porter  les  chofes  h  une  trop  grart» 
de  rigueur,  il  apprendrai  tout  le  mon» 
de ,  qu'il  y  la  moins  de  danger  à  manquer 


20  AtfiîtMSbu  fwM  Priatt^ 
ails  ns  convicniient  pis  à  un  Pirince» 
qui  doit  uniquement  s^occupcr  du  Gci> 
verceoaent  temporel  »  &  kilTer  à  d>iu^ 
très  le  foin  de  raormer  ce  qui  eft  con-> 
traire  à  la  Pieté. 

VI.  Mais  (A)  file  Prince  veut  fùivfe 
k  goût  du  peuple  y  il  n'a  qu^à  laiinf 
tous  les  vices  impunis  »  excepiè  la  vkv 
lence  ouvene  :  &  s  il  veut  écouter  ceux 
qui  lui  ôrent  toute  infpcction  fur  la  Vcf^ 
tu;  il  faut  qu'il  rénonce  au  Gouverne» 
ment  même  temporel  «  dont  nous  a\-ons 
vu  ailleurs  que  la  Probité  cil  lu  bâte  «Si 
k  fondement.  (0  ^^  doit  donc*  lelon 
ces  Politiques  »  penfer  au  Commerce  » 
\  rAbondance,  aux  Bâtiment  publics  i 
&  ne  fe  point  mettre  en  peine  pour 
quel  peuple  il  fe  donne  ces  foins.  11 
doit  fe  borner  à  des  chofes  infenfiblet* 
&  ne  penfer  point  aux  hommes.  Il  doit 
s'occuper  du  corps ,  &  jamais  de  Tamew 
U  doit  laifler  régner  le  vice  »  &  n  étr« 
indifierent  que  pour  la  Vertu.    11  doit 

couc 

(^)Quid  eft  ftrcalî  lietitiâ  •  niS  im|pinlu  nr^Hili* 
S,  itfjvf.  Strm,    ITI.<^  Vêrb*  -ItJf*  *•  4^ 

(  z .  l>crTerra  C^  averfa  corda  innrt«lîum  i  t%  U«fl  t#i 
laomaiias  futant ,  cum  icAoniin  rpkniliir  ailfHtliiiir  tlk 
l»hc%  non  attcnditur  animaruni  «  cuiii  iKeiilnirtiiH  HM' 
les  czflrauntur,  9c  rftodiuntur  (\iiiilAni«nU  «titMtlllIii  tk 
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plus  facrez  que  ceux  qui  ont  Dieu  pour 
objet?  Y  a-t-il  de  plus  grands  crimes 
que  ceux  qui  s'attaquent  direélement  à 
lui  ?  La  Société  humaine  peut-elle  fub- 
fîfter,  fi  la  Loi  naturelle  eftméprilée? 
Peut-on  conferver  parmi  les  hommes 
du  refpcft  pour  la  Loi  naturelle ,  fi  Tlr- 
religion  eft  ioiifFerte?La  Majcflié  du  Prin- 
ce eil-clle  en  fiireté  ,  fi  celle  de  Dien 
même  eft  outragée  ?  Et  qui  refoeôera  le 
Miniftre  &  le  Lieutenant  de  la  Providen- 
ce,  fi  la  divine  Providence  elle-même 
ne  pafle  que  pour  une  o]nnion  populai- 
re ,  &  que  le  Prince  le  foufFrc  ? 

VjIL  II  n'eil ,  à  proprement  parler, 
le  Miniflire  de  Dieu  ,  que  lorfqu'il 
s'applique  à  le  faire  connoître  ,  &  à 
faire  obferver  fcs  Loix  ;  que  lorf- 
qu'il  lui  foûmet  le  peuple  qui  lui  eft 
confié  ;  qu'il  difcernc  fes  Serviteurs , 
&  qu'il  les  protège,  &c  qu'il  fe  déclare 
l'ennemi  des   rebelles. 

IX.  Il  ne  reprcfente  la  Divinité  d'une 
manière  qui  la  rende  reconnoiflable  ,que 
lorfqu'il  en  repréfcntc  la  Pureté  &  la 
Sainteté.  Il  n'eft  véricablement  la  fécon- 
de Majcfté ,  comme  l'appelle  un  Ancien , 
que  lorfqu'il  imite,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  la  première.  Il  n'eft  digne  du 
Pouvoir  que  Dieu  lui  donne ,  fans  y  met- 
tre 


treptefque^de  lunitation  &  de  bagOMâ 
qu'autantqa'il  lefait  fenrir  àfe$  deffdiii> 
&qQ'il  ne  perà  peint  de  vât;  la  fin  pri» 
diule^  Qui  eft  le  Saint  éternel  de  fea 
fujets,  &]aPîetéqmeneftinfepaiabla 
^^X.  Mais  (/)  qoe  lePrince  Ibitattemi^ 
s'il  loi  plâtt»  ^né'pai  prendre  le  change^ 
&  à  ne  pas  mettre  la.  Sévérité  à  la  pi»- 
ce  des  moyens  plus  efficaces  &  pins  lurs. 
L'amertnme  dn  zèle  n'eft  propre  qn'à 
revoker  ;  &  dès  qn'il  s'agu  de  Vertu  » 
c*eft  le  eœnr  qu'il  faut  gagner  ,  en  la 
lui  rendant  aiina^le.  Elle  le  devient  dans 
laperfonne  du  I^ince,  quand  il  n'a  rien 
que  de  grand  &  de  noble  dans  fcs  msr 
nières  ;  quand  il  évite  avec  foin  tous 
ks  défauts  qu'on  reproche  quelquefois 
:^ec  juftice.  a  des  perfonnes  qulfont  pro- 
fefiiortde  Vertu,  &  qu'on  attribue  mal 
à  propos  à  la  Pieté  ;  quand  il  efl:  fin- 
cere ,  fidèle ,  courageux ,  plein  de  bon- 
té 5Jufi:e  5  porté  à  la  démence, appliqué 
aux  afiaires  de  l'Etac,  ennemi  de  la  fu- 
perfl:ition  &  de  la  foiblefle,  folidement 
inftniit  de  la  Religion  ,  humble  par  lu- 
mière, ferme  par  le  même  motif;  ref- 

pcdlant 

(1)  Non  aafteritatcm  tamcn  fua  jco  tîlti  ,  fed  rraTÏta* 
tcm.  •  .  Af^u  fevcr'.'s  fr»  ,  vuJtu  ferenus  »  "vexbo  feriu»-  S» 
Herg,    JjtQ.  4.  de  C^nfid,  éui  Eu^,  C«  <• 
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peâant  la  vérité ,  mais  fçachant  la  dif- 
cerner  de  ce  qui  en  emprunte  le  nom; 
docile  5  mais  non  crédule  ;  foutenant 
l'autorité  des  Pafteurs^  mais  non  l'abus 
qu'on  en  peut  faire  ;  n'ufurpant  point 
le  Miniftère  Ëccléfiaftique  y  mais  con- 
fervant  avec  dignité' ce  qui  fait  partie 
de  la  PuiiTance  Royale  ;  équitable  en 
tout  ;  fans  humeur  ;  fans  inégalité  ;  fans 
paflTion;  fcnfible  au plaifir. d'obliger;  at- 
tentif à  toutes  les.  occafîons  de  prouver 
au  peuple  le  foin  paternel  qu'il  en  prend  ; 
&  fçachant  ainii  adoucir  le  Zèle  par 
beaucoup  de  bienfaits  >  &  le  modérer 
par  une  grande  Sagelfe. 


CHA* 


I 
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^      CHAPITRE    1  IL 

B^^J  RfjiSy  at  defjcnantfiditetp  onr  rccûnnu 
une  autre  Puiffance  ^ut  h  leur  ;  niait 
qui  leur  a  iiè  trif  -  utile.  La  Vaiffanc^ 
EccUfiJjlique  6f  }a  Rayait  éîoient  par* 
faites  avant  hCùnverJÎ 
Cei  deux  Pwjfances  y  ^  :s 

fune  de  Faum.  Le  feul  moyen  di  c^nfir* 
vtr   kuT  mutuelle  Indépendance  ^   rjî  dt 

I       cofj/erver  Us  Bornes  que  F  Ecriture  met 

Penlrefur^e^  l\tutre.     Les  mêmes  Bqt^ 
nés  éiabties  par  ta  Traàilim.     Cejl  uiie 
i.      erreur  contraire  à  f  Ecriture  ^  àla  Tra- 
A  dition  s  ys€  d'attribuer  à  ta  Puiffanc9 
"  Eccléjh/ltque  un  pouvoir  ^  mime  indireB  » 
fur  la  Puijfance   TcrnporeHe.  Ilfaui  àif- 
tingncr    la  qualité  de  Roi  de  celle  dt 
V      Fidèk.WEghfe  a  des  drmts  fur  le  Ftdék , 
H  mais  elle  n*  en  a  aucun  fur  la  Puijfance  A'o- 
^  yale.  Unionnèçeffairedela  PuiffanceEc-^ 
ctéjiajliquë^de  la  Puïjfance  Royale ,  afin 
que  fune  prête  à  t autre  ce  qui  lui  manque* 

ÉA  n  T  I  c  L  E     L 
ex  Rois  y  en  devenant  fidèles^  ont  reconnu 
Iune  autre  Puijfance  que  la  leur  ;  mais 
qui  leur  a  été  très-utile. 


1.  T^Epuis  que  les  Rois  font  devcnai 
Tomt  IF.  B 


\^ 
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tac  même  dont  ils  font  Souverains^  &  dans 
la  République  dont  ils  font  les  Chefs^  une 
autre  Fuiflknce  que  la  leur  ,  &  une  autre 
Autorité  que  celle  qui  leur  a  été  commu* 
niquée,  mais  qui  leur  a  été  falutaire  ;  puif^ 
que  c'eft  par  elle  qu'ils  font  devenus  fi- 
dèles ;  qu'ils  ont  reçu  d'elle  VcCpérance 
de  régner  toujours  ;&  qu'ils  en  ont  ap- 
pris le  moyen  de  régner  faintement^  en 
taifant  fervir  leur  Autorité  à  un  ufage 
plus  excellent ,  que  celui  qui  n'a  pour 
objet  que  cette  vie  ;  en  devenant  les 
Protefteurs  de  TEglife ,  les  Conferva- 
teurs  de  fes  Droits ,  &  les  Exécuteurs  de 
fes  faintes  Loix;  &  en  contribuant  avec 
elle  au  Salut  de  plu(ieurs^&  à  la  Gloire 
immortelle  du  vrai  Dieu,  de  qui  ils  ont 
tout  reçu. 

Article    IL 

La  PuiJJance  Ecçléjiajiique  &  la  Royale 

éîoient  parfaites  avant  la  Couver* 

Jton  des  Empereurs. 

I.  Ces  deux  Autoritcz,  rExrcléfialH- 
queôc  la  Royale,  étoicnt  parfaites,  & 
elles  avoicnt  un  plein  exercice  avant  la 
Converfion  des  Empereurs.  L'Eglife  » 
fondée  par  Jefua-Çhçift,  avoit  reçu  de 

lui 
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is  tes  Pouvûirs  dont  elle  ^voxi  bcy 
>ur  s'établir  &  pour  s'étendre  ;& 
MquVUc  fût  pçrfccoc^  ,  elle  avoit 
it  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  rcgler 
_t  dedans  ,  6c  pour  fiJrc  des  conquêtes 
aru  dehors*  Ses  armes ,  (  m)  quoique  pa- 
rement fpirituelles ,  lui(uffifoicntpourre 
Ibumeare  tout  l'univers  *  &poar  rédui- 
re en  fervicude  tout  eiprit  hunuio ,  Ac 
poor  abattre  tout  ce  qui  s'oppofoit  à 
rEvangiIe,&  àrobéiflanœ  dut:  à  Jefuv* 
ÉdBhrifî.  Quand  les  Empereurs  fcroicnt 
Bînieurez  dans  i*Incréduli[<ï  ,  &  qu'ils 
auroieni  continue  d'employer  contre  U 
Religion  Chrétienne  le»  mimes  violen- 
ces dont  ils  avoient  ufé  pendant  plus  de 
trois-cens  ans;  ellefe  feroit  accrue  au 
^ûlicu  des  perfécu tiens ,  comme  eUclV 
Bicfait  jufques-là;  &  elleauroicthoiiK 
^hé  d'eux  &  du  monde  par  fa  Patience  » 
iielle  n'en  avoir  pas  triomphé  par  fm 
Hbmiere  ^  &  par  la  Grâce  toote^ptuifante 
He  Jefus-Cbnit. 

^t  II,  lien  étoit  demièmedeU  Poiflâiv 
ce  Royale-  (n)  Elle  avoit ,  dans  linfidé- 
lîté  même  ^  toute  l'Autorité  oéccfTaire 

pour 

fm]  3.  C^*  ex  «.  4.  flk  f* 

(■I  Ornait  1AÎB13  porctUtAtu  fobliaiiûinbu  M3^ 
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2i  Injlîtutm  tun  Prince^ 
pour  fe  faire  obéir  dans  les  choies  qui 
dépcndoient  d'elle,  (o  )  Tous  lui  dévoient 
être  fournis,  non  iculemencparla  crain* 
te  du  chàcimenc ,  mais  par  un  fentiment 
de  confcience.  (p)  On  neluipouvoitre- 
fifler ,  fans  refifter  à  Tordre  ,  &  à  Dieu 
même  qui  Tavoit  établie.  Et  quoique 
les  Princes  ne  le  connùffcnt  pas ,  &  qu'ils 
fùfFent  même  les  ennemis  déclarez  de 
fon  Culte  >  (  9  )  ils  étoient  néanmoins  (es 
Miniilrcs  :  c'étoit  de  lui  qu'ils  avoient 
reçu  répée  ;  &  c'étoit  par  fon  ordre 
qu'ils  Temployoicnt  pour  la  punition  du 
mal ,  &  pour  la  prorc6lion  du  bien  $ 
quoiqu'ils  fùlTent  louvcnt  alfcz  injul^ 
pour  la  faire  forvir  à  des  ufagcs  cou* 
traircs. 

III.  Quand  il  foroit  arrivé  que  les 
Rois  demeuraflcnt  toujours  dans  les  té- 
nèbres du  Paganifme  ,*  &  qu'ils  ^iFcnt 
toujours  les  implacables  jKrfécutCttrs  de 
la  Vérité  ;  le  Pouvoir  qu'ils  avoient  reçu 
de  Dieu  pour  gouverner  la  République  » 
n'en  eût  pas  été  moins  digne  dercrpcÀ; 
fon  origiae  n'en  auroit  pas  été  moins 

divi* 

(ù)  TdevX  neccllItAtc  CuMiti  fOotr«  n<\n  f^OiNm  propitf 
hzm  ,  M  ctiam  proptcr  coiiUirnium.  IAt4\  «•    r% 

(p  )  Quireliftic  |H>tc(\Ati  «  Dci  «>Nliuatu%ni  li'lit^if.  r«  l« 
(q)  Non  fine  ca«A  ||U4i«m  p«ttAi  »  I><î  «mîm  mmif* 
r*r  «it  «•  ^ 
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voit  vaincre  que  par  la  Patiçnce,  &  il  gé- 
mi/Toit fous  une  Autorité  dont  il  refpeftoic 
l'origine  comme  divine  &  facrée,  mais 
dont  il  éprouvoit  l'abus  &  Knjuftice  de- 
puis long  -  tems.  Ainfi  fon  inclination  ne 
Je  portoit  point  à  l'étendre  ,  qaoiqoe 
fa  Religion  lui  défendît  de  la  limiter, 
n.  La  Réconciliation  qui  s'eft  faîte  en- 
tre la  Puiflance  Eccléfiaftique  &  la  Roya«- 
le ,  par  la  Converfion  des  Rois  &  des 
Empereurs  ,  n'a  rien  changé  dans  leur 
ctat,  ni  dans  leur  mutuelle  Indépendance. 
Le  Sacerdoce  a  confervé  fes  droits ,  & 
l'Empire  a  retenu  les  fîens.  L'un  eft  de- 
venu libre,  &  l'autre  eft  devenu  fidèle: 
mais  l'un ,  en  devenant  libre  ,  n'a  rien 
acquis  dans  le  fond ,  ni  qui  lui  fût  effen- 
tiel;  &  l'autre,  en  devenant  fidèle,  n'a 
rien  perdu  en  foûmettant  fon  Autorité 
à  celle  de  Jefus-Chrift.  Il  a  connu  ce- 
lui qui  lui  avoit  donné  l'Epée  ,•  mais 
bien  loin  de  la  céder  à  un  autre  ,  il  en 
eft  devenu  plus  le  maître  ;  fçachant  de 
qui  il  la  tenoit ,  &  pourquoi.  Il  a  connu , 
en  devenant  Chrétien ,  de  qui  il  eft  le 
miniftre  ;  au  lieu  qu'auparavant  il  igno- 
roit  fa  dignité:  mais  il  n'en  eft  deve- 
nu que  plus  jaloux ,  &  plus  réfolu  de 
s'en  conferver  la  gloire,  en  ne  foufFrant 
qu'aucun  autre  partage  avec  lui  la  Puit 

fance 


lai  Trjs:^  ài$  Quà&tet ,  &C.       ^f 
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Wchnft ,  ma»  â  \m  ùnai  :  U 

no;:  jis  dafii  .:  o  :\.  de  Im 
foûmcoTç  TOUS  les  autres  dàii«  Ictclidtie 
de  fbn  pouvoir:  c^  un  inoï  «  il  a  mît 
la  croix  fur  Ion  fronr  *  &  ds»  U  pbcie 
la  plus  auguftc  dff  fi>n  diadt^" 
pour    ('  :  ;^:r    T>rir    hi   Kclimu.      „ 

»*c  roos  k*  aup  * 

^rion  ptTtrr  urir  é 

p 
ir 


ne  la  croix  de  J,  ai 

injt 

res  uicTït 

de\'enae  Chrénenne;  e 

Ind  ce    qu  lî 

elle  :  L,-.^   wcmeurt  .:..,...     ,   ,,„... ..-a* 
jetôïTent  aux  juyctricn»  d^ï*  horumci ,  au 

1'  '       '    "'  foùm:'"  '^        "    '; 

rées,  &  par  Itur  Itiflitution  ,  &  par 
jL'fagede  plufkurs  fiéclcs  ;  qui  srra- 
chcnc  ût  la  main  du  Prince  l'fc^péc ,  pour 
la  mettre  entre  k&  mains  doPrctrc;  cjui 
foulèrent  ainfi  le  Sacerdoce  contre  TKm- 
pirej  &  rcnveribitainfi  les  foademen»' 
B  4  de 
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de  la  République  &  de  la  Religion;  i 
qui  ne  mettent  pasf  feulement  unobftacl 
à  la  Converfion  d'une  infinité  de  Prince 
encore  infidèles  ,  en  rendant  leur  Pci 
fonne&  leur  Trône  tributaires  à  Tégar 
d'une  autre  PuiiTance  extérieure  &  vifi 
blc  ;  mais  qui  portent  ceux  qui  font  dé 
ja  fidèles  ,  à  le  repentir  de  l'être  deve 
nus  ,  en  ceflant  d'être  Rois  &  indépen 
dans  ,  &  en  ûcrifiant  leur  premie 
état  ,  que  la  Religion  auroit  dû  leu 
conferver ,  &  qu'dle  leur  conferve  o 
cfiTet  ,  en  défavouant  les  pemicieofe 
maximes  de  ceux  qui  rendent  la  Puil 
fance  EUrcléfiaftique  infiniment  odieule 
&  la  PuifTance  Royale  infiniment  mépriâ 
ble  :  au  lieu  que ,  dans  le  deflein  de  Dieu 
elles  font  Tune  &  l'autre  infiniment  re( 
peâables ,  fi  elles  demeurent  indépen 
da'-tcs. 

Article    IV, 

Le  feul  Moyen  de  conferver  leur  mutuelli 
Indépendance  eft  ,  de  conferver  les  Bor- 
nes que  r Ecriture  met  entre  Pune  & 
Fautri. 

I.  Le  fcul  Moyen  de  conferver  leur  mu 
coelle  Indépendance  eft  ,  de  marquer  le 

Boi 


OU  Trahi  dts  OuaJiîtz  »  &c,       g^ 

îornes  dertine&  de  l'autre,  fie d'cinpê- 

ther  qoc  Tuncn^furpc  fur  1  autre  ce  qni 

ae  lui  efl  pas  du ,  &  qui  lui  cil  étruH 

jcn     Ces  Bûmes  font  claircuiLmi  mar- 

luécs  dans  rEvaiîjçile  ,  où  Jcfus^hnft 

j)  oppofe    la   Piiiflancc   Sptrimclte 

]D*il  donne  à  fes  Ap&trcs«  \  la  Puii&n* 

ee  Temporelle  des  Rois  de  la  fcire:  où 

il  decUre  (j)que  fan  Royaume  nVft 

pas  de  ce  monde  ;  on  (r)  U  rcfufc  lui- 

IDème  la  Royaaté  extcricuxe  que  le  Pto* 

ble  veut  lui  procurer  ;   où  il  évite  tout 

ce  qnipourroit  confondre  &n  Autotïtjé 

foirinielle  &  intérieure  ,  avec  la  Poîr- 

&nce  du  flécle;  ou  il  ne  f ^  mcle  d'ao- 

tone  affaire    temporelle  ,  jufqu'i  (t?) 

fcfufcr  de  fe  rendre  l'arbitre  entre  deux 

fcerçs  poarle  partage  de  learsbiens^qtioi- 

lue  Tan  d'eux  Ten  priât  ;   où  il  (x) 

■Me  des  preuves  continuelles  de  Ibo 

lEflance  aux  Princes,  aux  Magiftratt» 

fc)à  celui  même  qui  le  juge  injuftemcnt; 

Ens  ufcT  de  menaces,  fans  faire  voir 

Ki'ib  dépendent  de  lui,  uns  &ire  au* 

I  OUI 

ht}  Tft*«w.  C  xniî.  V.  ji,  - 

If  f  j  nu.  c.   }L  V.   ir-  ■ 
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cun  changement  dans  l'Erat ,  fans  y  dé- 
placer perfonne  ;  où  (2)  il  ne  don- 
ne à  fes  Apôtres  aucun  pouvoir  fur  les 
Princes  &  les  Gouverneurs  qui  les 
feront  comparoître  devant  leurs  tribu- 
naux; ne  leur  recommandant  que  la  Pa- 
tience ,  &  ne  leur  promettant  qu'une 
Afliftance  fpirituelle ,  &  une  Sageife 
à  laquelle  toute  la  faulFe  fageffe  du  fié- 
cle  ne  pourra  refîfter;  {a)  où  la  con- 
duite de  fes  Difciples  répond  parfaite- 
ment à  fes  Inftniclions  &  à  fon  Elxem- 
ple  ;  &  où ,  bien  loin  de  s'élever  con- 
tre des  Princes  qui  abufoient  de  leur 
pouvoir,  pour  les  emprifonner,  pour 
leur  ôter  la  vie  ,  pour  mettre  tous  les 
obflacles  pofTibles  à  la  prédication  de 
l'Evangile  ^  ils  s'appliquoient  à  faire 
refpeéler  leur  Autorité ,  comme  divine  > 
&  a  établir  comme  un  Devoir  de  Re- 
ligion, l'obligation  de  s'y  foumettre. 

II  Ainfî  le  partage  entre  ks  deux 
Puiffances  n'eft  pas  feulement  facile  ^ 
mais  il  eft  fi  évident ,  qu'il  eft  impoffible 
•de  confondre  leurs  diiSFérens  objets. 
Tout  ce  qui  eft  fpîritud ,  apartient  à  la 
PuiiTance   Eccléfiaftique  ;   &  tout  ce 

qui 


m  Traité  des  QpaHitz^  ficc      jj 
efl  teuipord,apar:icnE  ï  hPoi/Tan- 
Royale,  on  à  celle  qui  en  tient  lieu 
dans  \^s  Etats  qui  ont  une  atïcrc  cfpccc 
de  Gonverneraent.    L'Eglife  n'a  rien 
acquis  de  nouveau  depuis  fa  fondarioa. 
Elle  n*a  quecc  qu'elle  a  reçu  de  Jefus- 
Chrift  ;  &  il  eft  bien  cenain  qu'il  jic 
lui  a  pas  donné  un  pouvoir  qu'il  a  rc^ 
fofé  à  fes  Apôtres  ,  &  dont  il  n'a  pas 
voulu  ufer  dans   tont  le    cours  de  fon 
miniftère.  Ses  Oifciples  Tont  continué, 
mais  ne  Tont  pas  chan;?^.  Leurs  Suc- 
ceiTeurs  ont  imit<î  leur  fidélité ,  en  con- 
fervant  le  dépdt  qu'Us  en   avoicnt  re- 
çu ,  &  ne  rdterant  point  par  d'îtjjuftet 
uforpations  :  &  une  Tradition  conftan- 
te  a  long^tems  marqué  les  Ilornes^  que 
l'Arabition  &  laFlatterie  fe  font  effor- 
c<ïes  de  confondre ,  par  une  innovation 
dont  la  date  eft  connue  ,  &  dont  let 
ont  été  très-funefbîs. 


nw^ 
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Article    V. 

Les  mêmes  Bornes  établies  par  la  Tradition. 

I.  Le  grand  Oiîus ,  exilé  pour  la  foi 
à  Sirmich ,  &  tenté  de  nouveau  par  des 
Lettres  également  flatteufes  &  mena- 
çantes de  rEmpereur  Confiance ,  y  ré- 
pondit par  une  excellente  Lettre  que 
Saint  -  Athanafe  nous  a  confervée  dans 
fon  Epître  aux  Solitaires,  dont  je  ne 
rapporterai  que  ce  qui  fait  à  notre  fu- 
jet:  „  (i)  Ne  vous  mêlez  point  dit- 
9,  il  à  ce  Prince ,  des  chofes  qui  regar- 
„  dent  le  miniflère  &  l'Autorité  de 
,9  l'Eglife  ;  &  n'entreprenez ,  point ,  de 
„  nous  rien  commander  dans  des  ma- 
„  tières  dont  c'efl  à  nous  à  vous  inf- 
9^  truire.  Dieu  vous  a  confié  TEmpi- 
„  re,  &  à  nous,  ce  qui  regarde  TEr 

$f  glife. 

4  h)  Ne  te  miTceas  ecclefiafticis ,  neaae  nol>is  in  boc 
l^enere  praecipe,  fe^  potiûs  eaâ  oobû  aifce.  Tibi  Deu» 
impecxum  commiiît  ;  nobis ,  qux  font  Eccleilae  concredi* 
4it.  Et  quemadmodùm  qui  tuum  imperium  occultât  co* 
Aatibus  inTadit ,  contradici^  ordinationi  dÎTinse  ;  ita  & 
tu  cave,  ne,  quse  font  Ecclefisead  te  tf abent ,  snaKno 
crimini  obnozius  fît.  Date»  fcrîptttm  eft^^asefunt  Cae« 
larifl ,  Caefari  y  6c  quae  Dci ,  Deo»  Neque  igi^o*  f*e  ^ 
nobifl  in  terris  imperium  tenere ,  neqac  tu  Tbymiama* 
tum,  &  facrorum  poteftatem  babes.  Haec  ob  cncaai 
tKkx  falutis  fcribo.  Atban»  Ep*  md  Soliu  f*  S^o* 
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ou  Trahi  des  Ouaii;cz,  Su.  37 
glife.  Comme  ce  fcroit  coDtm'ciiir 
à  Tordre  de  Dieo,  qDC  d'cjnpioycTj 
ou  les  efforts  ^  oales  amôces,  pour 
ufurpcr  fur  vous  TEmpirc:  Pitocz 
garde  auffi ,  qu  m  atdratit  à  vow  ce 
qui  ne  dépeiul  que  de  TEftlifc ,  votu 
ne  vous  rendiez  coupable  ufm  gnad 
crime.  Rendez  àCeTar,  dit  VÈci> 
turc  ,  ce  qui  eft  à  Céùr  ;  &  k  Dieu  , 

qui  eft  k  Dieu.     Comme  il  ne 


ce 


nous  cfl  p.:  ^  d  avoir  TEnipirc 

remporeJ  :  1 ^usdl  pas  permii 

„  non  plus  de  vous  attribuer ,  ni  le 
j>  droit  d'offrir ,  ni  le  miniilérc  des  cho- 
r,  fes  facrées»  C'eft  pour  ^-oirc  bien 
^  &  pour  votre  ûlut  que  je  vous  Vé* 
^  cris. 

IL  Une  doârine  il  claire  tC^  point 
befotn  d'interprète.  Le»  deux  Puiflan* 
ces  viennent  de  Dieu.  EUcs  font  û- 
crces  Tune  &  l'autre.  Leurs  objer»  & 
leurs  exercices  font  diftinguez.  Ccft 
TEcriture ,  Se  Tordre  de  Dieu  »  qui  en 
établiffent  la  diftinÛion.  Ceft  un  cri- 
me égal ,  ou  d  ufurper  le  Saccrdo« , 
ou  d'ufurper  TEmpire.  Le  premier 
eft  interdit  aux  Empereurs.  Le  fccond 
eft  interdit  à  l'Eglife  :  &  TEglife  3  aatE 
peu  le  droit  de  s'attribuer  la  PutfTance 
Temporelle,  que  les  Rois  &  les  Empe^ 
B  7  rcnn, 
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reurs ,  de  s'attribuer  la  PuifTance  Ec-' 
cléfiaftique  dans  les  chofes  les  plus  fa- 
crées  ;  Neque  fas  eji  nobis  in  terris  impe- 
rium  tenerei  neque  tu  Thymiamatum  ^  fa^ 
crorum  potejlatem  habes. 

III.  Le  Pape  Gelafe  établit  les  mê- 
mes vcritez,  &  en  des  termes  peu  dif- 
îférens:  y,  (c)  Il  eft  permis  aux  Rois, 
w  dit-il,  d'être  les  juges  &  les  arbitres 
w  des  chofes  humaines  :  mais  ils  n'ont 
„  pas  le  droit  depréfîder  aux  chofes  di-^ 
„  vines  .  .  .  •  Jefus-Chrift  a  diftingué 
f}  lesFonftions  &  les  Devoirs  des  deux 
fy  Puiffances ,  de  la  Royale  &  de  TEc- 
fy  cléfiaftique  ;  &  il  a  eu  en  vûë  dans  cet- 
„  te  diftinftion,  de  fauver  &  de  gué* 
9>  rir  par  l'Humilité ,  ceux  qui  en  fe- 
„  roient  revêtus  :  voulant  que  les  Em- 
f,  pereurs  euflent  befoin  des  Pontifes 
f9  pour  la  Vie  éternelle  ;  &  que  les 
,j>  Loix  &  l'Autorité  des  Empereurs  fîf- 
97  fent  jouir  les  Pontifes  de  la  Paix 
99  S>i  de  la  Tranquillité  temporelle. 
IV.  Ce  Pape  très -éclairé  remarque 

avec 

(t)  De  hvmanîs  reBus  Jndîeare  pertnîflam  eft»  nom 
ctUm  prxefTe  divinis  •  .  .  Chriftuf  .  .  .  officia  poteA 
tatii  utriufi^tte  difcrevit ,  fuos  volens  medidnali  humi«> 
litate  falvari  •  .  .  ut  Chriiliani  Imperatore*  pro  «ter* 
«a  vitâ  l'ontificibus  ,  indigerent ,  &  Pontifices  pro  tenu 
poralium  carfii  rerum ,  Jmperialihus  di(poiitiooibu»  ate» 


^^^     m  Tfëhi  ils  J2'-»«i«a  &c 

^ïvec  grande  ra^^  -       -:e  qttotç^c  J- 

fûc  Roi  &c  Prttr  ^  pa  Ttje:^  oott- 

fier  aux  mêmes  pciibaoo  ces  ci  CCS  gns- 

dcs  dignïcczt  pour  ae  ks  pa^  cmpcC^ 

àU  dang)crcDle  tcaïaôcm  de  rOr^id^ 

modérer*  par  le  eamrepuîii 

de  llitn&dife-   fi^irîat  ^in» 

'oiflaftce ,  par  le  \xk  *  mnm 

ie  Taucre.     {d  )  Akmef  jr^s^Mâm  è^ 

ic  Defi)io  de  la  PmS^ocxL^^^c^n^ 
poitr  toot  oc  qu  aw»r  à  hTie 

tteraclle;    &  que  iXg&fe 
ts  Rdk  pour  u>u£  ce  qoi  feit  i 

i  Ordre  &  U  Péx  dm  Vttstl 
rEgUfecftmfi^pttmhie;  &  , 
'  befcin,tla  ret««& ks'R£itf , 

&  les  Ponrifcs»  du»  OM  e^ece  ded^ 

pcndance  céccflaire  à  fHMBtHcé* 
V.  Ccfi  donc  refiScr  umuiljmjii:» 

&  à  IlnfhtBtkm  de  J.  C  »  &  à  fi» 

^■ecx  PËÎilancei  qu  il  a  fi 

^Kparees^  ic  qoedeneoic  ftri 

^mc  tête  le  poids  acobUm  du  S«cerdcH 

ce  &  de  l'Empire-     Cdl  cxpolér  I2 

fragilité  bumaine  i  on  Orgscîl  qull  A 
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rcurs  ,  de  s'attiiL^^. 
cléfiaftiqtie  dani  ^ 
crées;  Neque  fa 
rium  tenere  ;  nequ.: 
crorum  poteftatem 
III.  Le  Pap. 
niesvcritcz,  & 
férens:  w  (c)  Il  ci 
w  dit-il,  d'être  1^ 
w  des  chofes  h  ut? 
>^  pas  le  droit  de  i 
f,  vines  .  .  ,  -  Je. 
I,  les  Fondions  &  i^ 
9f  Puiflances,  de  U 
97  cléfîaftiquci&ila 
99  te  diftinftion,  de 
99  rir  par  rHumiliti 
79  roient  revêtus:  Vl 
99  pereurs  enflent  b 
$9  pour  la  Vie  éterii 
.^^  Loix  &  rAutorité  i 
w  fcnt  jouir   les    For 
99  &  de  la  TranquiJJi 
IV.  Ce  Pape  très-t 


(s)  De   hvBianiï   retuj  JaS^^ 
etiam  praelfc  diviEiif  ,   .  ,   CÏ«MC^ 
tati»   utriufque    difcrcvir,    fniTrt  v-a 
litaïc  falvari  .   ,   ,    i,t  Chriilwn:  ^"^ 
«â  vitâ  Pontificihuj  ^  ÏDdïgtTtnt  ,  -C"^^ 
poralium  carfarcrum,  Imptrial^k.^ 
jcxuur*    GthJiHf  rap4,  Tmo  4c 
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voulu  guérir.  C'cft  anéantir  le  remède 
falutaire  de  l'Humilité ,  qu'il  a  jugé  né- 
ceflaire  :  &  c'eft  en  même  tems  renver- 
fer  l'ordre  &  la  fubordjnation  qu'il  a 
mis  entre  deux  Puiffances ,  dont  Tune 
ne  peut  fe  paffer  de  l'autre  ;  &  renon- 
cer à  fon  falut ,  en  refufant  de  fe  foû- 
mettre  à  un  moyen  dont  il  l'a  fait  dé- 
pendre. 

VI.  „  {e)  Le  Gouvernement  du 
h  monde  ,  dit  encore  le  même  Pape 
w  dans  une  Lettre  écrite  à  l'Empereur 
„  Anaftafe,  dépend  principalement  de 
,9  deux  Puiffances  ,•  de  l'Autorité  facrée 
f,  des  Pontifes  ,  &  de  la  Puiffance 
f9  Royale.  .  •  .  Vous  fçavez  que ,  quoi- 
99  que  vous  préfidiez  au  genre  humain 
w  par  votre  Dignité,  vous  vous  foûmet- 
97  tez  néanmoins  avec  une  difpofition 
w  iîncere  à  ceux  qui  ont  l'intendance 
99  des  chofes  divines.    Et  en  effet,  fi 

99  les 

'  (e)  Duo  funt,  Imjperator  Augiiftc)  quibus  hic  mnn* 
dus  principaliter  regitur,  autontas  facra  Pontificum, 
&  Kegalis  poteftas.  .  .  •  Nof^i  enim  y  fili  clementifC- 
me ,  quod  licet  praefideas  hamano  generi  dtgnitate ,  re- 
rum  tamen  PraeTulibuf  divinaxum  devotus  colla  fubmit- 
tis.  ...  Si  enim  ,  quantum  ad  ordtnem  jpertinet  pu» 
blicae  difciplinae,  cognofcentefl  imperium  tibi  collatom, 
legibustufs  ipf!  parent  religionis  antiftite«:  c^uo,  rogo 
te ,  decet  afie^u  eis  obedire ,  qui  propagandis  venera* 
bilibus  funt  attributi  myderiis  ?  Idem  GtUJius  Ep*  %» 
MÀAttaJi^Imp.  To0é^*Conc»  coU  ii82« 
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n  les  Evêques  fe  foûmectent  aux  Loix 
„  que  vous  faites  par  rapport  au  Gou- 
,,  vernement  public  ,  parce  qu'ils  re- 
ff  connoi/Tent  que  l'Empire  vous  a  été 
f9  confié;  avec  quelle  afFeflion  ne  de- 
99  vez-vous  pas  vous  foûmettre  à  ceux 
„  qui  font  prépofez  pour  diftribuer  les 
»  Saçremens  "  ?  Les  fonélions  de  Tu- 
ne &  de  l'autre  PuiflTance  font  feparécs. 
Le  bon  ordre  dépend  de  cette  diftinc- 
tion.  Les  Evêques  ont  l'intendance  de 
la  Religion:  le  Gouvernement  tempo- 
rel du  genre  humain  eft  confié  unique* 
ment  aux  Empereurs.  Leurs  Loix  font 
pour  tout  le  monde,  fans  exception,  & 
les  Eccléfîaftiques  y  doivent  être  fou- 
rnis, quand  elles  ne  regardent  que  le 
Gouvernement  politique  ;  comme  les 
Empereurs  doivent  fe  foûmettre  aux 
Loix  de  l'Eglife  qui  regardent  la  Reli- 
gion &  les  Saçremens. 

VII.  Le  Pape  Symmaque,  en  écri- 
vant au  même  Empereur  Anaftafe ,  con- 
vient des  mêmes  véritez.  f>  (/)  L'Em- 
,,  pereur ,  dit-  il ,  efl  chargé  du  foin  des 
,,  chofes   humaines ,  &  le  Pontife  des 

M  cho- 

(  f)  TUc  ^Tmpcrator)  rerum  hunianarum  curam  ge- 
rir;  hic  CPontifex)  diviuarum.  ,  .  tu  Humana  admi* 
niHras ,  ille  divina  difuenfat.  Symmachus  Vapu  in  ApO" 
îûgetuo  adverfus  Ana/iàfinm,  Tom,  4.  Concih  coU  i»jil« 
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torité.  f}  (0  I^^  Sacerdoce  &  l'Empi- 
„  re ,  dit  cet  Empereur  dans  une  Loi 
9,  très-célèbre,  font  deux  dons  excel- 
la lens  qu'il  a  plu  à  la  bonté  de  Dieu 
ff  d'accorder  aux  hommes.  Leminiftè- 
99  re  des  chofes  divines  eil  confié  au 
99  Sacerdoce;  &  le  gouvernement  &  le 
99  foin  des  chofes  humaines  font  confiez 
„  à  l'Empire.  L'un  &  l'autre  tirent 
>,  leur  origine  d'un  même  principe  :  & 
99  ils  font  en  même  tems  l'ornement  & 
99  l'appui  de  la  Vie  humaine  ".  On  ne 
peut  rien  ajouter,  ni  à  l'exaftitude,  ni 
à  la  précifion  de  ces  paroles ,  qui  mar- 
quent l'Origine  de  ces  deux  Puiffances , 
leur  Deftinatiori  ,  leur  Néceflité ,  leur 
mutuelle  Indépendance,  &  le  mutoel 
Secours  dont  elles  font  l'une  à  l'au- 
tre. 

(f)  Maxima  qoidem  in  KominiW  font  clotu  Dei 
à  fuperiKÎ  collata  clementiâ,  Sacerdotium ,  &  Impc- 
rium  :  &  illui  quidem  divinia  miniftranfl^  hoc  autcm 
liumanis  praefident,  ac  diligeatiam  exhibent  #  exvn» 
•odemqae  principio  utraqoe  procedentU^  huBMiaoi 
ezornaat  Titam.  JnfliuUnus  p  jioviîla,  6» 
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A  a  T  I  c  t  E    VI, 

reji  une  Erreur  contraire  à  tEcrintre  (^ 

'  a  fa  Tradition,  que  d attribuer  à  la 

PuiJJanceEccléfuiftiquf  un  Pouvoir 

indireêtjur  h  Puijfancû  tem- 

porel/e. 

I,  Nous  avons  vu  qne  les  Papes  n'ont 
)as  feulement  reconnu  ces  importantes 
féritez,  mais  qu'ils  les  onc  eux-rncrnes 

mement  établies  ;  &  que  par  confc- 
quent  rien  n'eft  plus  oppofcs  je  ne  dis 
pas  à  la  Modenie>  mais  à  !a  Doclrine 
conftante  des  Papes  folidemcnt  inlbuirs 
de  TEvangile ,  que  la  prétencion  direàte, 
ou  indirecte,  de  ceux  que  la  flacieric 
a  féduitsfurlaPuilTanceTemporoilc  des 
Rois,  Cette  prétention  eft  ,  ce  fem- 
ble,  moins  odieufe,  en  Tie  la  confide- 
rantque  comme  indirefte,  &  comme 
une  fiiite  de  Tin  docilité  fcandaleufe  des 
Rois,  par  rapport  a\iK  Mœurs,  ou  kla 
Do£lrine,queIaPuiflanceEccléfiaftique 
eft  contrainte  de  réprimer  par  cette 
voye  extraordinaire j  toutes  les  autres 
étant  inutiles. 

II.  Mais  cette  Puiflance  indirefte^ 

ou 
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ou  des  Evêques ,  ou  du  Pape ,  ou  mô- 
me d'un  Concile  qui  fe  prétendroit  géné- 
ral ,  fur  la  Puiflance  tem j)orclle  des  Rois , 
cil  aufli  contraire  à  l'Ecriture  <&  à  la 
Tradition,  auflî  pernicieufe  à  TEglife 
&  à  l'Etat,  auflfi  capable  de  remplir 
de  féditions  &  de  troubles  la  Républi- 
que ,  aufli  funeile  à  la  Religion ,  que  la 
chimère  d'une  Autorité  direfte  fur  l'Au- 
torité Temporelle  des  Rois.  Ellb  la 
fuppofe  même  néceflkiremenc.  Car  il 
faut  l'avoir  reçue  pour  en  ufer;  &  il  eft 
împoflîble  d'en  ufer  avec  fagefle,  & 
avec  un  pouvoir  légitime,  quoiqu'in- 
direftement,  fi  dans  le  fond  on  ne  l'a 
pas  reçue.  Le  plus  grand  de  tous  les 
défauts ,  efl:  celui  de  pouvoir.  Aucune 
bonne  intention  ne  peut  le  fuppléer,  ni 
le  couvrir:  &  il  eftmanifefte,  ouepour 
en  ufer  dans  de  certaines  occanons ,  il 
faut  en  avoir  le  fond  &  la  réalité. 

III.  Les  comparaifons  que  font 
les  Anciens  entre  la  PuifFance  Ec- 
cléfîaftique  &  la  Royale,  ou  détrui- 
fent  abiolument  le  Pouvoir  indirefl: 
de  l'Eglife  fur  le  Temporel  des  Rois , 
ou  elles  autorifent  également  le  Pou- 
voir indircél  des  Rois  fur  les  cho- 
fes    fpirituelles    &    fur     les    Saçre- 

meos» 


-flMm.  i»  C^)  Comme  3  ae  wùm 
I»  cft  pm  pfimty  dit  Qfins  mi  mim 
m  de  mi  ks  Evéqns»  d'avoir  FEm» 
i»  piie  xcmpocd:  iloTcftpas] 
i»  jtm  as  EomcicBn  oe  s', 
i»  m  le  dvok  doffirir,  ni  le' 

•f  Pomilct»  fil  le  Flqpe  Gr^gone  IL. 
I»  ifoK  point  dnMtdelemaer  dao^ 
»  £dics  delnCnr  ,  ni  de  domKT  ko 
l;  de  mime  FEm- 
de  lêmeiff 
EcdéGofiiqpes ,  ni  de 
»  choifir  &d'ordoDner  les  AlinUbes  de 
jtl'EglUè.'*  L*^alicédesdeaxc6ccz 
cft  la  même:  m  k  Saoodoce  mjPçk 
nen  for  ks  choies  hemaines;  niFEm- 
pire  ne  peut  rien  fiir  ks  choCcs  fym- 
tndks.  U  hnt  néccflàircment  s'en 
tenir  àoes  Bornes;  on  aFooerqoe l'Em- 
pire a  on  poovcnr  indircâ  fiir  les  Sa- 
cremeos  &  fur  ks.chdès  divines  » 
comme  k  Sacerdoce  en  pf^mid  on 
fenblabk  fiir  k  Pniflânce  Tcmporelk 
des  Rois. 

IV.  Coounent  d'ailleurs  feioic- il  poT- 

fibk 

fl)  OjlméUmt /m  Lettre k^EmpemrCm^^mc^. 

f  1  )  Grépirt  li*  ijms  /•  Lestrw  à  fÉm^remr  Ltm 
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iîble  que  les  Eccléfiaftiques  euflent 
quelque  Autorité  fur  la  Puiffance  Roya* 
le ,  puifque  TEcriture  les  y  foûmet ,  & 

Qu'elle  leur  fait  un  Devoir  d'appren- 
re  aux  autres  à  s'y  foûmettre?  >>  (  w»:) 
fy  Que  toute  perfonne  j  dit  TEfprit  de 
99  Dieu  par  St.  Paul ,  foit  foûmife  aux 
99  Puifiances  fupérieures  :  car  il  n'y  a 
>,  point  de  Puiffance  qui  ne  vienne  de 
M  Dieu  ;  &  c'eft  lui  qui  a  ordonné 
99  celles  qui  font  fur  la  terre,  m  Ceter- 
me  général  Omnis  anima ,  Toute  per^ 
fonne  ,  n'excepte  rien  ,  &  comprend 
tout.  M  («)  Quoique  vous  foyez  A- 
99  pôtre ,  dit  S.  Chryfoftome  fur  cet  en- 
»>  droit  ,  quoique  vous  foyez  Evangé- 
99  lifte  ,  ou  Prophète ,  &  quoique 
H  vous  foyez  honoré  de  quelqu*au- 
99  tre  diftinftion  »  &  de  quelqu'autre 
y>  miniftère;  vous  êtes  compris  dans 
99  cette  règle  générale  :  car  une  telle 
99  efpece  defoûmiflîon  n'eft  point  con- 
w  traire  à  la  Pieté ,  &  elle  eft  compa- 
^  99  tible 

{m)  Omnîs  anima  poteftatiLas  fublimioribus  fubdita 
fit)  non  eft  enim  poredas  nifi  à  Dco  :  Quae  autem 
funt,   à  Deo  ordinatae  funt.     Rom,  C.  XI II.  v,    i. 

(n)  Etiam  fi  Apoftolus  fis,  fi  £vangelifta ,  fi  Pro- 
pheta ,  five  quifqais  tandem  fueris  :  ncque  enim  pieta* 
tcm  fuUvertit  illa  fubjcftio.  SuChrys,  liamt],  a.  aâpo^ 
fnl,  Antt'çfK 


ks  Mtgifan  qg  CBS.  ya?T  à  ^  ^p»> 
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jour  à  l'Evangile  ;  &  c'efl:  dans  cette 
vûë  que  que  St.  Paul  demande  avec 
inftance  »?  (9)  qu'on  fafle  des  fuppli- 
»>  cations  &  des  prières  pour  les 
<  9>  Rois  ,  6c  pour  tous  ceux  qui  font 
9>  élevez  en  dignité  ,  parce  que  Dieu 
99  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
9,  vcz  &  qu'ils  viennent  à  la  cortnoif- 
V  fance  de  la  Vérité  ".  Ce  grand 
Apôtre  fjavoit  bien  que  ces  fupplica- 
tions  &  ces  prières  feroient  un  jour 
exaucées.  Il  étoit  donc  naturel  qu'il 
donnât  des  règles  aux  Miniftres  de  l'E- 
glife ,  qui  convînflent  au  tem's  où  les 
Princes  rçcevroient  d'eux  les  Sacre- 
mens ,  &  feroient  fournis  à  leur  Puif- 
fance  fpirituelle.  Il  étoit  même  d'une 
abfoluë  néceflîtc  qu'ils  fuffent  avertis 
des  bornes  qui  feroient  mifes  alors  à  la 
foûmiflîon  qui  étoit  dû ë  à  rÀùtorité 
temporelle;  &  il  ne  faloit  pas  les  laif- 
fer  dans  la  penfée ,  qu'ils  n'auroient 
aucun  autre  moyen  pour  en  empêcher 
l'abus,  que  ceux  qui  étoient  purement 
fpîritucls  ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils  en  euf- 
fcnt  d'autres  ;  &  qu'ils  fuflcnc  en  droit 
d'ôter  l'cpéc  à  ceux  qui  l'avoient  reçue 
de  la  main  de   Dieu.    Mais  bien  loin 

de 

(<l)  1  Tirnoth,  C  U,  V,  1 . 4, 
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feroît  répandti  des  deux  cotci.  Or 
bien  loin  que  cette  ufurpation  d'un 
pouvoir  indireft  fur  la  Puifiancc  tcm- 
porclle  des  Rois  ait  un  fondement  cer- 
tain &  indubitable  dans  T Ecriture  & 
dans  la  Tradition  ,  elle  y  eft  manifef- 
tement  oppofée*  Les  Princes  &  leurs 
fujets  ont  droit  de  s'y  oppofer ,  comme  à 
une  prétention  vifiblement  injufte;  & 
de  leur  côté  tout  cft  jufle  &  n^ccffaire; 
AU  lieu  que  du  côté  des  Ufurpateurs  , 
tout  eft  injufte  &  crimineL 

VIL  II  eft  donc  indubitable  que 
rEmpirc  eft  abfolument  indépendant 
du  Sacerdoce;  que  (f  )  le  Sacerdoce  lui 
cfl  fournis  dans  toutes  les  chofcs  humai- 
nes &  temporelles,  comme  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques ,  &  les  Papes  eux-mêmca 
l*ont  reconnu; que  lorfque  le  Prince ufc 
bien  de  fon  Pouvoir,  il  faut  s'y  fou- 
tnettreparconfcience;  &que,  lorfqu'il 
en  abufe,  il  faut  préférer  à  fes  ordres 
injultes ,  la  Volonté  de  Dieu  qui  Ta  éta^ 
bli  fon  miniflre,  pour  protéger  le  biea 
&  punir  le  mal  :  mais  fans  jamais  fc 
fouîtraire  à  fon  Autoricé  légitime»  qui 
n'a  point  de  Juge  fur  la  terre  >  qui  ne 

TC* 

(ri   Rcgibut  not  clÎAtti  ru^JltOi  efle  fâiiAff  futiptittl 
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Article    VIL 

KfaUt'diftffigUit'Jà  qualité  de  Roi  de  celle 

de  Fvldlë^.    L'E^Ufè^  a  des  droits  fur 

le  Pîdèle^ifàmelle.n^en  û  aucun 

fur  la  PuiJJtncr  Royale. 

I.  Maïs  ,  dira-ie-pn,  les  Empereurs 
en^  devenant  Ghi^tiens-,  ne  (feviennent- 
ils  pas  les  Enfans  de  rÈglife  par  lé  Bâ- 
tême?  N'eft-de  pas  d'eflcqit'its  doivent 
recevoir  rinftrticHon  &  fes  Slcremensî 
Ne  lui  doiVent-ih  pas  robéiflançe  ?  Et 
quand  ils'fiec  font  pas  dôc{ks>  n'a-t-elte 
aucun  moyen  de  les  rappeller  à  IcHt  do^ 
voir? 

IL  On  doit  convenir  qu'ils  foflt  fe$ 
Enfans  &  fes  Difeiples  à  l'égard  de  la 
Religion  j  &  qu'elle  à  droit  d'employer , 
quand  ils  tombent  dans  des  fautes ,  tous 
les  moyens  légitkies  pour  les  corriger , 
&  pour  leis  portée  à  la  périiteiice.  Elle 
peut  mêmet  les  feparer  des  Sacremens 
d'une  manière  plus  ou  moins  publique  : 
mais  elle  ne  doit  pas  tomber  dans  le 
crime,  pour  les  en  tirer,  ni  devenir 
coupable  de  fédicion  &  de  révolte ,  en 
attentant  fur  une  Puiflance  qui  lui  doit 
être  inviolable  >  auffî-bien  qu'à  tout  au* 
'       *  trcj 


\ 
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des  Princes,  qu'une  telle  févcricc  pent 

aigrir^  fie  dont  le  rcifentinrcnt  &:  Tini 

djgnation  peuvent  avoir  de  H  funeftc^ 

fuites  pour  kurs  fujcts,  &  pour 

rEglife 

Article    VI 

Union  nicejjaht  ^  de  fa  PuiJJarice 
Jiajlique  èf  de  la  PuîJJhme  Royats^ 
afin  que  Nm  prête  à  Vautn  ce   ^ 
qui  lui  manque.  H 

I.  Au  lieu  donc  de  divifcr  le  Sa^^W 
doce  &  l'Empire ,  &  de  rendre  Tun 
odieux  à  l'autre ,  par  des  Ufurpauons 
injuftes,  &  par  des  Jalouftcs  contraires 
à  la  bonne  Intelligence  &  à  la  Paix,  il 
ne  faut  penfer  qu'à  les  unir  ,  &  à  <îtcin-< 
dre  tous  les  foupçons  Se  toutes  les  dé- 
fiances, en  établiiTant  de  parc  &  d'au-- 
tre  une  mutuelle  Indépendance  dans  co 
qui  leur  eft  propre;  en  foûmcttant  Vnn 
à  l'autre  dans  ce  qui  ne  leurc(t  pas  par- 
ticulier; &  en  faifiinr  que,  par  un  mu- 
tuel concours,  Tune  prctc  à  l'autre  ce 
qui  lui  manque,  &  fupplée  ainfi  par 
ion  autorité  ce  que  l'autre  ne  fçauroic 
f4ire. 


ii=^^     ^  : 


:e  it-n.irs' 


i::::7rn£r^ 


50  hftitutmd'un  Princt^ 

f>  (a)  marcher  dans  l'innocence  dani. 
«  rinttirienr  de  fa  raaifon  ;  mais  qui  eft 
n  pleiiî  de  haiiïe  poar  rinjuflice;  qui 
^  eft  attentif  à  éloigner  de  foi  tous  ceux 
jr  qui  ont  le  cœur  corrompu;  qui  ne 
ff  peut  fouffrir  ni  l'Orgueil,  ni  TAm- 
ff  bition,  ni  TAvarice;  qui  s'applique 
97  àèis  te  matin  à  exterminer  tous  les  Pé» 
'■fï  cheurs  de  la  terre;  &  qui  difcerne 
ff  avec  foin  Ids  humWes  &  les  juftes, 
ff  p<Mif  les  protéger ,  leur  donner  des 
fy  marques  de  fa  confiance,  &leurfaî- 
»  rc  part  de  fon  autorité ,  félon  leurs 
>r  takns  &  leurs  méritei- 

IV.  D'un  autre  câté^  ce  quiinsinque 

i;la  Piriffance  Temporelle ,  efl  fA^ïto- 

rité  fiïr  les  Confciences;  celle  que  don- 

fïe  la  Religion;  celle  qui  eft  infépara^ 

•Me  de  la  difperrfarion  des  Sacremens  ; 

^elle  qui  retient  les  hommes  dans  leur 

l?Dcvoir  pTir  des  Motifs  irirérieurs,  & 

l'par  des  Crairï^cs^  ou  par  des  Kfpér^tiï- 

•<e£  digses  de  la  Vertu*    La  Fuilîance 

Teiri* 

(jt  )   PennttUihhitn  in  iT^tioccntla  cmétli  ni«f ,  io  me- 

riOtÏAkn  vnoti  adhafi:  Tiijhrïïif  pr^^m.  »..-,**•   £ape^- 
>  Mulo  ^  iTt^■ff^^T1^Î1^o^^^«3   çtitid   hcc  non   cdtbaTO.     ht 
^  ■  ^  vitorej  terrât,  t .,  i  ÔcB» 

J  t  TKiecufBi   «mKulAnj   h\ 

T.^  -'----- -j—- J,Ui   rf^U  Cv.  j.4^J» 

7*j.  d"  10-  ' 


-■^'^  '■■---■    — ' 


L  ou  Trété  des  Qna&a,  &c-     J9 

HTcmporclle«  quand  elle  cH  icolr^  oc 
^pcQt  !nQ>irer  que  la  CrAirKc  da  Cbki^ 
ment;  &  elle  ne  saaadic  U*s  honuno 
que  par  leur  Amour  propre  ♦&  parkura 
intérêts  ,  qui  font  demaovaib  garant  de 
leur  fidélité.    Elle  ne  leur  paroîc  qu'une 
domination  purcmonc  humaine,  qoin'* 
rien  de  divin  ni  de  facnf ,   &  ils  ne 
voycnt  d'autre  raifort  de  s'y  foumoctrc^ 
que  rimpui/fancc  d'en   évircr  le  joujf. 
Ainfi  ils  ne  payxnt  les  Tributs  qu'à  re- 
gret-   Ih  s'en  difpcnfcnt  quand  Us  le 
peovent.     Ils    murmurent     quand    îb 
les  croyent  cxcclTifs  ;  &  il  c(t  trég  rare 
qn*ils  ne  leur  paroiflcnt  pas  tels,    lif 
confer\'cr!c  toi^jûurs  quelque  pente  fecfd- 
te  vers  h  Liberté,  f^s  examiner  à  quoi 
rte   Liberté  les   cxpofcroit.     Ils   ne 
ont  jamais  entièrement  à  Tépreuve  des 
îficcs  de  ceux  qui  défirent  de  caufcr 
^  cbangcment  dans  VEtat;  &  il 
::  ^rofque  pas  poffiblc  qu'Us  ne  s'en- 
agtnt   dans   quelque  parti  fcditienx, 

I quand  ils  ne  font  pas  retenus  dans  le 
devoir  par  des  principes  immuables,  fu- 
pérîcurs  à  toutes  les  vues  humaines ,  & 
fL  tous  les  intérers  perfonnels. 
V.  Mais  quand  TAutoritc  Spirituelle 
s*onità  celle  cîes  Rois»  elle  en  décoq* 
vre  l'origine  ^  &  elle  la  fait  refpcfter 
C  6  corn- 


tfq  Infihuikn  ^un  Prina^ 
comme  divine  &  facree.  Elle  montre 
aa  Peuple  le  Prince»  comme  tenant  U 
place  de  Dieu,  comme  fon  miniftre, 
comme  ayant  reçu  de  lui  le  pouvoir  de 
punir  le  Vice  &  de  protéger  la  Ver- 
tu. Elle  lui  foûmet  rcfprit  &  le  cœur 
de  Tes  fujets,  auflî-bien  que  rextérieur. 
Elle  les  lui  attache  par  la  Confcience* 
qui  de  tous  les  liens  cft  le  plus  fon-  liW 
le  les  porte  à  payer  les  Tributs  avec 
ftdditc  6c  fans  murmure,  quand  mitmz 
ils  pourroient  s'en  dLfpenftr  fan^  être 
punis;  &  elle  les  affermit  dans  le  de- 
voir, par  des  confidcracions  qui  ne  font 
pas  feulement  à  Tépreuve  des  artifices 
&  de  la  violence  des  faélieux  ,  mais  qui 
necedcnr,  ni  aux  mauvais  trairi^menc 
perfonncls,  ni  à  une  injufte  perfecu- 
tion  de  h  part  du  Prince. 

VL  Ccft  ainfi  que  fe  conduifoient  les 
Chrétiens  à  l'égard  des  Empereurs, 
qui  rcpandoicat  le  fang  de  ceux  qoî 
prioient  (  b)  pour  eux  >  pour  leurs 
Etats ,  pour  leurs  Armées ,  pour  le  Sénat, 

pour 

fl)  Ho*  agît*,  boni  priF^du  1  Cï^toraiieic  tniniaitt 
B^-o  rippliCïntim  pro  Tmpef store.  T/rraFf,  Af*{iîr>gff^  C.  fa* 

OrAibui  pro  Impmtoribui ,  vJum  îIJii  prolti^m  > 
tm^ttrium  rrrnrum  t  danmm  tutam  ,  ciercitm  furro,  je* 
«Miim  fid^lcm,  poputitrti  probum  ,  orftfn  oni^rrum  ^  & 


ar     '%sair 
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auroîêntpu,  s- ils  ravbîefït  vouk* ,  ott 
refîfter  omrèrtement  à  là  violence,  car 
ils  étoienc  en  très-grand  riombfe,  & 
tous  déterminez  à  mourir  {  on  fe  reti« 
rer  dans  des  lieux  eu  ils  atiroient  été 
les  maîtres  ,  en  laifTant  l'Empire  dans 
la  folitude  par  leur  retraite  ;  ou  fe  ven- 
ger de  rinjufticé  publique  qtf on  exer- 
çoît  à  leur  égard ,  par  oei  moyens  donc 
la  caufe  auroit  été  fecretè ,  &  les  effets 
auroîcnt  été  très-funèftesi.  (f)  Maïs  rien 
n'écoit  capable  d-étéindre  dans  leur 
cœur  9  je  ne  dis  pas  le  Relpefl,  mais 
r  Amour  même  pour  le  Prince  que  Dieu 
leur  avoit  donné ,  &  dont  la  majefté 
étoin  pour  eux  le  fécond  objet  de  leur 
Religion:  Religiofeeundauiajejlatis. Ter- 
tul.  Apologet.  C.  35. 

VII.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  né- 
ceflaire  pour  le  bon  ordre ,  ni  de  plus 
avantageux  à  l'une  &  à  l'autre  Puiflan- 

ce, 

îmmà  etiam  6c  ipHl  deftitutione  ponî£ret.  Procnl  da- 
bio  expavilTetis  ad  folittidiiiem  veltram  ,  ad  fiJentium 
reram  &  ftaporem  qoemdam  quafi  mortui  orbis.  Apo» 
hget.   C.  37. 

(f  )^  ^î<^    ego  ampliàs    de    religione    atque   pietate 

CKriftiana  in  Imperatorem  ,  quem  ncccffc  eft  furpiciamus  , 

ut    eu  m     quem     Dominac    nofter  elegir.      Et     merito 

dixcrim  ;  nofter  eft  magis  C^far ,  à    noftro   Deo  con- 

•  ftitutus.  ApoU  C,   3}, 

Magif  ilimn  commendo  0.eO|   eut  foU  fubjicio*  U^ 


tx 
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64  InftimiM  tm  Prmi , 
„  ficaceur  &  Poncife,  fera  aufli  aflTis 
f9  fur  le  fîcn  >  &  il  y  aura  an  Confeil 
9»  de  paix  emrc  ces  deux  :  "  Et  amfilium 
pacis  erit  inter  illos  duos.  C*eft-à-dire  qu'il 
y  aura  entre  eux  un  mutuel  concert; 
qu'ils  auront  les  mêmes  penfëes  »  & 
qu'ils  agiront  dans  les  mêmes  vues  ;  qu'ils 
feront  lervir  leur  Autorité  partioiliere 
au  bien  commun;  &  que»  bien  loin  de 
fe  regarder  comme  Rivaux  >  &  de  cher^ 
cher  à  étendre  l'empire  de  l'un  fur  les 
ruines  de  l'autre ,  ils  ne  régneront  que 
pour  faire  régner  la  Paix  Se  la  Juitice» 
de  pour  procurer  au  Peuple ,  dont  ils 
feront  les  Pères  »  l'un  comme  Roi  âc 
fautre  comme  Pontife ^  tous  lesfecours 
&  tous  les  avantages  dont  un  feulne  fe* 
roic  pas  capable.  Conjilium  Pacis  m$  inêcr 
ilks  duQS. 


CHA^ 


,  Ac,      V 


CHAPITRE     IV. 


-^ i      II      r 


%^t^       O^fÉ-^   :j  ; 


I 


«.  Leurs  Pfkautims  >  ifptuf 
torité,  i^y  ta  KixMur   dt  *i  f 

Temporelle  nt  fu^Jim  un  » 

Ubcrti  Jeî  Efeéijom.  Ow 

la  PermiJJi'jfi  •■rî-Jirt  ,  (f  Uur 
pourlE^équi  c:ù,      LfS  EUéiumi  r,  n,r- 
îet  eux    ChapUns  dti    Effii/iS    C^tbé'^ 
draks^  mais  ûvtc  rohligatwn  dt  dcmûn^ 
4er  au  Rm  la  PirmtJJion  tliîiti, 

A  B  T  1  c  i  &     h 

Droit  de  nommtr  aux  Evéi.hrt  pâruU 
çofttratrç  aux  véttltz  étahties  dam 
h  Cbapiut  précèdent. 

*ou£cs  les  v^ritcKqulant  été  t^ 
Udcmcnt  étabUtfs  dias  k  Clii- 


€6  Injlîtutton  d'un  Prince j 
pitre  précèdent ,  paroiflent ,  ou  combat- 
tues ,  ou  afFoiblies  ,  par  la  Poffeflîon 
où  font  aujourd'hui  les  Rois  ,  &  prin- 
cipalement ceux  de  France  ,;  de  nom^ 
mer  aux  Evêchez  ,  aux  Abbayes  j  &  à 
un  très- grand  nombre  d'autres  Bénéfi- 
ces qui  font  dans  l'étendue  de  leurRoy  au- 
me.  Car  pour  ne  parler  maintenant 
que  des  feuls  Evêchez ,  il  n'y  a  rien  qui 
ibit  plu$  lié  à  la  Puiflance  Eccléfialci- 
que,  q^i  dépeçdé  plus  d'elle,  &  où  elle 
ait  un  plus  feiifible  int^r^ ,  '  que  le 
choix  des  ÎEvêques  ,  qui  né  font  pas 
feulement  les  principaux  Miniftres  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  mais  qui  en 
font  le  fondement  &  Tappui,  Quelle 
Liberté  peut  avoir  l'Eglife  ,  fi  cUe  n'a 
pas  celle  de  fe  choifîr  des  Miniftres  ? 
Où  eft  fon  Indépendance  à  l'égard  de 
la  Puiflance  Temporelle  >  fi  c'efl  de  fa 
main  qu'elle  doit  recevoir  ceux  qui  la 
conduifent  ?  Et  que  deviennent  les 
bornes  établies  entre  Tune  &  l'autre  , 
fi  dans  le  point  le  plus  efTentiel  &  le 
plus  important ,  l'Autorité  Temporelle 
ufurpe  ce  que  l'équité  ,  le  droit  natu- 
rel ,  &  une  longue  poflefTion  avoient 
dû  conferver  à  la  Pumance  Eccléfiafti- 
que  ? 
IL  U  faut  convenir  que  toutes  les 

ap. 


fil  Traité  âfS  Quaïïuz ,  &C.  ^ 
apparences  »  poar  ne  rien  dire  deDlo^} 
fonc  contTJÎres  en  ce  poinc  à  an  ufiigf 
dont  U  Po/Tetllon  eft  le  principal  titre  ^ 
&  qai  ne  fubSfle  que  par  Us  (|iffiçv^ 
prefque  in furraon tables  qu'il  y  «iim|| 
à  ie  changer.  On  dcbe  néanmoins  4f - 
le  |uftiiïcf  »  en  rcduifanc  le  droit  dei 
Rois  à  l'égard  des  Evèchcz ,  à  an  fim* 
pie  Fatronagc  ^ tel  qu'ils  rexerccMppuf 
beaucoup  d'autres  B<fnéHccs  dont  il| 
oon  la  Nomination;  âc  t^l  que  ceii4  49 
beaucoup  de  Patrons  Laïques , qui  pr^ 
fentent  à  des  Bénéfices,  fans  nfurper 
en  cela TAmoritc  Spirituelle,  qui  doi^ 
ne  fecile  rinlliturton  Ecclédailiqpe  » 
comme  le  Pape  la  donne  fur  le  l^rerac 
i&.  la  Nominacion  des  Rois  pour  les,  %• 
Tâchez. 

„,A  R  T  1  c  t  E    IL 


M  ^wmks  nicejjain  de  U  jufiifiir^  f^ 
i  •    '»  ith  faite  uÈ/aint  ujagc. 

L  Mais  je  crois  qu'il  efl:  beaucoup 
plus  utile  à  un  Prince  Chrétien ,  d'ap- 
prendre comment  il  peut  faire  un  faint 
ufage  d'un  Pouvoir  qu'il  n  auroic  pas 
du  défirer,  s'il  en  avoit  connu  les  re- 
doutables faites  >  &  dont  il  s'eftimeroit 

heu- 


é8  Injlhutmd'un  Prince  ^ 

heureux  de  fe  décharger,  s'il  pouvoit 
erpérer  que  les chofcs en  iroient  mieux; 
je  crois,  dis-je,  qu'il  luicft  plus  utile 
de  s'inftruire  des  obligations  que  lui 
inipofe  la  divine  Providence  qui  Ta 
charge'  d'un  poids  fi  formidable,  que 
de  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
jufte  &  de  légitime  dans  cette  fuite  d'é- 
venemcns  qui  Tont  rçndu  enfin  feul  Ar- 
bitre du  Choix  des  Evêques ,  &  qui  le 
chargent  feul  de  toutes  les  fuites  qu'un 
mauvais  Choix  peut  avoir. 

II.  Rien  n*e(t  plus  capable  de  don- 
ner fur  cela  des  lumières  fûrt^s  au  Prin- 
ce^ &  qui  ne  puiJTent  lui  être  fufpec- 
tes>  (jue  le  récit  fimple  &  fidèle  de  U 
manière  dont  les  Evêques  étoient  choi* 
fis  >  avant  que  la  Difcipline  fur  ce  point 
cflentiel  fût  changée.  Car  il  eft  rare 
que  les  Princes  connoifTent  autre  chofc 
que  leur  Pouvoir,  ni  qu'ils  remontent 
au-delà  du  tems  où  ils  font  devenus  les 
maîtres  de  ce  qu'ils  regardent  comme 
attache'  à  leur  Couronne,  quoiqu'il  aie 
une  origine  beaucoup  plus  récente. 


Ar^« 


9u  Traité  its  QualUez ,  &c      6y 
Article    II L 

être  -::  j  ;  j  r    t  Peupk ,  /f  C/fr- 

'  iS  tes  E^équts  Ai  la  Pfùvina* 
Exemples  (^  Régies, 

t  Parmi  nous,  „  (A)  die  Ttmillîcn, 
ceux  qui  préfixent  û:  qui  font  nai 
Chefs,  n*OTic  été  cicvez  à  cet  hon- 
neur que  fur  le  t(fmoignagc  de  tous: 
&  toute  autre  voye  eft  interdite. 
(i)  Quand  il  s'agit  de  choifir  des 
Evèques  ,  dit  St-  Cypricn  ,  &  de 
les  ordonner ,  il  faut  obfen'er  avec 
grand  foin  ce  qu'une  Tradition  divi- 
%  ne  &  lExemple  des  Apôtres  nous 
ont  préfcrit.  Ij  faut  que  les  Evêquc» 
voihns  du  lieu  où  il  eft  néceffairc 
d^cn  ordonner  un  >  &  qui  font  de  la 

tf  même 


I 

4 


iï)  n«£î jcitt  pToWtî  quîqne  fïtiiar^,  Itonomn  lAun 
-19  f«r»fi ,    fcd    lellimtniiD  adcpri.   Tr^jufK  A^tshgtt* 

H  >   -  ■  '  ■=   trtdi^iotïc  Divinl,  &  ApoftoMcl 

«d    eam  plcbem  eux  prvpoHtUA 


Itçti  f  j 


diiiatat^    iLpiicopi  cjufdem   prafipfiiï  proxîmi   quitus 


70  In/limion  ffun  Prbtctf 
f9  même  Province,  s'vafTemblent,  afin 
99  qu'en  ■j[)réfence  du  Peuple,  qui  con- 
99  noît  parfaitement  la  vie  &  les  ac- 
99  tiens  de  chaoue  jparticulier ,  oh  faG- 
„  fe  choix  de  l^fevêque  qui  doit  le  gou- 
99  verner  f^.  Le  Peuple  ,  qui  a  un 
extrême  intérêt  à  ce  Choix,  a  droit  d'y 
concourir.  Il  eft  juge  des  aêlions  & 
du  mérite  de  ceùx/qu'cHilpropofe.  Les 
Evêquès  voftfins  préfîdant  arAffemblée  $ 
&  c'eft  eux'qui,  comme  plus  éclairez 
&  plus  inftf uits  /doivent  examiner  Tin- 
clination  &  le  témoignage  des  Fidèles, 
&  les  qualitez  de  ceux  qu'ils  propofenr. 
C'eft-là  Tordre  établi  par  Jefus-Chrill. 
C'eft  celui  que  les  Apôtres  ont  fuivi  : 
c'eft -là  la  règle  dont  il  ne  faut  jamais 
s'écarter;  ,,  (*)  Car  il  n'y  a  point  de 
39  Choix ,  ni  d'Ordination  légitime  , 
99  que  celle  qui  fe  fait  par  le  fuffragede 
#r  tous,  &  qui,  après  un  jufte examen, 
,K  eft  approuvé  de  tous  ".  St.  Cy- 
prien  joint  ces  deux  chofes ,  le  Ciioix, 
&  rOrdinâûon,.  parce  qu'elles  n'étoiciit 
pas  feparées,  &  que  l'une  dépendoit 
de  l'autre:  mais  il  eft  Vifible  que  tous; 
les  foins  qu'il  exige ,  &  que  toutes  les 

pré- 

(k)  Et  fît  ordinatio  julla  8c  leghSma,  quK omnium 
(uffragio  &  jadicio  fuerit  cxaminatat    Ibid^ 


ou  Traité  àes  Quafitez ,  &c.  71 
pr<?caunons  qu'il  demande,  i^^tdént 
prindpalemem  le  Choix,  donti*pfdi- 
natiun  nVtoit  que  la  fuite.        I  ' 

IK  Le  même  Père  ,  tn  jàftifiafit 
rOrdinauon  du  l^ape  Corneille,  '«Joa« 
te  à  la  Règle  qu'il  vient  de  npus  ap* 
prendre,  nn  exemple  cclcbrc  ,  qui  Té- 
daircit:  &  qui  la  fortifie.  „  (/)  Ht 
„  été  fait  Evêque ,  dit- il ,  par  )e  choix 
„  de  pîuficurs  de  nos  Collègues  dans 
M  TEpifcopric  qui  fc  trouvèrent  à  Ro. 
„  me  dans  Je  rems  de  Ton  cleflion.  .  .  . 
M  II  a  été  fait  Evcquc  par  Tordre  de 
,^  Dieu  6c  de  Jefus-Chrifl:  Ton  fils.  U 
riVFa  été  par  le  confentement  &  le  té- 
;,  moîgnage  de  prefquc  tout  le  Clergé. 
;î  par  les  fuffragcs  du  Peuple  qui  étoîc 
jb  .préfent ,  &  par  Tapprobation  des 
„  Kvéques  que  leur  âge  &  leur  ver- 
,f  tu  rendoient  refpeftabîcs, 

I!I.  On  ne  peut  comparer  à  cet 
Ex|:Tnplc  que  celui  de  St.  ^thanafe,qtti 
fut  choifi  par  le  Peuple  d'Alexandrie, 
i8(  dSemandé  auf  évoques  de  FËgypte, 

qui 

M  )  Fftâus  eft  Eplfcopus  à  plurîmîs  collegls  noftri» , 
^^lu  tune  in  urbe  Roiul  aderant.  .  .  Paflus  eft  Epîfco* 
mit  4ç  Oei  6c  Chrifti  ejus  judicio ,  de  Clcjicorum  penè 
pmnium  ieftiroonio  ,  de  plebis  quac  tune  aifuit  fulTra* 
*gio  »  &  de  facerdotam  antic^uorum  &  bonoKttm  virorLfli 
collcgio,  Cypr.  Lib,  5.  Epifi,  z. 
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qui  étoient  préfens  >  avec  de  fi  vivc^ 
inftancesj  qu'il  ne  leur  laiffa  aucun  re- 
pos jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  calmé  fes 
inquiétudes,  en  confencant  à  fou  Ordi- 
nation, fi  (fr)  Ncjus  atteflons,  difent 
»f  les  Evèques  d'Egypte  aflemblez  dans 
fy  un  Concile  à  Alexandrie,  que  tout 
,>  le  Peuple  Catholique ,  réuni  comme 
»}  dans  un  feul  corps ,  animé  d'un  mé- 
fy  me  efprit ,  a  demandé  avec  de  grands 
99  cris  qu'Athanafc  lui  fût  donné  pour 
f»  Êvêque  ;  qu'il  a  fait  des  vœux  pu- 
»»  blics  à  Jefus-Chrifl  pour  en  obtenir 
»  cette  grâce ,  qu'il  nous  a  conjurez  par 
*,  des  fermens, joints  aux  fupplications 
M  &  aux  prières,  de  le  leur  accorder 
»  pour  Pafteur;  qu'il  a  perfévéré  dans 
»  fes  inftances  pendant  plufieurs  jours 
Pi  &  plufieurs  nuits  j  &  qu*il  nVft  point 
«  forti  de  l'Eglife,  ni  ne  nous  a  per- 
n  mis  d'en  fortir,  jufqu'à  ce  que  nous 
M  reuflîons  ordonné  **.    Le  Clergé  eft 

fans 

(n)  Tef^^mtir  omnem  naltîtuJinrtR  ,  fjopulumque 
CïthoKtz  Fcclciïie  in  iinuxn  ccaf^um  ,  qujifi  in  rprcitni 
tinîus  fnruorîs  &  aïitmtr  ^  cJATnofibus  .  voejfc retins rbut- 
^Uï  pnftuîafft  AT^ana(?^Iï!  Kpl^opuni  dsci  ,  iiicjoc  pitMï- 
cil  TOti*  a  Chrifl-o  cicpetiifTc ,  unlf^ire  ut  fjceTCimïJ  ,  per 
maltoi  dlcj  ac  no£\tt  ^urenjiA-idp  obctAita»  fui^ctcùm 
luleru  ncc  rpG  ïb  F.cdcfil  difccdtriitT  ^  n£4]D«  ïiobi)^  f^- 
culuttm  difcedcitjfî  pf  rmittcfene.  F^'Jîr*^^  Syit^sU  S^ 
ptfirforitm  JTeititÂTU  Conalitim  îcUbr^nUnmf  rwléi^  A 


êU  Traité  des  QualHûz^  6cc  73 
fans  doure  compris  fous  le  nomdaPeii- 
ple,  dont  il  étoit  comme  Tame  &  VtC- 
prit:  &  Ton  peut  voir  dans  cet  Ëxem- 
pie,  avec  quelle  maturité  les  Ëvêquesiê 
détermiiioicnt  à  choifir  pour  Paitears 
les  hommes  du  plus  grand  me  rite,  lors 
même  qu'ils  étoient  demandez  par  le 
Peuple  avec  les  plus  vives  inftances. 

IV*  Il  feroit  aifé  d'ajouter  beaucoup 
d  autres  Exemples  à  ceux  que  je  viens 
de  rapporter,  &  qui  marquent  la  Dit 
cipiinc  de  TÉglife,  avant  &  après  la 
Converfion  des  Empereurs  :  mais  les 
Règles  font  encore  plus  fûtes  que  les 
Exemples  ;  &  un  Prince  docile  refpeéte 
plus  la  Loi ,  qui  lui  montre  ce  qu'il 
doit  fuivre  ^  que  les  Actions  des  hom- 
mes t  qui  s'en  écartent  quelquefois^ 
Cette  Loi  û  fîmple  &  fi  claire  ne  peut 
être  mieux  exprimée  que  par  ces  paro- 
les de  Sr.  Léon.  ,?  (n)  Aucune  con- 
1^,  jideration  >  dit  ce  grand  Pape  ,  ni 
^  aucuft  motif,  ne  peuvent  permettre 
M  de  regarder  comme  Evêqu.es,  ceux 
»  qui  n'ont  point   été  choifis  par  le 

„  Cler- 

(m)  KoHa  ratio  fivit  ut  iater  Xpifcopos  habeantiu^ 
fù  aee  à  clertctf  funt  elcÂî ,  nec  a  plebibui  expetifi  « 
«ec  à  pfovincialibus  Epifcopis  com  Metropoliuni  juàx^ 
CIO  coniècratî.  S,  Le9  Epiji»  $2» 
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„  Clergé  ;  qui  n'ont  point  été  deman- 
fj  dez  par  le  Peuple  ;  &  qui  ont  été 
fj  ordonnez  fans  le  confentement  des 
f9  Evêques  de  la  Province ,  &  par  un 
99  autre  Confécrateor  que  le  Métropo^ 
99  litain. 

V.  „  (O  Qu'on  choififfe  ,  dit  St. 
99  Ambroifc  ,  par  un  jugement  tran- 
99  quille  &  pacifique,  à  qu'on  préfère 
99  à  tous  les  autres  9  en  le  mettant  à  la 
99  première  place,  celui  qui  en  aura  été 
99  jugé  digne  par  k  confentement  de 
99  tous;  &  qui  fera  tel  en  eflFct,  qtfil 
99  foie  le  Modèle  &  le  Médecin  de 
f9  tous  "•  Tout  eft  compris  dans  ce 
peu  de  proies.  Un  Choix  exempt  de 
paffions  &  de  brigues  ;  un  Confente- 
ment unîverfel  >  fondé  fur  un  intérêt  gé- 
néral ;  un  Mérite  qui  réuniffe  tous  les 
Vœux ,  en  réuniiTant  toutes  les  quali- 
tez  ;  une  Vertu  qui  ferve  de  modèle  aux 
plus  juftes ,  &  qui  defcende  jufqu'aux 
befoins  &  auxfoiblefles  des  plus  ma- 
lades. 

(e)  PUcido  &  pkcifico  îaâîcio  praiferatar  vir  omni- 
bus 9  qui  eligatvr  ex  omnibus ,  &  qui  medeatar  omni- 
bus, inqup  Tiu  fofouur  o/maiuiu.  S:Amb,  Epifi,  ai 

rtrçilîcnfis,  ^ 


Ar- 
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ARTICLE     IV. 

ta  même  Difdpltrte  t^firmit  par  ki  A«- 

ciles  de  France.  Leurs  précmttkms^^  4g 

ftHT  que  lAuimté  pu  h  FaviWr 

de  la  Pmffance  Temp&eSe  ne. 

jtifftni  \in  ijbflackà  lalÀ^ 

btrté  des  EitUims, 

1,  L*aiitoritc  de  Sl  Ambroife  2e  dt 
Sl  Léon  n'a  pas  befoin  d'être  foatenae 
par  nne  antre.  Mais  U  eft  utile  que  le 
Prince  coTinoifle  combien  les  G)ncilcf 
de  France  fe  font  appliquez  à  miinCQ- 
jiîr  ,  félon  Tancien  ufage  >  la  Liberté 
des  Eleclions  aux  Evcchez  ,  &  comr 
bien  ils  ont  appréhendé  que  la  Faveur 
ôc  la  PuilTance  Temporelle  n*y  mîflênt 
obftâcle,  n  (p)  Que  TEv^qae  ,  dl^ 
„  fent  les  Prélats  aflemblez  dans  le 
M  Concile  de  Clermont,  ne  parvieime 
,>  à  la  plus  éminente  Dignité  de  TEgli* 
„  fe  ,  que  paf  le  Confentement  &  le 
n  Choix  de  tous  ;  que  ce  ne  foie  point 
n  par  la  Faveur  &  le  Crédit  d'un  pe- 

w  tit 

fp)  •ZmîaentSffimae  dignitatit  apîcem  elefHone  con» 
fkinàttX  omaHun  »  non  favore  paocorum  •  •  .  •  nec  pa* 
ttocittia  potentum  adhibeat.  ConciU  4$  Clcrmont  de  rjm 
fift  Cm.  z. 

D  2 


y6  InftUutkn  d'un  Prince  ^ 

,p  tit  nombre  qu'il  y  monie;  &  qu^il 
3^  n'employé  jamais  la  Proteftion  des 
»  perfonnes  pui/Tantcs  pour  y  par-* 
^f  venir, 

IL  On  ne  voit  point,  avant  que 
TEmpirc  eût  été  démembré  dans  TOc- 
cident  par  divcrfes  Nations ,  que  les 
Empereurs  fe  foicnt  attribuez  un  droit 
particulier  fur  le  Choix  des  Evèqucs, 
fur-tout  pour  les  fiegcs  ordinaires,  & 
dont  la  jiirifdiflion  ctoit  bornée.  Mais 
lorfque  les  François  furent  devenus  les 
maures  des  Gaules  ,  ils  crurent  >  & 
îivec  raifon,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
que  les  Evoques,  dont  l'Autorité  étoit 
grande  dans  la  Religion  &  dans  TEtat, 
leur  fuficnt  fidèles,  &  qu'on  nVn  choifit 
Aucun  qui  pût  leur  ^tre  fufpeft.  Cette 
attention  de  leur  part,  étoit  fonde'ç  fur 
l'Equité^  auiïi-bien  que  fur  la  Politi- 
que; &  il  étoit  très-jufte  qu*on  y  eût 
égard.  Mais  il  ctoit  difficile  de  conful- 
ter  les  Rois  fans  en  dépendre,  &  de 
les  prefTentir  Tur  le  Choix,  fans  rénon- 
ce  r  à  la  Liberté  de  choifin  II  y  avoic 
un  milieu,  quipouvoit  allier  la  Liber- 
té &  la  Fidélité';  &  il  femble  que  le 
cinquième  Concile  d'Orléans,  ou  Tait 
marque  le  premier^  ou  Tait  tellement 
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approuvé  f  qu*il  cd  ait  faic  une  R^le 
poor  Tavenir. 

HL  »  (5)   Qu'il  ne  foit  permii  k 

w  perfonne  >  difcnt  les  Pères  de  ce  CoOe* 

1}  cile  ,   de  monter  à  TEpifcopat  par 

fj  des  voyes  indignes  >  en  répandantdei 

fT  préfens ,  ou  en  ofant  même  le  mettra 

f7  à  prix:  mais  qu'après  une  E^efliott 

fj  libre  »  dont  on  aura  demandé  la  Pciv 

tT  Diiffion  au  Roi ,  &  où  le  Clergé  &  le- 

t7  Peuple  auront  concouru  >  comme  il 

i>  eil ordonné  parles  anciens  Canons^ 

^  rEvcque'élû  foit  confacrc  parle  Mé- 

f>  tropoliiain  ,   accompagné   des  Eve- 

97  ques  de  fa  Province  *'•     La  Permit 

Son  demandée  au  Roi  avant  que  d'éli*- 

:  te  j  n'empêchoit  point  la  liberté  de 

TBAë^tm.     Elle  prévenoic  feulement 

Aéb  ibopçons  &  des  défiances  qui  pft* 

firiflcnait  légitimes  ;  &  fi  le  Prince  & 

leï  Evêques  demeuroient  dans  les  bor« 

nies  d'une  mutuelle  confiance ,  le  Choix 

do  nouvel  Evéque  n'en  étoit  que  plus 

regnlicr  &  plus  autorifé. 

IV.  Mais 

/f)  Nulli  Epifcopatum  praerniis  aut  comparatione 
liceat  adipifci  :  fed  ,  cum  voluntate  Régis ,  juxtà  elec- 
flDoem  Cleri  ,  ac  plcbis ,  ficut  in  antiquis  canonibus  te* 
Hetur  (criptum,  à  Metropoliuno  cum  comproTicciali* 
ha»  Poatifexconfecretvr*.  Le  y.  Concile  à^Qrlesm  3  C*»» 
!«•    l^M»   549. 
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IV.  Mais  le  paflkge  du  Rcfpeél  i  la 
Complaifance ,  &  de  la  Complaifmcc 
à  la  Servitude  >  eft  prefque  impcr.ccp- 
tible  à  l'égard  des  rrinces  ;  &  il  eft 
bien  difficfle  qu'un  Prince  permette  d'é- 
lire ^  fans  marquer,  fon  inclination  .pour 
celui  9  ou  qu'il  choifîroit  lui-mcm^>  ou 
qui  lui  eft  recommandé  par  quelque 
voye  fecrete.  Cependant  il  eft ,  pour 
le  bien  de  r£glire>  d'une  extrême  con- 
fequence ,  que  le  feul  Mérite  foit  l'objet 
d'un  Choix  défintérefTé ,  qui  n'eft  plus 
tel,  dès  qu'il  n'eft  pas  libre.     C'eft 

Pour  cela  que  le  troiiîème  Concile  de 
aris  recommande  avec  tant  de  force 
que  l'Eleélion  foit  pleinement  libre  »  & 
indépendante  de  la  volonté  du  Prince  : 
&  qu'il  punit  fi  févèrement,  &  l'Evê- 
que  intrus  par  cette  voye,  &  ceux  de 
fcs  Confrères  qui  favoriferoient  fa  té- 
mérité, ff  (r)  Qu'on  ne  donne  jamais  un 

%»  Evc- 

(  r)  Nu]] us }  civilyui  tnvim  ordinetar  Epifcoput  »  nîH 
quem  popali  &  clericorum  eleâio  p]eniffinil  quaefierit 
volontate.  Non  principis  imperio  >  ueque  per  quam- 
libet  conditionem  ,  contra  Metropolitani  volantattm , 
vel  Epifcoporum  conaprovincialtiim ,  ingeraiur.  Quod 
fi  per  ordinationem  Kegiam  ,  lionori^  iinus  culmen  per- 
vadere  a]iquis  nimiâ  temeritate  praeraoïferit ,  a  compru* 
vlncialibus  loci  ipfius  Epîfcoptt  recipi  nollatenùf  mere.i- 
turf  quem  indrhitè  ordinatum  agnofcunt.  Si  qnîs  de 
comproviucialibus  recipere  contra  interdira  prsefnnire* 
rit ,  fit  à  fratribus  omntbua  fegregatus ,  &  «b  Ipforufii 

om« 
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Evêqae ,  difcnt  ks  Pores  de  ce  Cofici* 
le ,  à  une  Ville  qui  ne  Tait  pas  demaii» 
dé  ^  6c  malgré  larenrhiiice  de  Tes  bafalr 
tans;  mais  qu'on  ne  confacrcquecdoi 
que  le  Peuple  3c  le  Cierge  auront 
choil!  par  un  confcntemcnt  pleine- 
meiic  libre.  Quaccun  ne  ilogere 
dans  rEpifcopac  p^r  le  commande* 
ment  du  Prince ,  contre  la  volonté 
du  Métropolirain  &  des  Evéqoes  dt 
la  Province  ;  &  qu  on  n^ait.  aoCQtt 
<îgard  pour  tout  autre  moyen  qui 
w  fcroit  moins  canonique.  Que  fi  quel* 
1^'  ^^f  par  un  excès  de  témericé»  a 
^-w>6  péremption  d'uTatper  une  tell^ 
^?^3]q;Bité  par  le  feul  ordre  du  Prinee^ 
»  q^auçqn  Evèque  d«  la  Proviaee 
V^tfe  omfence  à  lui  accorder  un  honneur 
-^  auquel  il  n'eft  parvenu  que  par  une 
>  .14^7^  injufhe  :  &  sHl  arrive  qu'après^. 
'j#^*eRte' défoife  quelqu'Ëvêque  de  la 
'li.'^nov.ince  le  conûdere  Se  le  traite 
u  comme  l&véque »  qu'il  foit  lui- même 
fff'fepttré  de  la  communion-  de  fes  fre-^^ 
»#:  res^  &  qu'il,  n'ait,  aucune  part  exté? 
fp  rieure  à  leur  Charité. 

V.  Des 

•mnioin-  caciute  (ammotas.    CoueiL  3*   Tarist  Ca»»  8» 
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V.  Des  Evcqucs  fi  zèlcz  pour  lî 
Liberté  des  Ekélions  ,  ctoient  infini* 
ment  éloignez  de  mancjucr  de  Rçfpcft 
pour  les  Princes ,  quicomprcnoicnt  eux- 
mêmes,  combien  il  importoit  à  l'Etat, 
auflî-bien  qu'àla  Rcligiun,  que  le  feul 
Mérite ,  reconnu  par  le  Fcuplc  ^  le  Cler- 
gé &  les  Evèques  de  la  Province  ,  fût 
la  voyelégitimc  de  parvenir  à  l'Kpifco- 
pat  ;  &  combien  il  étoit  de  leur  fer  vice  , 
que  leur  Autorité  ne  fût  pas  employée 
à  un  miniftèrc  anfil  indigne  ,  que  de 
jervir  de  voile  à  l'Ambition  &  h  I<1  Té- 
incrité  de  ceux  qni  n'avoient  d'autre 
mérite  qnc  la  Faveur. 


re  qnc 
l  Lee 


VI*  Le  ciuquième  Concile  de  Parw 
renouvella  la  iTîènie  défcnfc  ,  mais  en 
«'expliquant  pJiis  clairement  &  plus  for- 
tement fur  l'Ordination  d*un  Evequc 
qui  n'aufoit  pas  été  choifi  par  le  Me- 
tropoiiuin  &  les  Evèques  de  la  Pro- 
vince, après  le  confentement  da  Peu- 
ple ôc  du  Clergé;  car  il  déclare  net- 
tement qu'une  telle  Ordination  eft  inu- 
tile &  fans  effet.    ^^  (0  Après  le  dé- 

r)  ces 
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ces  d'nn  Eveque ,  difcnc  Jes  Prélaci 
de  ce  Concile ,  on  ne  doit  mettre  à 
fa  place,  t^uc  celui  que  le  Mécropo* 
litain ,  les  Kvcqucs  de  la  Province ,  le 
%j  Cierge  &  le  Peuple  auront  cîioifi.  Qjie 
w  fi  quelqu'un  s'ingère  par  une  aatrc  vo- 
w  ye , en  furprenant  un ordredu  Prince, 
jj  ou  en  n'obfêrvant  pas  un  ufage  qui 
il  Jie^^oît.  jamais  être  négligé  ,  enforte 
ç  qbII  troave  le  moyen  de  s'emparer 
$1  .eu  ûi^  Epifcopal  »  (ans  y  avoir  été 
I»  .'éçaUipar  le  Choix  da  Métropolitain  » 
n  &  par  k  confentement  du  Peuple  & 
n  du  Clergé;  que  Ton  Ordination  Ibit 
«nulle,  &  qu'on  n'y  ait  aucun  é- 
9.8àrd. 

.  VIL  Cétoit  fous  les  yeux  des  Prin- 
Cjfps  f  &  dans  la  Ville  môme  où  ils  fai- 
Ipient  leur  réddence ,  que  des  Evêques 
mtsQoient  jcaoc  de  précautions  ,  contre 
fabii3  qu'on  pouvoir  faire  de  la  Puif- 
fiqioe.  Royale  pour  empêcher  la  Liberté 
lies  £k£uons  ;  &  non  feulement  les 
Priaces  ne  s'oppoibient  pas  à  leur  zè* 

le, 

Iftnt    iôu  9  CUrus  «  vt\  populur  civitatit  ,    elegcrint. 
Qiiod  fi  aliter.,  aut  poredate  fubrepat,.  aut  quâcumque' 
S^Ug*a<îi>   abCque  cleôione  Metrojpolitani ,  Cleri  con»   ' 
Î€nCu%   vel  civium,  fuerit   in  Rcclenâ    intromiifus  »  or- 
Ânâtie  îpàua ,  fecaïKiùm  ftatuta  patrum,  irrita  habcacufr 

D5 


82  Inftitutîon  d'un  Prince, 

le,  mais  ils  rappuyoicnt  auflS  de  ku 
Autorité.  Carie  Koi  Clotairelï.  con 
firma  par  un  Edit  le  Canon  naême  qm 
nous  venons  de  citer,  dont  il  rapport 
les  propres  termes  :  $9  (t)  Nous  vou 
99  Ions ,  dit  ce  Prince ,  &  nous  ordon 
99  non  s ,  que  ce  que  les  Canons  on 
99  préfcric  ,  foit  obfeipvé  tfans  tou 
w  les  points  ;  &  que  ce  qui  en 
99  été  omis  dans  de  certains  tems 
99  foit  gardé  à  l'avenir  ,  &  ferve  de  re 
99  gle  pour  toujours  :  de  forte  qu'aprè 
»  la  mort  d*un  Evêque  ,  on  ne  met 
w  te  à  fa  place  ,  que  celui  que  1 
99  Clergé  &'le  Peuple  auront  cho: 
99  il  9  oc  que  le  Métropolitain ,  aflîft 
^y  des  Evoques  de  fa  Province  ,  o] 
>,  donnera. 

VIII.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince ,  e 
confirmant  le  Canon  du  Concile ,  y  î 
joute  deux  chofes:  la  première,  ^  qi 
„  fi  le  Prélat  élu  â  les  qualitez  néce 
99  faîres ,  il  fera  ordonné  par  le  con 
h  mandement,  du  Prince  ^^:Et  fi  perfoi 

co 

i  t  )  Tâed^ae  âefinitîoiiit  nofhfle  eft ,  vt  canoauin  f 
tuta  in  omnibui  conferventar  :  5c  quod  per  tempora 
hoc  pnrtenntflutn  eft,  reï  dehinc  pefpetualiter  obf 
Tctur  t  ita  «t  Epifcopo  dectdente»  in  loco  ipfius  ^u 
Metropolitano  ordinari  débet  ,  cum jpfovincialibus , 
Clero  &  populo  cligatnr»    EdUfmm  Cti/Urii,  IL  Ke^ 


ou  Tfxtiîr  àts  QuoIitfZ^  &c,      gj 

înajuffiif  per  ^rdinaiicnem  Priftcipét 
-'■''lU  rcconiic,  M  que  Ct  ^dans  de 
:ics  occafioni ,  un  bon  fujcc  cd 
jf  nomme  p.ir  le  Koi ,  &  qu'U  fou  pris 
M  dam  k  PaUis  mcmc  ^  après  sVcre 
V  ^ifluré  de  &  Venu  &  de  fa  Doc- 
rr  trjne  »  on  ne  fera  aucune  diiEcuU(5 
if  de  Tordonncr  *'  ;  /  W  rm^  fi  de  palaiio 
tliititur^  pcr  mcritum  perfina  £?  àçàrin^ 

i   L    La  prcmicre  de  ces  deux  cho-, 
fc»  ^f roii  dqa  en  ufage ,  &  elle  n'avoit 
Ce  légiiirae  *  fi  elle  n>Toit  point 
^  Tcxcès.     Car  le  Prince  avoit 
rc  plus  de  droic  que  le  Peuple  > 
ijii  uii  ne  lut  donniU  pas  un   Evcquc 
malgrtf  lui,  &  qui  lui  fût  défagréablc; 
&  qu'on  lui   demandât  fon    confentc- 
iDcnt  avant  que  de  Tordonner.     Nous 
en  verrons  ailleurs  des  formuîtrs ,  <]ui 
prouveront  que  hi  chofe  étoit  p-ifléc 
en  loi  I  &   qa'cïi  dcmandoic   au  Prin- 
ce la  Permiflion  d'ordonner,  comme  on 
lui  demandoit  celle  d'élire. 

X.  A  regard  de  la  féconde,  clic  é- 

tûjt  une  exception  de  la  loi  >  mais  avec 

J|don  qui  paroifïbit  Tcn  rap- 

le  Prince  foûmcuoît  fon 

îrëvec  3c  fa  nomination  à  Tcxamen  des 

EvcqueSj  qui  dévoient  juger  du  Meri- 

D  6  « 
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te  &  de  la  Capacité  de  celui  quMl  leur 

Eropofoic  j  &  en  cela  il  leur  rendoic 
ï  droit  d'élire ,  après  avoir  paru  le 
leur  ôter  :   Si   de  palatio  eligitur  ,  per 
meritum  perfona   &  doStrinœ  ordinetun 
Une   telle  modération  auroit  dû ,   ce 
lèmble ,  rendre  les  Evèques  plus  indul- 
gens  :  mais  ils  comprirent  que  la  Li- 
Ytxaé  des  Elcftions   étoit    éteinte,    fi 
les  Rois  s'en  mêloient  ;  que  le  Mérite 
fcroit  exclu  r  fi  TAmbition   étoit  pro- 
tégée ;  qu'il  ne  feroit  plus  perniis  d'ex- 
aminer   l'ordre    du  Prince  ,.  quand  iL 
feroic  devenu    public  y  que   ce   feroit 
l'ofFcnfer  ,  que    de   doutter   du    choix, 
qu'il  auroit  fait;  &  qu'il  n-'y  avoit  que 
ïobfcrvation  exafte  des  Canons  qui  pût 
donner  h  TEgUfe  des  Miniftres^  dignes 
de  remplir  la  place  des  Apôtres. 

XL  Aufli  le  Concile  de  Rheims,  te- 
nu peu  d'années  après  Clotaire  IL  fous 
Dagobert ,  fon  fils ,  ( v) renoavella. d'u- 
ne manière  abfoluë  &  générale  les  an- 
ciennes Règles  9.  &  il  regarda  comme 

Ufiir- 

(t)  Utdfecedé&te  F|iîroop0  9  în  Iocoibp^Jm  non  «lin» 
£ibrogetar,  niflloci  illi'us  inJtgena ,  «juMlkuniveHalefic 
totius  popalielegent votuRif.  ac  proviaciMnin- Toianta* 
aflcnferit..  Aliter  qui  pracrunifcrit  1  abjiciatur  à  fede» 
i|fiam  inrafîV  potiât ,  quàm  accepir.  Ot  jinatorct  aoteiB- 
trienQiQaboaifiaccflâttdecsniiaint.-   Cm,  if,- 


ffurpatair  &    comme:  inirus ,  quicon* 

parviendroit  à  TEpifcopat  par  una 

nre  voye  que  le  Choix  libre  &  uni- 

verftd  du  Peuple  >  aucorift!  par  le  con- 

itcmcnt  de  tous  les  Ev tiques  de  la 

rovince  :  Mur  ^wi  pr^cfum/crit  ,  ûhji* 

Cëtoit  exclure  fans  r^fcrvc,  & 
lus    exception ,  toute   Efpérance   de 
"  tituer  aux  Elcftions  la  Nomination 
Grince  :  6:  camaïc  il  tfl  ordinaire 
que  quelques  Evoques  foicnt  plus  por- 
-voriiiT  h  Cour  qu'a  maintenir 
les;  Je  CtncLic  punit  ceux  qui 
furent  la  compUiCiticc  d'ordonner  ce- 
li  que  le  Peuple  &  ks  Evcques  de  h 
^rovinci!  rv'àuroîu   ])as  choilî  ,  en  les 
jfpendant  de  leurs  fonflions  pcndans 
ans;  Ot'Jiitama  ojttem  tmnnk  al/ 
KW  ^tjjan  dtarnimus. 
XII*  Soas  Clovïs  IL  fils   de  Dago- 
;rt,  le  Concile  de  Chalons  fur  aufTt 
évtïre  que  celui  de  Rheims.    {x)  Il 
tigea  avec  la  même  rigueur,  que  TE- 
]ue  fut  choifi  piir  ]çs  Lvéqucs  de  la 
Province,  parle  Clergé  &  par  le  Peu- 

pic 

f *J  Si  qui*  RpifcotJUB ,  dfr  «juJtomqot  ficrït  ciTiT*rt  ^ 
'isCttoHi  Dfdmauv   irrita  li^Kf^tuf,    Cm.  )b» 
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pie.  Il  défendit  d'avoir  égard  au  Choix 
ou  à  la  Nomination  de  tout  autre;  &  il 
déclara  nulle  &  fans  effet  toute  Ordina- 
tion qui  feroit  faite  par  une  autre  voyc, 
Sin  aliter ,  hujufmocU  ordinatio  irrita  ha* 
beatur,     C'étoit   la    iftéme    expreflîon 
que  celle  dont  le  cinquième  Concile  de 
Paris  s'étoit  fervi',  mais  que  le  Roi 
Clotaire  II.  avoit  voulu  liiitiger  ,   en 
exceptant  ceux  que  le  Prince  nomme- 
roit  :  &  il  eft  vifible  que  le  deflein  des 
Evoques  eft,  d'empêcher  que  cette  ex- 
ception n'ait  lieu,  &  de  conferver  aux 
Eleftions  toute  la  Liberté  néceflaire, 
en  traitant  de  nulle,  toute  Ordination 
que  cette  Liberté  n'auroit  pas  précédée. 
XIII.  En  voilà  aflez  pour  quiconque 
veut  être  inftruit  des  maximes  &  de  l'ef- 
prit  de  TEglife.  Il  n'eft  pas  queftion,  com- 
me je  Tai  déjà  dit ,  d'oppofer  les  Exem* 
pies  aux  Règles.  Les  Exemples,  quand  ils 
font  condamnez  par  les  Règles ,  ou  font 
des  abus  ,   ou  font  des   exceptions  , 
dont  on  ne  peut  tirer  aucune  confequen- 
cc.    Les   Conciles    qui   ont  ordonne 
que   les  Eleéiions  fiiflcnt  pleinement 
libres,  &  qu'on  ne  parvînt  à  l'Epifco- 
pat  que  par  le  mérite ,  étoient  compo- 
sez d'Evoqués  pleins  de  refpeft  pour 
les  Princes  ,   très -éloignez  de  vou- 
loir 


iu  Traité  des  Ottalitez  ,  &c.  87 
_  ïir  donner  des  bornes  injulles  à 
leur  Autorité  ,  &  plus  appliqua  à 
les  délivrer  de  rimportunité  die»  afl> 
bitieux  ,  qu'à  fe  prdcautionner  contré 
le  droit  qu'ils  avoient  >  d'cxamhier  fi 
Jps  fujets  qu'on  précendoit  clirc  étoiem 
ttachez  à  leur  fcrvice,  &  mérUoient 
sur  confiance* 

A  a  T  1  c  L  n    V. 

Liberté  des  Ek^tiom  fiempêchoit  pas 
qu*on  ne  àemanddt  aux  Ro:s  la  P^- 
.mijflon   d^élirSf  &?  leur  jfgri- 
»  •  -  **    '  intnt  pour  FEvêque  élu. 

I., JL-  C^T:  fîir  ces  points  importans  ;  les 
Evéqnes .  écoienc  les  premiers  à  mar- 
^ler  iear  -  z&h  pour  le  Prince  ,  &  ils 
z;fçiifit  confenti ,  dès  le  commencement 
de.  kt  Monarchie  des  François^  que  le 
1^.  fût  averti  du  décès  de  chaque 
prftqte;  qu'on  ne  pût  s'aflembler  pour  ' 
loi  cbâoer  un  Succeffeur  qu'après  lut 
tvt;  avoir  demandé  la  PermiiTion  ;  & 
qu'on  ne  pût  ordonner  celui  qui  feroit 
élu,  .qu'après  lui  avoir  demandé  fon 
Agrément ,  &  l'avoir  obtenu.  , 

4L  On  voit  diverfes  formules  de  ccç 
ancien  ufa^e  dans  les  Conciles  des  Gau- 
les^ recueillis  par  le  P.  Sirmond.    On 

en 
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en  voit  de  pareilles  dans  Marculphe; 
&  une  feule  lettre  d'Hincmar ,  Arche- 
vêque de  Rhcimsy  au  Roi  Charles  le 
Chauve,  nous  apprend  fur  cela  tout 
ce  que  nous  ayops  intérêt  de  fçavoir. 
V  (y)  Des  députez  de  l'Eglife  de  Sen- 
fy  lis,  trois  du  Clergé,  &  deux  Laï- 
9j  ques,  font  venus  m'apprèndre,  dit 
„  ce  Prélat,  le  décès  de  leur  Evoque, 
„  ôcpréfenter  requête,  aunomduClcr- 
'  *y  gé 

(  j  )  Venerunt  très  Clerici ,  &  don  Laici  Silvaneflen- 
iîs  ÈccleGse,  innotefcentes  eandem  e«lcfiam  viduatam 
efle  pafVore ,  fereates  etiam  ipfius  ecclefiae»  tàm  Clcri 
quàm  plebit ,  petitiouem ,  ut  eis  paftor  fecundùm  facras 
régulas  tribuaciir.  Qdos  interrogayi  >  fi  vetbum  haberent 
de  pace  Clert  &  plcbis  ecclefix  ipfins  ex  aliquâ  dcfigiiatd 
perthnâ;  qui  rcrponderunt ,  fe  non  aliam  petitioncm  ex 
parte  fociorum  fuoram  âfFerre  9  nifi  ut  apad  folitam  mi- 
Kricordiara  vefVram,  liberam  illis  ac  regularem  elefiio- 
nem  obtinere  fatageretitt  quatenûs  fecundùm  facras  ré- 
gulas ille  ,  canonico  Vifî^t»re  direâo,  ab  omnibus  ec« 
defiae  ipilus  alumnis  valeat  eJigi ,  cui  débet  ab  onmibus 
obediri« .  . .  Propterea  ,  Domine  Clementiffime,  disnctur 
Doniinatio  VeOrra  litteris  fuis  (îgniiîcare  quem  vuitis  de 
Bpifcopis  noftris ,  ut  ei  ex  more  iittecas  canonicas  diri* 

Sam ,  &  ViHtatoris  offîcio  funfgens ,  in  eâdem  ccclenè 
eÔionem  canonicam  faciat .  r  •  &  eamdem  eJeâionem  , 
cura  dccreto  canonico  fingulorum  manibus  roborato ,  ad 
me  référât ,,  ut  per  me  rpia  dcâio-  ad  Oominationis  Vef* 
tra;  difcretinnem  perveniac  %  3c  •  •  • .  cum^  vota  concordia 
Qeri  ac  plebis  in  eleflione  regulàri ,  Tel  Vettrse  Domi- 
aationis  con^enfum  cognoverimuS)  litteras  raetropolita»^ 
Bae  autoritatîs  fuper  elc&'onem  cerrae  perfonse  ad  co- 
Ëpifcopos  Remorum  dioccefeos  dîrigemus,  certam  diem 
&  locum  dcngna^tes,  quando  &  quo  ad  ordination en^ 
ipfius  eleÔi  >  aot  ipH  conveniant  y  aut  litteras  fui  confcn- 
fos  per  Presbyterum  ,  aut  Diaconum  vice  fuâ  tranfmir* 
tant.  Hincmjirn^  aâ  Car.-)iHm  Kegtm,  Vide  formnlM  anli* 
nta*.  Tom.IÏ.  Qf»  III.  ConcU»  GdllU  Jae^  Sirmondi,  ut 
e>  Tormuias  ÀUrcui^bii 


ffé  Sl  du  Peuple,  afin  que,  félon  Ict 
îainccs  règles  ^  onk:i:    .'  i  PaC- 

reun     Je  leur  ai  dcn  <  >ienc 

déjà  convenus  du  choiit  de  (juclqu*un 
qui  fût  agrcc  du  Clergé  6t  tiu  Peu* 
pie?  Ils  m'ont  répondu  que  fioii,âc 
que  Funique  grâce  qu^iU  dcmiuidoicrîc 
en  leur  nom,  &  comme  cJcputcz» 
étoic  qiie ,  félon  votre  clémeni^-e  ordi* 
nairc*  vous  leur  accord  uTiez  la  Pernuf- 
fion  de  faire  une  Election  libre  &  ré- 
gulière* en  préfence  deTEvêquequi 
feroic  charge  de  prc/îder  à  rAtTem- 
ble'e  en  qualité  de  Vificcur;  enforte 
que  tous  eûflent  part  au  Choix  de 
celui  à  qui  tous  doivent  obéir,  .  . 
C'cft  pour  ccU,  très-ciément  Prin- 
ce, que  je  fupplje  Votre  Grandeur 
de  tne  marquer  par  fcs  lettres  >  quel 
cft  TEvtïque  de  ma  Province  qu'elle 
veut  que  je  choifiïTe  pour  Vificeur 
&  pour  Préfident  à  rAfTcmblcc  ou 
Ton  doii élire»  félon  les  Canons  ^  un 
Evêque  pour  TEglife  de  Senlis;  afin 
que  lorfque  rEloftion  fera  faite,  il 
m'en  apporte  TSfte  figné  de  la  main 
de  tou4 ,  &  que  j'aye  1  honneur  de  le 
prcfenter  à  Votre  Mi^jerté:  enforte 
que,  lorfqu'il  lui  aura  paru  que  le 
CQiifcntcment  du  Ckrge  &  du  Peu- 

»  pic 
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ff  ple^âura  été  unanime,  &  qu'elle  y 
h  aura  donné  fon  agrément,  je  puifle, 
9f  en  qualité  de  Métropolitain,  écrire 
«  à  tous  les  Evêques  de  ma  Province  » 
w  pour  leur  marquer  le  jour  &  le  lieu 
ff  où  ils  doivent  s'affembler  pour  TOr- 
f9  dination  de  celui  qui  aura  été  éià,  & 
93  OÙ,  s'ils  ne  peuvent  y  venir,  ilscn- 
f}  verront  en  leur  nom  un  Prêtre,  ou 
99  un  Diacre,  avec  leur  confcntement 
99  par  écrit. 

III.  On  voit  par  cette  Lettre,  où 
tout  efl;  marqué  dans  le  détail,  que  TE- 
glife  qui  avDit  perdu  Ion  Evêque ,  s'ad- 
drefToit  par  fes  députez ,  choifis  dans 
le  Clergé  &  dans  le  Peuple,  au  Métro- 
politain ,  pour  faire  fçavoir  au  Prince 
par  fon  moyen  le  décès  de  TEvcque , 
&  pour  en  obtenir  la  Pennifïïon  de  s- af- 
femblerpour  lui  donner  un  Succefleur , 
par  une  Eieftion  libre  &  régulière,  où 
le  Clergé  &  le  Peuple  concouniffent 
également  ,*  que  Tun  des  Evoques  de  la 
Province  devoit  préfider  à  TAfFemblée  : 
mais  que  c'étoit  au  Pïince  à  le  choifir  ; 
que  cet  Evcque  n'avoit  le  pouvoir  que 
de  veiller  fur  ce  que  TEleftion  fût  ré- 
gulière ,  &  d'en  rapporter  Tafte  en  bon- 
ne forme  au  Métropolitain;  que  le  Mé- 
tropolitain devoit  envoyer  cet  afte  au 

Prin- 
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Prince,  ofia  qc'il  ;  i  fon  Aari- 

mcnc,  fitQUtliiipar  iiîsVordre; 

&  que  xe  n'étoit  qiiaprcs  le  Confw^uc- 
lent  du  Prince,  que  le  Métropolitain 
>nvou  marquer  le  jour  &  le  lieu  aux 
de  fa  Province,  pour  conOt* 
iui  que  le  Prince*  le  Cierge*  £t 
Pcapte  avoient  <5iù. 

ARtîCtEVI, 

çS  £/fffï>«j  rcdmtes  aax  Chèphrtt  ia 
Cùîhéiruia;  mats  avec  i'ohtigatwn 

dt  demander  au  Roi  la  Pef' 

mijjlon  d'clire.  ' 

Au  lien  de  TEvéque  charge  deprc* 

îderà  TAncmblce  en  cjualité  de  Vifî- 

*,  Vufage  «oit  autrefois  ,  que  cous 

r    jcs  de  la   Province  y  fûffcnt 

icMccropolirain.     Maisdeox 

rs  contribuèrent  à  ce  changemcnr 

Jiftipline:  rcloigncmem,  ou  peut- 

XK  aufïl   la  négligence  des  Evoques, 

Jui ,  fous  divers  prétextes,  fe  difpenfercnc 

l^allîfter  aux  El^ftions  de  leurs  Confrc- 

î$;  &  U  confiance  parnculiere  dont  les 

tois    Iionorerent    quelques-uns  d'entre 

IX ,  en  les  choifiirant  pour  CommifTai- 

rcs.    Car    une    telle    préférence    fut 

com- 
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comme  une  efpece  de  difpcnfe  à  Te'gard 
des  autres,  de  fe  trouver  dans  une  AC- 
femblce  où  Us  a'auroicnt  pas  le  mcme 
crcditr 

II*  Ce  changement ,  qui  reduifit  Taf- 
iîftance  de  tous  les  Eviïqucs  de  la  Pro^ 
vince,  au  feul  d'entre  eux  qu'il  plaifolc 
au  Roi  de  nommer ,  en  attira  un  fécond 
plus  important,  en  les  excluant  tous 
des  Eleèlions^  &  en  nelaiïïant  aux  Mé- 
tropolitains que  le  pouvoir  de  ks  con- 
firmer. Le  Clergé  n'y  appella  plus  le 
Peuple;  &  le  Chapitre  de  la  Cathédra- 
le, après  y  avoir  eu  la  principale  part, 
s^earentiit  enfin  abfoluraent  le  maître, 
en  confervant  néanmoins  à  quelques 
Corps,  plus  attentifs  que  les  autres  à 
maintenir  les  anciens  ufages  &  leurs  pri- 
vilèges, le  droit  de  concourir  à  TElcc- 
tion  de  TEvèque  ;  mais  ce  fut  toujours 
à  condition  de  demander  au  Roi  la  per- 
mifllon  d'élire  ;  ce  qui  fuppofoit  néceflai- 
rement  que  celui  qui  leroitélû,  ne  lui  fe- 
roit  pas  dédigrcable  ^  &  que  le  Prince 
en  approuvât  Téleftion* 

IIL     J'en      rapporterai     quelques 
Exemples,   dont  le    premier  {z)  elt 

ce- 

(x)    FxrLilcfitiir     Dont-     fao    Ludorico  «    Dfî    H''^^^'^ 
Rcgt  Ffïncorum  iiluflri  t    Ortatrut  &   Cipitiilum  Ccno* 


ûuTraîtides  OuafttiZy  &c      pj 
cetai  du  Chapitre  du  Mans  ;  qui  envoya 
des  dépotez  au  Roi  S.  Louis  ^  pour  loi 
donner  part  du  décès  de  TEvcque,  & 
lui  demander  la  pcrmifTion  d'en  dire  un 
autre.    Le  fécond  {a)  effc  da  Chapitre 
de  Sens  ^  qui  appric  au  Roi  Philippe 
le  Hardi ,  fils  de  S,  Louis ,  par  deux 
Chanoines,  Tun grand- Ch?,nirc,  &rau« 
trr  Arrhidiacre^  que  leur  Egtife  étoit 
Hfacante  ^  &  qui  lui  demanda  par  fes  ^ 
^^éputez  la  liberté  de  lui  donner  uaPstf* 
teur.     Un  troifième  eft  (A)  du  Chapi- 
^^c  de  Tours  au  même  Roi  Philippe  le 
llaitfif  pour  les  mêmes  raifons,  &  les 
BiCfeiés' motifs.    Un  quatrième  6c  un 
tSfiqittime  {c)  font  du  Chapitre  de  Li- 
if  &  de  celui  de  Roiicn ,  pour 

obte- 

ocoratorec  ac  ntintioi  rpecUlei ,  ad  denant!aB* 

^ Tobit  mortrin  bons  memoriae ...  6c  pjrtendam  â 

'  VêiMt  IkeatÎMb  eligendi ,  &  providcndi  noitrc  cccJefùi 
dm  VftflPfv*  •  •  0«tum  •  •  •  Ano*  Domini.   1 2^9. 

fs)  IflûnentiC  Domino  Ibo  Fhilippo.,,  Ecdcfiâ. 
mafttk  Senooenfi  vacante  per  mortem  Pétri  Sen*  • .  mit* 
^mof  ad  Vot ...  ad  petendam  k  Vobis  licentiani  eligta* 
£-  Anao  Domini.   t  %y^ 

(h)  Ah  mime  Koi  Philippe  le  Hmrâi  :  Dccaniu  Se  Capîtv 
lam  Turonenfe  ...  ad  denantiandum  Veftrse  Maieftati 
RegÎM  obitom . .  •  nec  non  flc  ad  petendam  â  Vobis  licen* 
tûmi  eligendi.  ilnnoDomini,   1184. 

(€)  Au  Koi  Philippe  le  Bel  :  Decanus  &  Capitnlnm  ee* 
cicte  LemoTÎcenfis.  Anno  1 194.  ^m  même  Philippe  le  Bel  f 
I>ecaiiiu  9c  Capitulum  Rothomagenfis  ecclefSae .  •  •  •  Man* 
IWettidini  Regiae  fnpplicamus  y  quateaos  eligendi  nobi«& 
êiBm  ecdenat  novum  paftorem  • . .  confaeta  benigniua 
HcgU  nobii  liceatiam  largiatur,  AflMQ  Doaiai  13  o«« 
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obtenir  du  Roi  Philippe  le  Bel ,  la  li- 
berté de  donner  un  Succefleur  aux  Pré- 
lats dont  Us  lui  apprenoient  le  décès. 
Un  fixième  (rf)  cil  du  Chapitre  de  l'E- 
glife  de  Paris ,  pour  demander  au  Roi 
Charles  VIL  la  permiffion  d'élire  un 
Evêque.  Un  fcptième  &  dernier ,  eft 
du  Chapitre  d'Angers, pour  obtenir  du 
même  Prince  la  même  liberté ,  qui  la  lui 
accorda  en  ces  termes  qui  font  venus 
jufqu'à  nous.  f>  (e)  Charles,  par  la 
yy  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France,  au 
„  Doyen  &  Chapitre  de  l'Eglife  d'An- 
„  gers.  Nous  vous  permettons,  félon 
„  la  requête  que  vous  nous  avez  pré- 
„  fentée ,  d'élire  pour  cette  fois  une  per- 
„  fonne  digne  de  remplir  la  place  de 
„  TEvêque  qui  vient  de  mourir. 
IV.  Ce  fut  fous  ce  Prince  que,  dans 

un 

(^  )  Decanat  &  Capitulum  etdefi»  Paris .  •  •  ad  peter* 
àum  nomine  noflro  n  Veitrâ  Regiâ  Majellate  licentiam 
eligendi.  Anno  Domini   I4.58> 

(  e  )  Carolas  Dei  gxatU  E  rancoram  Rcx ,  dileâis  noflris 
Decano  &  Capitule  ecclefix  Andegavenfis  ,  falutem  &  di- 
leôionem.  Ut  aliqnam  perfonam  idooeam  in  Epifco- 
pum  &paIlorcm  ecclefiae  prvdiChe»  loco  defonfèi  oltinit 
Èpifcopi ,  eligere ,  vel  nominare  • . .  liceat  hâc  vice ,  ad 
veftri  rupplicationem  vobis  facaltatem  atque  licentiam 
concedimas  per  praefentes.  Datam  Toroftis  ,  die  z8.  Ja* 
nuarii  y  Anno  Domini  1438*  (  C'^  Paumée  14^9.  félon  Ja 
msmére prtfentê  ^compter,  )  Vy  mÂMÊsle  texte  eligendi  vel 
aominandi  t  m^is  £ela  me  eonviemt  peimt  mvti  liceat.  Ce 
dentier  exeiÊÊpîe  Q»  les  autres  font  rapportez  èa»$  U  fécond 
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xÂ  Condle  de  l'Ëglife  Gallicane  9  où 
kf  Prelacs  &  les  perfonnes  les  plus 
qa^ifiées  &  les  phis  habiles  fe  crouve- 
rcnc,  onfic  un  Uécrct  folemnel  pour 
nuûntenir  la  Liberté  des  Eleâions ,  con* 
na  finis  le  nom  de  Pragmatique  Sanc- 
tion 9  donc  il  eit  néceflliire  de  marquer 
les  raifons^  en  reprenant  les  chofcs  d'un 
pea  plus  haut. 


CHAPITRE    V. 

A  proportion  de  ce  que  les  Eh6lms  aux  £w- 
cbez  devinrent   moins  foJemnelks  ^  les 
Papes f  fous  divers  prétextes^  ^ff^^^- 
rent  de  s'en  rendre  les   maîtres.    Les 
Rois,  comme  ProteEieurs  des  Canons^ 
le  furent  avk£î  de  la  Liberté  des  Elec- 
tions.   'Pragmatique  de  S.  Louis.  L  Eta- 
blijlement  des  Papes  à  Avignon,  £3*  le 
Scbijjne  entre  les  Succejfeurs  de  Grégoi- 
re XL  augmentèrent  beaucoup  les  abus 
de  la  Cour  de  Rome.     Edits  de  Char* 
les  VL  en  1406.  ^  1418.  pur  les 
réprimer.     Le  Concile  général  de  Bâie 
rétablit  la  Liberté  des  EleSlions ,  ^  de^ 
mande  àVEglife  de  France  par  desdépu-^ 
tez\  qu'elle  accepte  fes  Décrets  6?  les 
fajfe  exécuter.    Pragmatique  SanHiotê 

demi 
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dans  le  Concile  de  TEglife  Gallicane  tenu 
à  Bourges.  Louis  XL  trompé  par  Jon 
Minifire^  cmfent  à  T abolir,  ^s'enre- 
pent.  Jppel  du  Procureur  général  ^  ^ 
de  tUniverfiti  de  Paris.  Les  trois  Etats 
du  Royaume  &  le  Parlement  en  de- 
mandent le  rétablijjement  à  Charles  FI  IL 
Louis  XIJ.  raccorde ,  (^  en  prenant  fa 
proteSiion ,  H  s'attire  la  haine  du  Pape. 
Concordat  entre  Léon  X.  fi?  François  L 
fans  Liberté  f  ni  de  lEglife  Gallicane  j 
ni  du  Parlement^  ni  de  lÙniverfîté^qui 
en  appellent  au  Concile  général.  Vlnf- 
truStion  donnée  par  le  Roi  Charles  IX. 
au  Préjîdent  du  Ferrier,  (^  la  Haran^ 
gue  de  celui-ci  au    Pape,  démontrent 

'combien  le  Concordat  a  déplu  à  tous  les 
Ordres  du  Royaume. 

Article    I. 

^  proportion  de  ce  que  les  Elevions  aux 

Evêcbez  devinrent  moins  folemnelles , 

les  Papes ,  fous  divers  prétextes , 

affeSerent  de  s'en  rendre 

les  maures. 


h    \    Prop( 
jljL  lions 
noms  fôleomeUes^  par  le  pea  de  parc 


ortioû  de  ce  que  les  Elec- 
aux  Ëvéchez  devinrent 


eu  Traité  des  Quaîitez ,  &c.      ^7 
qn'y  enrcnt  les  Evcques  de  ia  Provin» 
ce;  tes  Papes,  fous  divers  prétextes, 
afFeclerent  de  sVn  rendre  les  maîtres > 
I    &  d'en  troubler   la   Liberté  par  des 

Ioyens  inconnus  àTAntiquitc',  &  con« 
aires  au  Droic  commun, 
II-  Un  de  ces  moyens  fût,  d'ordon* 
T  au  Chapitre  de  TEglife  vacante,  de 
nommer  celui  qu'il  avoit  plu  au  Pape 
I    de  choifir^  &  qui  étoit  le  Porteur  de 
I    fon  Mandement.     Un  fécond  moyen» 
encore   plus   injufte ,    fut  dlnterdjire 
toute  £kâion  au  Chapitre ,  &  def  fe 
vélefVtr  TEglUe  vacante  avec  tous  Xes 
revenus ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Pape 
.    d^  -pourvoir.    Un  troifieme,  encore 
plus  iniiipportable ,  &  plus  contraire 
ans  bcmnes  mœurs ,  fut  dedifpofèr  des 
Evêchez  avant  qu'ils  fuflent  vacans,  & 
d^en  accorder  Texpeétative  à  ceux  que 
!    Tambition ,  l'avarice ,  les  prcfens ,  ou 
'    une  jimonie  encore  plus  ouverte ,  avoienc 
£ût  prifférer. 

III.  Un  quatrième  ,  moins  odieux 
en  apparence,  mais  d'une  confequence 
très^angereufe,  parce  qu'il  étoit  géné- 
ral, fut  de  mettre  une  taxe  fur  tous  les 
Evèchez,  qui  fut  appellée  Annate,  par- 
eefqu'elle  étoit  au  commencement  le 
impAm  d'une  année  ^  quoiqu'elle  fût 
Tmc  IF.  E  fo^"- 


98  Injiitution  d'un  Prime  9 

fouvent  arbitraire ,  &  qu'elle  n'eût  d'au- 
tres bornes  que  la  volonté  de  ceux  qui 
étoiciit  chargez  de  rexiger. 

I V.  Il  n'y  avoit  au  mUieu  de  tous  ces 
defordres  aucune  Liberté  dans  les  Elec- 
tions >  aucun  difcemement  du  Mérite  ^ 
aucun  moyen  de  réprimer  TAmbition , 
à  qui  tout  étoic  permis  ^  aucune  voye 
légitime  de  parvenir  aux  Prélatures, 
dont  l'entrée  étoit  mife  à  prix  ;  &  le 
moindre  tnal  étoit  l'épuifemenc  de  l'E- 
tat^ dont  il  fortoit  chaque  année  de 
grandes  fomroes  par  un  commerce  illi- 
cite^ qui  n'eapermettoit  pas  le  retour. 

Article    IL 

Les  Roh^  comme  Proteêleurs  des  Canons, 
le  furent  auffi  de  la  Liberté  des  Elec- 
tions.    Pragmatique   Sanction 
de  St.  Louis. 

I.  Ces  défordres  devinrent  plus  or- 
dinaires &  plui  communs  par  dégrez  ; 
&  ce  qui  fervoit  à  les  autorifer,  mal- 
gré la  relîftance  des  gens  de  bien ,  & 
les  gémifTcmens  desEglifes  opprimées  ^ 
étoit  le  fpéçieux  prétexte  de  l'Autorité 
du  Pape  9  &  la  crainte  excefllve  des 
Ccnfarcs  dooc  ces  injuiUces  étoient  ac- 


ou  Traité  des  QtiaHuz^  fica  fg. 
compagnies.  Il  écok  donc  n<foeflâire( 
qoc  la  Puiiïance  Temporelle  d^t  Roif 
vintaufecours  de  TEglife  &  dcr£cK# 
&  qu'elle  fervît  de  protcflion  à  la  li- 
berté des  FJeftions  ,  que  tanc  d'aboâ 

'  avoiem  comme  anéantie;  &  ce  fut  cette 
cécelTité  qui  pona  St*  Louis ,  (/)-H»èt 
avoir  pris  confcjl  des  Evoques  &  des 
Grands  de  fon  Etat ,  à  faire  oô  célè- 
bre Edit  qu'il  appel  la  Pragmatique 
San£HoJi ,  donc  voici  les  principaux  wcm 
tides. 

II,  «  (g)  Nous  voulons,  dît  ce 
t,  grand  &  religieux  Prince,  &  nous 

^t^  ordonnons  par  cet  Edit  ^  qui  a  été 
«  précédé  d'une  très-grande  &  très-fé* 
»  rieofe  délibération,  &  qui  doit  avoir 
^^tam  de  loi  dans  tous  les  tems;  pi^ 
0  mèÊcmaLtf  que  les  Prélats  des  Egli- 
t»  fdl  de  aotre  Royaume*»  les  Patrons» 

^ift  &  les  CoUateurs  ordinaires  des  Bé* 
"  .',''"•  ■  w  néfir 

;  Ij^'Jtnle  cloriofiffimo  Régi  prîma  debetur  lïbertitlt 
jfJBw  OUlianitt  reftitntio ,  ^uam  fuo  tdi€to  »  poft 
IMttfMn^fttpIûiam  in  beacficiorui^  coIUtionibbs  ao* 
Ml.  lA^Sa  procaravit:  ^o  uno  capite  contei^ttoties  iii- 
ÙtiJligîèttOO»  9c  Romanam  cnriam.tunc  ferè  contine* 
iMMnr*  Jarres yLib,  4*  if  Concord,  €•  9. 
jUxi  ^^^  ediâo  canfaltiflùno ,  &  in  petpetnam  va» 
ippto .  ftatnimut  &  oxdinamus.  Prima,  ot  ccdefiania 
i|ni  «oftti  Pnelati»  patron  i»  Scbeneficiotnin  coUato* 
gSéfdvnwii»  joi  faum  plenariè  lubeaat|  &  imicoiqp« 
fin  IttiÙatâi*  fciTCtu,  •  .  • 

Es 
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„  néfices,  jouïflent  pleinement  de  leur 
M  droit,  &  que  Ton  confcrvc  à  cha- 
^  cun  fa  jurifdiflion  &  fon  autorité. 

III.  99  (h)  Nous  voulons  aulTi  & 
99  nous  ordonnons  ,  que  les  Promo- 
99  tions  aux  Pre'latures  &  aux  Digni- 
,,  tez,  les  Collations  &  les  Provifions 
•>  de  tous  les  Bénéfices  &  de  tous  les 
,9  Offices  Eccléfiaftiques ,  fans  cxcep- 
„  tion ,  fe  faffent  félon  la  difpofition , 
99  la  détermination  &  l'ordre  du  Droit 
99  commun ,  félon  les  Canons  des  Con- 
>•  ciles  f  &  félon  les  règles  anciennes 
99  que  les  Sts.  Pères  ont  établies. 

IV.  M  (0  Nous  défendons  toutc<; 
M  lesExaÊlions  de  deniers,  toutes  les 
99  Taxes  ,  &  tous  les  Impôts  que  la 
99  Cour  de  Rome  a  mis, ou  prétcndroit 

99  mci- 


(h)  Itim  promotlonec,  coUatlonet»  provif^oncs ,  8c 
«^ifpofîtiones  praHaturftrum  »  iljgnitatum  ,  6c  aliorum  (|uo- 
fumcunque  beneficiorum  ,  &  ofiîciorum  cccleilalb'coruni 
regni  noftri  j  fecundùm  difpofitioneni ,  ordinatioiiem 
fie  (letermîaationcm  juris  communiri ,  facrorum  Conti- 
liorum  ccclcfiiB  Dei't  atque  înflitatoram  antiquorum  Gno- 
torum  Patrum,    fieri  volumus  &  ordinamus. 

({)  Itejn,  cxaflionea,  5c  onera  graviflîma  pecunia- 
ram  pcr  curiam  Romanam  ecclefîae  regni  noflri  impoli- 
tas  ,  vel  impofita  «  (jvibus  regnum  noftrum  mifcraVilitc-r 
dcpaaperatum  extitit»  ilve  etiam  imponen^ias,  vcl  im- 
ponend.t,  levari  aut  colligi  nuUatcnîis  volumus,  niH 
diirataxat  pro  rationabil!  ,  piâ  ,  &  argcniiffimâ  caiiTà , 
-v;!  inevitaoili  ncccflîtate ,  a'c  de  fpontaneo  Se  tXftcAl'o 
citrAcnCu  noiUo ,  &  ipHus  ecdeilc  re^i  noflri 
• 


«fil  Trmri  éis  QwâÊttz,  &c  loi 
fttT  les  Eglitcs  de  notre 
9  Rovatuce ,  qui  Tont  r^uic  à  uiie 
m  cnrême  pauvreté ,  &  à  une  gniide 
w  nferr^  èc  DôBs  ne  vcmlors  en  mctt* 
fi  Bc  fane  que  qni  que  ce  ton  (è  char-* 
if  gt  de  kvcr  &  de  recueillir  de  fcm- 
ImpaÛDons:  ne  oonfcntant  à 
qai  ne  ibit  do  notre  oxprcfle 
n  &  libre  voloncf!  »  aolfi-bien  que  des 
jf  Kglilês  àç  notre  Korcamc  ;  &  qui 
ne  fixit  Jbndé?  for  une  eau  Te  i|ui  foie 
ifcrme  à  k  Raifon  &  Ik  la  Pieté» 
'&  qui  foie  jugée  très  -  prdlànte  , 
c'cft-i-dirc,  far  une  ncccfficé  iirf- 
n  vitablc. 

V,  "'(*)  Nous  miTidons  très-ex* 
M  prciTcmtnt  i  tous  les  Juges ,  A:  à 
o  tous  ceux  qui  font  chargez  par  nous 
,,  de  maintenir  la  jiirtico ,  G'obferv.er 
o  pon6tucLlemcnc  tous  &  chacun  de 
pf  CCS  arriflesj  de  faire  qu'Us  foUntitf* 

i»  vio- 

/k]^  Itcoi   :  •  •  •  «niverfis   juditîariis  ,  offituriis  ^ 
fiipdîtîl  noftni  •  •  .  diitiaâc  oraecipiendo  niAndamut  , 

.te  ferreat»  tencaot,  &  cultodiaat ,  atqae  fenrari9  te* 
aen»  êc  cwftodiri  inviolabiliter  faciant  •  •  •  •  tranf- 
'gictiorcs  aut  coatra  facientes  tali  poenâ  pleûendo  «  quoii 
^pnrif  âdnceps  céda»  ia  exemplum  •  •  «  Datum  Pa* 
fîlua  A^no  Domiyi   ii^g,  menlc  Martio.     On  voir  r»t 

'      :  Es 
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^f  violablement  obfervez  ,  &  mîs  en 
tf  exécution  i  &  de  punir  les  contreve- 
f>  nans  par  de  telles  peines  ,  qu'elles 
M  fervent  d'exemple  aux  autres  pour  les 
>7  rerenir  dans  le  devoir, 

VL  Se.  Louis  fçavoii:  parfaitement 
qu'un  tel  Editne  paffoit  pas  fon  pou- 
voir ,  &  qu'il  ^coit  même  pour  lui  d'u- 
ne c'troite  obligation  de  1  oppofcr  aux 
abus.qui  comuiençoienc  à  s'établir  dans 
ion  Royaume;  parce  qu'il  fçavoit  qu'il 
écoit  rExécutcur  des  Canons ,  &  le  Pro- 
tefteur  de  TEglife  ;  qu'il  n'établilToit 
rien  de  nouveau  ;  qu*il  ne  faifoit  que 
conferver  les  Egliles  dans  la  pof- 
feflîon  d'une  ancienne  Liberté:  qu'il  rie 
faifoit  que  prêter  fon  Autorité  à  celle 
des  Conciles  &  dc3  fatnts  Pères  ;  Se 
qu'il  eue  été  coupable,  fi  par  une  foû- 
miflion  aveugle  &  fuperftitieufc  aux  cn- 
treprîfes  de  la  Cour  de  RomCt  il  lui 
€ÛD  abandonné  TEglife  &  TEtat ,  au 
lieu  d*en  prendre  la  défcnfe^  comme  il 
y  étoit  obligé. 

VIL  Auffice  Prince»  également  fer- 
me &  éclairé  ,  commence  ainfi  fon  Edït* 
w  (/)  Pour  donner  aux  Eglifcs  de  no- 

f>  tre 

^TuAm  r<ri  meDiof)4m«     Ptù  ï^luhn  3c  iruic)utIJt>  tutu 

L — ■- £iL. 


i»:tie  Royanme  une  Paix  ferme  &  ia* 
ir  Itttaifitf;  jfNiar  «ugmencer  le  Chiite  dî^ 
I»  vin;  poor  procurer  le  Salue  des  Fi* 
•^dàtai{  A  pour  obtenir  la  gntoe  &  le 
it-fifdQors  de  Diea  Touc-imuTaiit  »  air 
h'MÊBACtul  jnoa  Royaopie  èft  GAais^ 
w  ol^fdaiiiid  feol  U  fàcendi  «ta^  fiipro- 
i»aM,fl|iMi  tout  avons  ordonné  par  le 
i»i  pr^nt  Edic^  les  ardcie«  fiùvans  ^. 
firae  doutoic  pas  que  la  Cour  de  Ro^ 
m^ÊtÊÊut^  bkffife  :  mais  û  prtféioii: 
jartltera?;  à  des  Pâffiotts  hnmaiiies; 
BoiaftgEteadd  Êmx  prémie  de  la  Reli* 
^pm^ft  perfaadé,  comme  il  reçoit  # 
que  Ton  Autorité  n'étoic  ibûmiiÀ  qa% 
Dieu  feul ,  &  xvt  dépendoitique  de  lui^ 
il  ne  craignoit  pas  que  l'abus  de  TA» 
torké  Spimuelle  loi  pût  donner  anoft- 
ncs  bornes;  &  qae  c'étok  même  le 
foin  qu'il  prenok  de  la  réprimer  #  qàl 
luLattireroit  de  nouvelles  grâces  «  àL 
ittmveBe  proteâioa  de  la  parc  de 


ÉÊ^fA  CbffilK  fidelium  animafum  falute  «  ut^ve  grttUfl» 
^  «ttilinai  omnipotentit  Dei,  cujui  foliut  ditioni  M 
'  mutfStMmk  Mgnaal  QOdftnim  fempet  fabjdHna  «nitit  « 
#É  mÙmc  efle  Tolmnus^  confequi  v«leaa«t»  ^OiC  it^avA- 
WÊ^hm  tài^  •      •  ftatutnras,  S^^ 


E  4  A8> 


iC4        Inftitutm  d'un  Prince  y 

Article    II  L 

L Etabliffement  des  Papes  à  Avignon^  ^ 

le  Scbi/me  entre  les  SucceJJeurs  de  Gré* 

goire  XL  augmentèrent  beaucoup  les 

abus  de  la  cSurde  Rome.  Eàits  de 

Charles  FI.  en  14,06.  (S  1418. 

pour  les  réprimer. 

I.  On  ne  peut  douter  que  YYÂït  de 
St.  Louis  n'ait  eu  un  grand  effet  dans 
les  commencemens;  mais  fa  mort  dans 
un  païs  étranger,  (w)  qui  le  fui  vit  de 
près ,  en  diminua  beaucoup  rautorité^  & 
les  SuccefFeurs  de  ce  Prince  eurent 
moins  de  lumière  ou  de  force  que  kii 
pour  la  maintenir.  Les  prétentions  Ro- 
maines s'accrurent  avec  le  tems  :  &  («) 
l'orfque  les  Papes  s'établirent  à  Avi- 
gnon ,  ils  tachèrent  de  fuppléer  les  re- 
venus qu'ils  avoient  en  ItaUe,  &  dont 
ils  prenoient  peu  de  foin,  par  les  biens 
£ccléfiaitiques  du  Royaume  de  Fran- 
ce, 

(  m  )  L*-£dit  ^  i9  i  itfg.  fl»  Si,  Louis  monrht  0n  A^ 
frique  l'am   1170. 

in)  La  Kéfiâeucê  Jws  Pétpes  à  Avignon  y  tiêtuts  Clé* 

ment  V,  JMfqu^au  retour  de  Grégoire  XL  à  Rome,  ej 

^  de  foixaute  Q»  dix  sni  ou  envirem»    Le  Schijme  des  Pa^ 

fes  a  duré  eumrots  f  i.  4Uif>  depuis  15701  jufques  en  I'ah 


des  f^^ffM  t  ^^ 

plus  k  UixTzé  de 
tturs»  &  qui  c:aia 

IL  Ces  Egiifes  of^rinécf  portcrenC 
leors  fiittcs  pUtnies  ^a  Roi  Charles  Vï% 
eoî  (#)  afliapfaU  dans  un  CoDcUt  ctna 


JE» 


fMpmftMMUi  coafcdb,  conditationu  âttii«>i4''<«  M* 
'^  t1l*<wiinni,ui  pcremptoriè  dectrrit  ânw»  i<  i  *%  tf^m 
jripiij  tSBm  Uto  «Bno  rcqaeati  t  conltrmAyit  t  voUU 
ans  ac  ffovt  «lilt  ordinAvimiit ,  Tnlumttr«^a%  ^  or4i* 
M  m  9-  tcde&u  ,  perfonaf^ue  cccldSalhcat  rt^%\\  a« 
MfhiutAt]  noftvonun  »  *d  fuaa  antùiuAt  franthiiiM  ^ 
fthvttÊMtê  in  p«fpetaom  rcducendo  ;  ^iioi  cvclctUi  m»!- 
«ronmt  regnî  &  deli^iiDatOs  cathedralihui  «  ^  coUcaU- 
ti«,.  At  earam  bepificiU  eUOivis ,  fwculArilmi  ^tef|Ula- 
nknêj.ftt  eleôiones  ^  &  non  eleflivis .  j^cr  ^rmicniaiio* 
.  wt>  c^llatUncs  «    ^   iulHtutlonci  otdinanux vii |  awi* 

K  5  >- 


lo6       Ivjlitutîon  âun  Prince^ 

à  Paris ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  gr 

dans  rÉglifc  de  France  &  dans  TEi 

&  qui  y  fur  l'avis  de  cette  auguftc 

femblée,  donna  un  Edit  le  i8.  de 

vrier  de  l'an  1406.  pour  rétablir  1 

cicnne  Libert'é  des  Eleûions,  &  p 

défendre  fcvèrement  toutes  les  innt 

rions  qvûravoientprefque  éteinte.  B 

comme  on  parloit  beaucoup  alors 

Concile  général  qui  dcvoit  termine 

Scbifme  qui  divifoit  TEglife ,  &  qi 

efpéroit  que  ce  Concile  s'appliquerc 

reformer   tous=  les  abus  ,  le  Roi 

qu'il  pouvoit  furfeoir  jufques-lk  1' 

cution  de  fon.  Edic    Mais  le  Coi 


1>af  àt  jure  commnî ,  fea  conruettidine  pertine 
«nndùm  antiquaiura  communijii  Conciliaque  g 
)ia^  de  perfonis  idoneis  pràfxdeatur  ;  cenantibi 
rcTcâis  omninô ,  «c  non  ot>ftantibiM  quibufçumq' 
quoinmcnmquerdrêrvationiVus  generalious,  Tel  (p 
bus.  ac  proliibitionibut ,  exprflationibus,  aut  g 
•tiam  €um  decrcti  aDpofitione  faflis  aut  faciendis 
ceiTu  ,  fsu  coBcedendis.  Prascipit  deinde  curiis 
taenti*  &  caeterii  îûdioAius,  ut  esecationi  huju! 
"ititutioiiis  diligcntiéimc-  iaouvlMiit ,  &  contumace 
iorconique  gradût  6c  ordînîs  fueriat ,  graviter  pie 
«t  iafraC^i  cdifti  regii  reoi*  Marcm  Z,ih.  4.  Constrà 
^.  u.  7.  Cet  £dit  ^  rapporté  àjtm»  h  Tome  2.  des 
.l€Z  Je  l'I^îife  CMlUcmne ,  Cb,  sa. <»•  16.  riri f .  J 
nwiV  avec  Juin 'Im  àélibermtiea  il<ff.  'Fri^lats  &»f^ens  an 
Conieil  au  Km',  commencée  à- PmpîS' le  premier  Murs 
ijehn  l*jinciemmê  manière  Jâ  eemptrr)  ou  1418. 
mt>tre  n/mj^e)  Qp  ontimm/e  U  7.  y.  if.  i5.  Ô»  17. 
«r  mr,iM.  Cette  JéHbtrathm  efi  r*pp9rt/e  ismU  X 


HE  éaam  ccl  Ecs,  &  ooes  orooai 

^K  d^  BCKie  Boraramc  à  leurs  udouMi 

^K  Lîbcnec  ^  Si  f^onhnt  tes  t  mauftcnir 

^b  pont  roij^oBE&^  qa'il  foi:  poorvi  aux 

P^  £^i&$  Catfaâirsies  £c   CoUcgialcs» 

M  &  àtoos  les  Bénéfices  ^rdif^»  (ècu* 

«.Sdrs  de  Rgafiers^  par  dks  Eleâions 

^  §éttÊ  a¥6c  l,^>erté;  &  qu'à  Tégard 

.  >»  *des  ancres.  Bénéfices  qui  ne  ibnc  pas 

^  lÉkftifs^,  'â  y  foit  pomvû  par  ceux 

.  m  ma  dotrau;  y  préfenccâr^  ca  kt  coa- 


fârcTr 


io8  InJUtution  d'un  Prince ,. 
„  férer  ,  ou  en  donner  rinttitutîoa  ^ 
n  félon  le  Droit  commun  ^  ou  rufkgcr 
fy  paffc  en  coutume.  Et  en  cela  nous 
f9  ne"  faifons  que  rétablir  les  anciens 
99  ufages  ^  le  Droit  commun ,  &  l'ob* 
79  fervation  des  Conciles  généraux  :  vou- 
,9  lant  que  déformais  on  abolilTe ,  & 
,9  qu'on  rejette  entièrement  ^  fans  y 
99  avoir  aucun  égard ,  toutes  les  référ- 
ât vos  des  BénéSces,  on  générales  ou 
99  particulières  ;  toutes  les  Défenfes 
99  d'élire;  tous  les  Brevets  d'expeélati- 
99  vc  ;  toutes  les  Grâces  au  préjudice 
,9  du  Droit  commun,  de  quelque  part 
99  qu'elles  viennent ,  de  quelque  autori^- 
„  té  qu'elles  paroiflent  revêtues ,  & 
99  quand  même  elles  feroient  en  for- 
99  me  de  Décret  ou  de  Bulle:  ce  qui 
99  doit  s'entendre  de  l'avenir,  aulft- 
99  bien  que  du  préfent  &  du  paffé  , 
99  &  de  tout  ce  qui  feroit  accordé, 
,,  ou  promis  ,  contre  la  difpofîtion 
99  de  cet  Edir.  Défendant  en  outre, 
,9  fous  peine  d'encourir  notre  indigna- 
99  tion,  de  rien  attenter  contre  notre 
99  Déclaration,  &  ordonnant  à  nos 
99  Cours  de  Parlement,  &  à  tous  n63 
„  Juges,  de  punir  les  contrevenans  d'u- 
9r  ne  manière  fi  fëvère ,  qu^elle  ferve 
90  d'exemple  à  tous  les  autres.. 


Aftxici.c    I  V.         ♦ 

1m  CêKLi  u  B^€  rjjimkb  U  Dinti  Ai 

JfSîkjaîËct  ni  h  iev^rué  de  cet 
ï  mutnt  cÉiiçèchcr  la  condnuftr 
i  abus  ooidmrcs  à  la  Liberté  des 
_  ti  &  il  étoit  difficile  en  effbc 

^jÂne  antreÂucorité  qoc  celle  d'un  Con- 
raè  général  pûc  les  abolir*  Celai  de 
I  »  qoi  fat  aOèmblé  quelques  années 
!S  9  «  qoi  brûloit  d'un  véritable  aè^ 
|î  de  itfonner  ce  que  TAmbition  ,  k 
liBe  &  rAvarice ,  couvens  du  voile 
lif  Mi^ffon^  avoient  introduit  dans 
pSt^^  9-  ^condamna  clairement  tout 
fit  q^  aVipoofoit  aux  EUe6tions  >  Man^ 
,,  Referves,  Grâces,  Ëxpecr 
v^  Annates  ;  &  il  demanda  ,  par 
__  f  c!élèbre  députation ,  au  Roi  Char- 
les Vn.  &  à  rÉglife  de  France ,  que  des 
Décrets  fi  utiles  fufTent  acceptez  &  pu** 
Uiezr  ,  avec  euelqaes  autres  que  le 
Gondle  avoit  déjà  fait  pour  ie.rétabliP- 
Ibment  de  la  Difcipline. 

E  7  n.  (/))  Lt 


I  ï  o  In/litutkm  d'un  Prince , 
.,^11.  (  p  )  Le  Roi ,  pour  répondre  à  une 
ceputatioji  fi  folemnellè,  aflembla  tous  les 
Prélats  &  tous  les  Grands  de  fou  Royau- 
me dans  la:  ville  de  Bourges  en  1438. 
&  dans  ce  Synode  généra  de  TEglife 
Gallicane  il  fat  arrêté ,  qu'on  exami- 
"neroit  les  Décrets  du  Concile  de  Bâle  , 
non  parce  qu'on  doutoit  de  fon  autori- 
té, mais  parce  qu'il  poùyoit  y  avoir 
dans  fes  Décrets  touctentlaDifcipline, 
iquelque  chofe  qui  ne  conviendroit  pas 
aux  anciens  ufages  du  Royaume:  &  après 
cet  examen ,  (  5  )  tous  les  rcgkmens  faits 

par 

(p)  Kdrertnt  aDi«)eiffi«.«r -^od  in  (kcrâ  geueraU 
conprref^aiioue  . . .  •  Archiepifcoporam  ,  Epifcoporum'^ 
XjTniveriîtatam ,  Ooflarrum  ,.  •  per  dominum  noftnim  Re-< 
^etn  in  ha<  iiialytâ  civitate  Bituricenfi  convocatorum  ,  St, 
ccclefiam  regni  ac  dclphinat^s  reprerentantnim  ,  fuit  iiw 
ter  cxtera  per  (olemnes  oratores  facxi  jreneralis  Concilii 
Bafileends  requintum ,  ut  eadem  celeoris  eongregatie 
décréta  &  Aatuta  ejafdem  {*n&i  Concilii  recipere,  ac- 
ceptare  &  obférvare ,  o&feivarique'facere.  vellet  :  &  prop** 
terea  decreviflèt  pratfata  facra  congregatio  d^eceeta  ipGr 
^fitare  ,  ad  fciendmn  £1  ovae  oiTent  fimplicitfr  recipienda  y 
A  qoae  cum  certis  modîficationibus  ,  feu  interprétation i« 
l>ut  acccptanda,  conffruere  viderentar  utilltati  oc  moribus 
vegni  &  delphinatûl  ptaediftorum.  Qnibns  decretis  mr»- 
iCorè  diligenterque  infpeôif ,  ac  frintatis  ,  cenfuit  eadcm 
facra  con^re^atio  plorima  ex  .i^fis  decretis  recipiend:i, 
4cum  certis  tameç ,  licet  pawas^  inodifi'Cationibus.^.. 
ji^fitm  Bititris  Ann  Dmini  i^;8* 

La  Pragmali'fMê  ^Mt^ionfut  Momnéê  mt  public  en  i66j, 
$ê(r  Froi^oii  Pûj[/ô»,  avtcks.  Cowmetrtaires  Âe  CofmeGuf* 
mier, 

(  f)  Chm^Cilem  multa  lecfeta  eflcnt ,  tfnt  iabanteÀ 
•^ifcipjinam  reilaurarent-,  .fynodua  generalis  Efidefi» 
C»êllkt$Mm.$otmm  ezccutioBi  ^  paî:#:»  demptii ,  ta^^ïènût 


ou  Traité  des  QuoTitcz ,  &c.  i  r  £ 
parle  Concile  furent  acceptez ,  k  un  très- 
petit  nombre  près  ^  ^ui  n'ctoient  pas 
ttnportaAS.  L^  Roi  joignit  Ton  auto* 
rite  à  celie  du  Synode  ,  à  la  prière 
même  des  Prélats ,  qui  crurent  que  le 
eoncûOTS  des  deux  Autoritcz  étoit  nccef- 
ikire;  &  ee  fut  ainfî  que  fut  formée  la 
Pragmatique  Sanélion ,  il  falutaire  à  la 
Fi^ûoe,  pendant  qu'elle  fut  en  vigueur^ 
maisfiodieufcà  la  Cour  Romaine  ^  dont 
elle  réprimoit  les  abus ,  qu'elle  ne  cefTa de 
Ja  combattre  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eût  abo* 
lie. 

III.  Le  Concile  de  BX\c  &  le  Pape 
Eugène  s'étant  brouillez  irréconciliablc- 
ment,  envoyèrent,  deux  ans  après, 
des  députez  au  même  Roi  Charles  VII. 
&  à  l'jEglife  de  France ,  chargez  de 
demandes  très-différentes:  les  (r)  uns 
pour  faire  révoquer  la  Pragmatique 
Sanâion^  &  les  (x)  autres  pour  la  main* 

tenir^ 

qaîdem  «  Ceii'  pragmaricâ  fanftione  Caroli  VIT,  confis* 
mari  coxavit  ;  vim  &  robur  adHidit  le^is  public» ,  pie* 
xiamquc  ezccutionem  curiis  ParlMmcnti,  rrJiquIfuue nia» 
giftratibus  delcgavit.   Marca  Lrè,   4.  Je  Conc.  t.   9. 

(r)  Léf  AmbaJÀéieMrs  dn  ?mpt  F.uf^eoe  I V.  a  l'AfJêmbUt 
d*  J'É^Iifi  Gjllicjtue  a  Bourf^et  l*um  1440  ,  demandèrent  ém 
Koi Charles  VIL  i.  i^n'i/  reptf)uvat  Je  Cucile  de  Biile^  de» 
•fnÎM  U  tranJÎAtiùfi  que  Je  Fttte  en  Mvoit  faite  à  ferrartm 
%•  JiM*i1  ne  confentit puint  à  /a  dr'pofition  d'tkgeiie  >  6^  à  P/- 
Te^ion  du  Duc  de  Savoye  fohS  >  nom  d^  Félix»  j .  Quatenùa 
9ragmaticam  Sanfliocem  vcllct  (uCp'-nài  5c  tolli« 

(  rf  l0ts  AmbMjfndmrs  du  C^adh  4c  3àU  d*  dt  Felitc  éU* 


112  Inflitution  d'un  Prince  9 
tenir.  Ils  furent  entendus  dans  une  gran- 
de Affemblée ,  qui ,  après  avoir  em- 
ployé fîx  jours  à  délibérer ,  répondit  : 
Que  le  Roi  &  la  Nation  perfîfloienc  à 
vouloir  que  la  Pragmatique  Sanftion 
fût  invioUMement  obfervée;  en  confen- 
tant  néanmoins ,  que  .s'il  y  avoit  quel- 
que chofe  de  trop  rigoureux  (  dont  le 
Pape  pût  juftement  £e  plaindre)  il  fût 
modéré  par  les  Pères  du  Concile  de 
Bâle,  que  le  Roi  &  l'Eglife  de  Fran- 
ce  avoient  toujours  regardé  comme  un 
Concile  légitime ,  &  qui  avoit  en 
effet  établi  beaucoup  dc;  chofes  ex- 
cellentes pour  la  Foi  &  pour  la  Refor- 
me des  Mœurs., 

nunclerent  tout  le  contraire.  Et  locutns  fuit  foIemnîflÇ^ 
mè ,  6c  cum  ^ratitudine  omnium  ,  Duminus  Thomas  Je 
CorcelliSf  qui  per  duas  horas  tenuit ,  de  valdè  Régi  pla< 
cuit.  S^aelati  or  alii  per  fex  dics  deliberaverunt,  &  fîna« 
liter  Afft  reljponfum ,  ad  primum  :  Quod  Rez  tcnuerat 
Concilium  Bafileenfe  pro  Conciiio ,  ad'  ipfum  Ambaffia* 
tores  miferat  y  malta  Bona  pro  fide  &  moribus  «balhtuè- 
cat,  ^ee  Rez  am>xobabat;  nec  unqnàm  congregafum 
Ferrarienfe  pro  Coacilio  habaerat ,  aat  habebat.  Qboad 
depofitioncm  Eugenii,  H  elef^ionem  Felicis,  nun* 
^uam  eas  a^probaverat,  Qooad  Pragmaticam  Sanftio- 
nem ,  eam  inviolabiliter  Tolcbat  obfervari ,  &  cuflodiri  : 
&  fî  aliqua  ridentur  nimis  rigida  in  ilJo  Concrlio  Bafî- 
ieenfi  pofTant  moderftri,  DstumBitnrtcd,^,  Septemb,  An:u 
1^140.  Voyez,  UCb»  io«  ».  23.  du  Tome  2.  des  Libertez,  de 
iŒgUfe  GaJU 

"LeDifioun  du  Doffenr  Thomms  de  CotccMii  efi  rappcrte' 
Hut  entter  dems  U  Cbttpt  12,  9,^  du  mimt  Tdmi  des  Liber- 
Ux.9  ô»*.. 


$u  Traité  des  Qualitez  y  &c.     113 
Article    V. 

Louis  XL  trompé  par  fin  Minijlre ,  con^ 
fini  à  l'abolir ,  ^  s'en  repent.  Ap- 
pel du  Procureur  général  & 
de  rUniverfité. 

I.  Cette  fermeté  du  Roi  &  de  TEglife 
de  France  rendit  la  Liberté  des  Elec- 
tions ,  &  fervit  de  barrière  contre  les 
sims  qui  Tavoient  prefoue  éteinte:  mais 
Louis  XL  fils  &fucceUcur  de  Charles, 
féduit  par  les  mauvais  confeils  du  Car- 
dinal delà  Baliie ,  qui  trahiflbit  fon  mai-: 
tre  pourfes  propres  intérêts,  eut  la  foi- 
blefle  de  facrifier  aux  inftances  du  Pape 
Pie  II.  &  de  Paul  IL  la  Pragmatique 
Sanâion^  &  avec  elle  tous  les  Biens 
E(Ccléfiaftiqqes  de  fon  Royaume.; 

IL  II  efl:  vrai  que  ce  Prince  cohfentic 
en  fecret ,  que  fon  Procureur  (  r  )  général 

s'op- 

(t)  Coî  novo  Ludovici  (XI)  ediôo  interceflit  Pro- 
curâtor  legius ,  fedRe^^is  imperio.  Cum  omnia  à  Fonti- 
ficis  natu  -penderent ,  Lpifcopi  Gallicani  à  collationibus , 
&  elefiRqmim  jure  penè  dejecti  funt»  Murcj^  hib%  4.  de 
Conc»rÂ,  C(Mp,  9.  ».  8» 

On  voit  dans  les  Annales  d*Aiuitawe  âe  M,  Jean  Bou^ 
ebety  Partie  j^.  les  raifous  ô»  les  moyens  du  Frocurêur  général 
de  Luuis  XL  pour  s'oppofer  à  l'enregifirement  des  Lettres  pa* 
tentes  .pour  l^aboUtion  de-  la  Pragmatique  San&iom  au  Par» 
lement  f.follicitéepar  Jean  Bal  ne  ,  JEvêque  d'Evreux ,  fait 
Cardinal  en  fecret  par  le  Pape  fAul  IL  mais  diO^mulant  7^ 

qua* 


tr4  Inflitution  d*un  Prince  ^ 
s'oppolât  à  renregiftrement  de  fes  Let- 
tres patentes  au  Parlement ,  &  qucTU- 
niverfité  de  Paris  en  appellât  au  futur 
Concile  général  :  mais  ces  foibles  ref- 
fources  d'un  Prince  plus  artificieux  que 
ferme,  n'empêchèrent  pas  que  les  a- 
bus  ne  prévaluffent  fur  la  Pragmatique 
Sanftion ,  fi  •  publiquement  abandon- 
née ,  quoique  orotegée  en  fecret  ; 
&  en  très -peu  d  années  les  Evêques 
de  France  perdirent  prefau'entiere- 
ment  le  droit  d*élire ,  &  de  confé- 
rer les  Bénéfices  j  dont  le  Pape  fut  Tuni* 
que  difpenfateur ,  op  plutôt  l'unique 
maître. 

ÂRTXCLfi     VI. 

Les  trots  Etats  du  Royaume  &  le  Parle* 

ment  en  demandent  le  ritablijjement  à 

Charles  FUI.  U  Roi  Louis 

XIL  la  rétablit. 

h  Dix  ans  après  la  mort  de  Louis  XL 

(Ti)le8 

pfVtiéy  pour  mghr  àê  cornent  m>êc  U  T*^^  f^  U  mime  Pa» 

JM  mvoit  envoyé  en  Tratteêpomt  UmmêjHJtt.  Le  Frocurettr 
fénérsl  j^apfeUoit  Jejm  tie  S»  Honm/iv.  Le  Koi  lui  ôtmfA 
Tbarj^ej  mMf  U  recomptmja  pmr  ifiaittres  vnyeîdefs  fermeté» 
Djms  les  mémei  AmuiUt  il  ^  dit ,  qiês  l'Univerfiié  tie  P4- 
rii  appeUm  éiu  futur  Concile,  6^tju'êîlefigmfi»'fenMppel  au 
tjéx*tparfes  députex.  Voyez,  1ê  Cb»  i  !•  »•  4»  ii«  Tome  i, 
Jêil^9rUi»?EgUSeGMe^ 
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(9)  ks  £cât9  du  Ko^aame  éctiit*a& 

Hmbtes  à^Toortr^  fiipplicrenc  le  Roi 

Charles  VUl.  de  fétablir  l'ordre  dans 

nSjdijGb  &;dans  l'Ëtatf  en  jreDonvdianc 

lA^raigmàd^iie  SanAk»9i   donc  Tinter* 

mptlaii  arcnc  ca«fé   àe$  a|t>ns  infinis» 

«eecoâtte  amdidon  niwwpm  »  qoe  fi 

le  ;Eàpe.  fk  ^laigneic  de  quelque  arcidet 

^IspqÂdlencarenjaj^roit:  i»  (jr)Les 

^MtAiSk  Etats  (  dtfen&ds  dans  leur  cahier 

m^tâkaié  m  Roî  &  à  Ton  Cbn&il) 

m-  cm  grand  intérêt  qne  rien  ne  ÙM 

hJ^  an   préjudice   des  fiants   Dé* 

*  «^ASCJEv»  fi»t  par  RéfervatioQs^ou  Pro«. 

9»  vffîûQS  Apofloliques»  Grâces  ezpeo* 

«f  .utii^i  an  préjudice  des  Eleffaona 

H  &  C2K>llatioQs  ordinaires....  &  pour 

m  oe  rrànierent  '&  fnpplient  au  Roi 

if^^iMikre  Souverain  Seigneur  &  Fils  do 

iip^^^e^  qu'il  lui  plaife  par  fes  Anif 

I»  brawieurs  remontrer  à  notre  S.  Ptare» 

m^Us  grands  empèchemens  qui  ont  ét^ 

tiàoiontt  depuis  le  trépas    du  Roi 

(9)  PltoacottitU  Ngntanso  149)  •;.  ibpolicl  peti» 

«Aua  iieftitui  â  Poncifice  impetrct ,  el  Icge  »  at  fi  qa» 
^nigni'«tic«  Mtkuto  Roman»  fedes  offendatur  »  id  totonii 
AftHMjri.  CQj»cilu  defiaîtioae  pondeaf.  MjtrcM  L.  4.  il 

(M)  Extrait  du  CAier iêi  trw Etmtf  MmhUKh  TomsH 
m  *^i. rapporté Àéms  le  Cb^  s.2.1».  iuTÈm^  uJis  Lik^ 


ii6  Inflîtution  d'un  Prince , 
99  Charles  VII.  aux  Droits  &  Libertez 
99  des  Eglifes  de  France  &  Dauphiné , 
99  par  aucuns  impétrans  des  Rcferva- 
^9  tions,  ou  Provifîons,  au  préjudice 
99  du  droit  d'élire.,.,  en  lui  offrant, 
99  que  s'il  fe  fent  aucunement  grievé , 
,;  &  fon  autorité  bleffée  en  la  Pragma- 
99  tique  defdits  Décrets  (  de  Confiance 
>>  &  de  Bâle  )  ils  font  prêts  de  fe  foû- 
99  mettre ,  &  fe  foûmettent  en  effet  au 
9^  dit  &  ordonnance  du  prochain  S.  Con- 
99  cilc  dûëment  affcmblé. 

IL  Rien  n'ctoit  plus  jufle  ,  ni  en 
même  tems  plus  modéré  qu'une  telle 
prière.  Mais  les  Papes  avoient  d'au- 
tres vues;  &  fi  l'on  vouloitférieufemeiit 
conferver  les  Eleftions ,  &  la  Liberté 
qui  leur  efl:  effentielle  ,  il  faloit  em- 
ployer la  même  voye  que  Charles  Vif, 
&  fe  fonder  uniquement  fur  la  juftice , 
&  fur  les  Canons^  dont  les  Rois  font 
Protefteurs,  fans  faire  dépendre  leur 
exécution  de  la  délicateffe  ni  de  l'ambi- 
tion de  la  Cour  de  Rome. 

m.  99  A  la  vérité ,  difent  encore  les 
9>  Etats  dans  un  autre  Chapitre  de  leur 
99  Cahier  ,  fi  la  Pragmatique  qui  fut 
99  reçue  &  accordée  à  Boiirges  l'an 
99  1438,  n'y  eût  remédié,  &  que  le 
M  Roi  n'eût  mis  jiifticc  fus  ^  dijcipHnc 

99  en 


uM  Ckvalerie  (7),  ce  Royaume  eût  été 
M.  k ,  ^totale.  perdition  ,  (ans  jamais .  fk 
M'fgdnlvoir  réfoudre  (ni  le  rétablir. )'V 
Et'^arktitxlela  foibleiTe  qu'eut  leKoi. 
Lotus  XI*  de  permettre  9  fur  les  perni- 
Gten  ooàfeils  du  Cardinal  de  la  Baluë» 
que  li  Pragmatique  fût  abolie:  $9  Pa- 
«y: tintement,  difent-ils avec  cette  ingé- 
09  mdté  fi  digne  de  nos  anci^tres,  s'eft 
^  vuidée  grand'  finance  de  ce  Royau- 
H  me,  &  écoulée  en  Cour  de  Rome  par 
„  œtte  grande  playe  que  fit  le  Cardinal 
9,  d*AIby,  quand  il  porta  la  lettre  du 
f9  Roi  défunt  (que Dieu  abfolve)  obtet- 
^  nu*  par  mauvaife  fuggeftion ,  par  la- 
ff  ouelie  le  Roi  foûmcttoit  tout  le  fait 
,,-dc  TEglife,  &  les  biens  d'icelle,  en 
>,9  la  volonté  de  notre  S,  Père,  pour  en 
M  *  ufcr  en  ce  Royaume ,  Prout  vellet ,  fans. 
^y  -'âvqir  égard  aux  Libertez  de  l'Eglife: 
lé  Gallicane»  doiit  cfl  écoulé  infini  or  • 
ff '&  argent  à  Rome. 

IV.  Dans  la  mcme  année  1493.  ^^ 
Parlement  de  Paris  fit  fes  très  -  humbles 
remontrances  au  Roi  fur  le  même  fujet , 

par 

(f)  Ctfi-h-iire  i*iIn*âHt haKtententaktortfélajttftiieié* 
^m  W^ikt  protëf^é av^c  fermettf  les  Décrets  tU  BâU  contre  U* 
tAr^fknsjdtU'CoHr'Kom»inei  f»/  t'attribuoit  /«  Aowi- 
^MMM»'M|rj,7tfi  Bémfpcetj  «»  préjudice  âes  SUg^fiirs^f 


1 1 8        Injlitution  d'un  Prince , 
par  la  bouche  de  fon  Avocat  (2)  gé- 
néral, qui  lui  repréfenta ,  qu'en  n  (a) 
«fon  Royaume  V  avoit  un  grand  & 
f>  merveilleux  déiordre^   à  caufe  que 
99  tous  les  Bénéfices  éleftifs  du  Royau- 
M  me  ,  tant  Archevôchez  ,  Evéchez , 
tf  qu'Abbayes  ,  étoient  dépourvus  de 
f>  Fadeurs,  au  moyen  de  ce  qu'à  l'heu- 
v  re  dé  la  vacation  les  Papes  y  pour- 
ff  voyoient ,  &  néanmoins  n'y  étoit  pro- 
tf  cédé  par  éleftion,  &  en  fuivant  la 
99  Pragmatique  Sanftion,  dont  étoient 
99  advenus, &  advenoient  chaque  jour, 
„  innumerables    maux  ".     En  effet  , 
fans  parler  des  autres  abus ,  tels  que  les 
Mandemens,  les  Réferves,  les  Grâces 
expeélatives ,  les  Annates  ,  les  Taxes 
fur  les  Bénéfices,  (A)  à  peine  connoif- 
foit^on  ceux  qu'il  plaifoit  aux  Papes  de 
nommer,  fouvent  étrangers ,  &  ne  fai- 
faut  aucune  réfidence ,  ni  aucune  fonc- 
tion de  Pafteurs  ;  ce  qui  faifoit  dire  au 
Parlement,  que  les  Eglifes  manquoicnt 

de 

(z)  Jemn  U  Maître» 

[M)  Extrait  de»  Rfgiflris  in  Var^êmênf  tin  8.  Juillet 
1493.  à»  voyez  Tome  u  des  Lib»  de  l*Eglife  OaU»  Ch, 

If,   M.   6^, 

(b)  Sspè  dîsnitatei»  ic  bcaeSicia  noMbilia  êc  oçu« 
lentiora  perfoais  coaferebantur  incognitts  «  &:  indi^nis  « 
ifam  minime  refideba&t.  in  Apfêlhtioni  Uwherfitëtts  ?«• 
flfiinfiù  Anw*  ifij* 


: 


cuirait i  âsî  QuaStez^  Ôrc,  119 
de  Pafteurs ,  quoique  les  Papes  fc  M- 
taflent  d'y  nommer,  pour  prévenir  les 
Elections,  ou  pour  y  mettre  obftadc. 

V,  Le  Roi  promît  d'avoir  égard  au 
remontrances  des  Etats  &  du  Parlement: 
mais  le  feul  remède  étoit,  de  rétablir 
la  Pragmatique  Sanélion  ;  &  les  bonnes 
intentions  de  ce  Prince  furent  toujours 
traverfées  parla  Cour  de  Rome ,  œ  par 
ceux  qu'elle  avoit  engagé  dans  fes  in- 
térêts. Le  Roi  (c)  LoDisXII.  fi  jof. 
tcment  appelle  le  Père  du  Peuple,  tou- 
ché des  maux  de  TEglife,  dont  ceux 
de  l'Etat  font  infeparables ,  eut  aflez 
ëe  lumiiore  &  de  fermeté  pour  ofer  re« 
fifier  waac  abus  que  la  domination  arbi- 
tnin  -dés  Papes  avoit  introduits  ,  & 
pour  r  rétablir  les  Eleâions ,  en  faifant 
pdiibar  de  nouveau  la  Pragmatique 
^^*V"  Mais  ce  zèle  éclairé  excita 
ôonntliii  »non  feulement  d'injuftes  Cen* 
fiiret  »  mais  une  Guerre  ouverte  de  la  part 
d<ai:I^ipes ,  qui  ne  firent  jamais  parottrc 
tant  dis  paflîon  que  contre  ce  Prince ,  ami 
de  la  paix^  mais  ennemi  de  rinjuftice» 

Ar* 

(c)  Reftîtvtvi  eft  à  Lv^ovico  XIT.  qni  fatrat  aliqvot 
4BUt  iatcan^os  Pragmaticae  Sanf^toois  ufus  ,  doaec 
ijMâtt  initis  inter  fedcm  Apoftolicam  &:  Fraa» 
Kngem  &c.  Marcm  Lih*  4t  de  CnKvriii,  Ctf.  y» 
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^Article     VIL 

EUcefi  abolie  par  le  Concordat  entre  Léon  X. 
£3*  François.  L  fans  Liberté  ^  fcf  con- 
tre ravis  de  l'Egiife  Gallicane,  du 
Parlement ,  ^  de  TUniverfiîé  de 
Paris  ,  '  qui  en  appellent  au 
Concile  général 

I.  Après  fa  mort,  le  Chancelier  Du- 
prat,  fans  avoir  aucun  ordre  ni  aucun 
pouvoir  de  TEglife*  Gallicane ,  facrifîa 
au  Pape  Léon  X.  la  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  enfuite  de  la  Conférence  que  le 
Roi  François  I.  avoit  eue  avec  ce  Pape 
dans  la  ville  de  Boulogne  en  Italie  :  & 
par  le  Traité  qui  porte  le  nom  de  Con- 
cordat, {d)  la  Pragmatioue  Sanftion , 
fi  odieufe  aux  Papes ,  eu  abolie  ,  & 
avec  elle  TEleélion  des  Eglifes  Cathé- 
drales &  Métropolitaines,  qui  feront 

déf- 

(à)  De  caetero ,  loco  di£lae  Pragmatîcae  Conftitutio. 
iiis  ac  omnium  &  finaulorom  capitulorum  in  eâ  conten- 
torani ,  videlicct  ut  At  caetero  cathedralibus    &  métro- 

Îtolitanis  ecclcHis  in  regno  &  delphinatu  vacantibus,  il- 
arum  Capitula  &  Canonici  ad  eleftionem  procederc  non 
poliiut,red  Rez  Francise»  &c.«*Deceraente!9  ele£liones  con* 
traprxmiffaattentatas  .  .  •  nullas  &  invalidas  exiftere*' 
Jùxtrjtîtt  ieiConcorâ»t5fmits  àBouloj^Ht  entre  le  TapeLeanX" 
fi>  le  Rot  Franfoit  L  Van  ifiT.  X*««  itdisLiht  ^e  l'BzU 
C4V.Chsp.ir,n.66.  * 


m  TfMiii  dit  Q^ta ,  &c  xtt 
défbrmiîs  rcmpLcs  fur  h  NomttttioQ 
du  Roi  ,  &  ies  PnyrifioDs  du  Pipe» 
avec  dcfeafes  aux  «Chtpurcs  &  «m 
Eieftcors  d'a&r  aTivcntr  de  Icurdvokf 
à  pane  itnullrré. 

IL  Le  Pape ,  ponr  donner  plut  d*an- 
toficé  an  Concordat ,  k  fit  approuver 
dans  le  Concile  de  Latran  ,  où  il  ife 
ODOva  peu  d'Evéques ,  &  où  U  n>  en 
me  aacon  de  la  pan  de  VEgliie  de 
France»  qui  y  avoit  un  extrême  inté- 
1H9  &  qui  ne  manqua  pas  de  r<!clamer 
contre  une  telle  innovauon ,  fans  que  le 
refocâ  pour  le  Roi  put  empùcher  fes 
jaftcs  plaintes^ 

IIL  Tous  les  Parlemcns  s'y  oppofe* 
rent;  &  celui  de  Paris  appclla  de  TAf- 
fcmbiéede  Latran  au  Concile  général 
en  ces  termes  ;  «  (tf)  Le  Parlement 

»  ayant 

ié)  Q^u  Tutitat  pro  coraperto  Kat^t»  congregâtio» 
Oem  ^  qcun  L^tcrinfnre  Coticilium  vocjunt  ,  omiit  optre 
ic  lïudio  mahii  ,  miôSAbCliaui^m  l^rJtRmiticarn,  6cdccre* 
t%  in  tl  canton»  3c?»  ctrtumijuc  cA  Cojjniiorctn  regiua 
llïTim  âJti^ut  ifli  S^n^ionït  Pngmjticjr  xtvuLtii»  illî  iaao* 
twjc  ,  tùta  Tua  1  tùni  fïriAtîlit  Se  om  aluni  G^llorttm  nomine» 
detUI'ld  CoacUiom  provocafle  j  idem  fenatus ,  ampliCkt 
affluReBdopnediftaeappellationi,  &  in  eiconftanter  per> 
fêvcnuido»  <k  quantum  opus ,  de  integro  provocat ,  prop- 
'^caaCia&  rationes  in  aftis  praedi^e  appellationis  fu(^ 
ocpieflàt  9  ad  Papara  mdiùs  confultum  ,  oc  futurum  Con* 
,ci&»B  générale  légitimé  congregandum.  Om  trcmv^  ctâ 
u^#/  £  Pmrlemênt  daos  Je  Tome  3,  des  AffjUre$  au  Qefgjf 

Tome  IF.  F 


l^t  Injiîtutîon  d'un  Prince , 
„  ayant  connoiffaûce  certaine ,  que  l'Af- 
9}  femblée  qui  fe  fait  appeller  Concile 
„  de  Latran,  fait  tous  les  efforts  poflî- 
,>  blés  pour  faire  abolir  la  Pragmatique 
f>  Sanftion ,  &  les  ordonnances  qui  y 
f>  font  contenues ,  &c.  &  étant  certain , 
„  qu'aufli-tôt  que  le  Procureur  du  Roi 
yy  a  été  averti  de  l'abrogation  de  la  fuf- 
f,  dite  Pragmatique  SanÊlion,  il  en  a 
9>  appelle  au  Concile ,  tant  en  fon  pro- 
,i  pre  nom ,  que  pour  le  Parlement  & 
9,  pour  tous  les  François,  ledit  Parle- 
„  ment  adhérant  de  plus  en  plus  à  cet 
99  appel ,  &  y  perfévérant  conftammcnt , 
V  a  derechef  appelle  ,  &  autant  que 
99  befoin  cil,  en  appelle  de  nouveau, 
99  pour  les  caufes  &  raifons  amplement 
A9  énoncées  dans  Tafte  de  ladite  appel- 
„  lation,  au  Pape  mieux  confeillé,  & 
„  au  futur  Concile  général  légitime- 
„  ment  affemblé. 

IV.  L'Univerfité  de  Paris  (/)  fit  la 
même  chofe ,  mais  en  des  termes  plus 
libres  &  plus  forts ,  &  qui  marquent 
combien  tous  les  efprits  étoîent  foule- 
vez  contre  un  traité  qui  abolifToit  pour 

toû- 

(/  )  L'A^e  i*Àppd  th  i*  UmverfiUfe  frouw  âans  le  mê- 
mêKecueil,  pag,  i^i,  d»  ânittk  7mv«  2«  desLibçrt  â$ 


m  Trmti  des  Qualitez ,  &c.  123 
tef^onrs'les  Ekâions^  &  qni  anéandf^ 
fbit  tout  ce  que  le  Concile  de  Bàleavoic 
fi  â^ement  établi  pour  leur  conferver 
kor  Indépendance  &  leur  Liberté  >  donc 
U  Pragmatique  Sanétion  n'étoit  qu'uno 
^xmfirmation  &  une  fuite. 

Akticle    VIII. 

VInJiruSm  dmnée  parle  Roi  Charles IX. 
.  :.«!  Prifident  du  Ferrier^  &  la  Haran^ 
,     gue  de  celul<i  au  Pape,  démontrent 
çembien  le  Concordat  a  déplu  à  tous 
Us  Ordres  du  Royaume. 

.  L  :Le  témoignage  le  moins  fufpeél: 
■  i]a'on  puifTe  donner  de  roppofîtion  gé- 
nérale que  le  Concordat  trouva  dans 
ttms  les  Ordres  du  Royaume ,  cil  rin& 
craâion  que  le  Roi  Charles  IX.  donna 
an  Préfîdent  du  Ferrier,  en  l'envoyant 
h  Rome  en  1561.  auprès  du  Pape.  :  U 
y  t&  parlé  du  Concordat  en  ces  ter- 
inet:  ff  H  fut  arrêté  &  reTolu  de  la  fa- 
>f  çon  que  chacun  fçait,  &  plus  entre- 
M  tenu  par  les  fujets  du  Royaume,  par 
»  la  crainte  qu'ils  avoient  de  déplaire 
f,  au  Roi  François ,  que  pour  autre  ref- 
f»  pcfl;  ou  occafion.  .  .  L'Eglife  Galli- 
F  2  V  car 
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124  Inftlîution  Sun  Prince  ^ 
„  cane  ne  voulut  oncques  Tapprouver 
99  non  plus  que  toutes  les  Cours  de 
,}  Parlement  au  Royaume  ne  firent  pu- 
,9  blier  ledit  Concordat ,  que  par  im- 
w  preflion  grande ,  &  comme  par  con- 
,9  trainte,  ainlî  que -fera  toujours  bien 
„  aifé  à  Térifier  par  aftes  &  oppofîtions 
„  autentiques  faites  en  ce  tems  ;  fur 
f9  quoi  le  Préfident  du  Ferrier  fçaura 
99  très-bien  &  fagement  amplifier  cette 
fy  matière  ,  fuivant  les  Mémoires  & 
99  Extraits  qu'il  a  retirez,  tant  de  la 
»  Cour  de  rarlement,que  d'ailleurs. 

1 1.  Le  Roi ,  qui  paroiffoit  avoir  plus 
d'intérêt  qu'aucun  autre  à  couvrir  ou  à 
diflîmulct  la  réfillance  univerfelle  qu'on 
avoit  apportée  au  Concordat ,  non  feu- 
lement  avoue  que  TEglife  Gallicane 
n'y  avoit  jamais  confenti,  &  que  les 
Parlemens  n'y  avoient  extérieurement 
cédé  que  par  une  impreflîon  étrangère, 
&  par  crainte  ;  mais  il  charge  fon  Am- 
ballfldeur  de  le  repréfenter  vivement  au 
Pape ,  qui  fe  fondoit  fur  le  Concordat 
pour  exiger  les  Annates  ,  quoiqu'elles 
n'y  fûflent  point  ftipulées. 

m.  Le  Préfident  du  Ferrier  fuivit 
cxaftement  fes  Inftruftions  ;  &  il  dit 
au  Pape ,  dms  U  Harangue  qui  nous  a 

été 


m  Traité  ici  Quatilez,  6cc.  t%S 
été  confervéc.  »  (g)  Qu'aucune  des 
rt  ïblemnitcz  néccffaircs  n'avoit  été  gar- 
f^  dée  dans  la  publication  du  Concor- 
H  dât,  &  dans  rabolicion  de  la  Prag- 
ft  matique  Sanflion,  qui  nVtoît  quun 
tj  précis  des  Décrets  du  Condle  de 

M  Bâle, 


f  »  J  Kcf*^  eïiltimiAJdoi  de  triode  rKe|tt4  flic  publie»* 

tcL^rdfï  obrcTTiTit,  nitiil  in  GïUii  publier  ,  <|nO(l  ad  (*- 
CfU,  vcl  humiDAt  TCi  perttiitit  ,  pi4  l^ge  ftAtuitof  y^tioâ 
»<»ii   lÎT  P*rlimffnti  Arcittini    ■  ptiblûindum* 

Hvc  ffiJËinnîi  uam   in  CoQcordjitarqm  ^  Pramatic» 
(  SanAîanîi  )    il^ro^Atiotifi  fucrttit  nbfcrrata ,  ^el  hoc  fol* 

ciuvt  RtXt  judti  in  PuJïmcrnruni  PiriGcnfe  convenir* 
PrflfHCf  ic;[J«  ItJrpit ,  Cirdiaalci ,  Afckieplff<)po»  ,  flc  JK- 
^ÉTcopoi  aliquoi,  uni  i.Mtfi.  Sc^natonbai*  lliic  perCancel- 
ànum  «tpdruiî  ciufaî  CoAcordatOrum,  Jt  ibrugat»  P'«fÇ- 
maticse  t  t^aiforunL  ditficiiIiAtcm  -  &  rt^m  tam  circam- 
IVaminm  nccslïltaitm.  Ju!mc  u  Ctmtardiu  ab  EecleiiA 
GaLIifanl  jtcipt ,  Ati  Parlioitato  yti^JKariÉTum  Cardina* 
H>  Bojfiiui  pro  Rci:ldïi  rc(panitc  ;  ad  ba»c  rem  eflapriùa 
Ecclcium  CrAllicAJiani  «daTocatidam  ^  ut  tAilcm  adaffent 
in  Abragandi,  arq^oÊ  in  ceaftimcndl  fuie  u  nia.  Oe  aa 
^UkmSgAàL  gravi  non  poteft  aliter  more  tnajoramdo* 
Tibciafi*  Caria  autem  Parlamenti  per  Areflrum  rerpondic  » 
jÊlÊom  ifiiUâattioliem  ,  falvis  Ecclefiae  nniveiiàli»  ConciJiit  « 
"et  Krrtrlar  Gallicanae  libertatibas  fîeri  non  polTe.  Quid 
lifivm.dande  aotdiâam  fuerit,  malo  Sanôitatem  Tnaot 
iatcUigerc  ex  veriffimis  Carix  a^is ,  eu»  mecam  attuli^ 
*Hoc  tantîini  dicam ,  Concordata  fuifie  magol  ex  V^rta 
Contri  Pragmacicam  SanâionemySanâionem  antem  rrag* 
vaticam  efle  partem  Concilii  Bafileenfis  .  •  •  Que  fac- 
tum  eft,  ot  ab  eâ  abrogatione  càm  juflè  appellaverint  £c* 
■cldU  GaUicaaa,  Cognitor  regiut  ,  Schola  Pariiienfis. 
Gains  edam  apueliacionis  inflrumentum  antiquum  &  aa->- 
'lliaiticam  attulimas.    Tom.  a.  des  Lib,  Cbap,  2 a.  0.  yu 
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■126  Infiitution  d*un  Prince , 
fy  Baie  ,  &  qui  n'avoit  été  acceptée 
yy  qu'avec  la  délibération  &  le  confen- 
yy  tement  dé  TEglife  Gallicane,  &  de 
yy  tous  les  Ordrcs  du  Royaume  ,*  &  que 
yy  lorfque  le  Roi  François  I, ,  à  fon  re- 
yy  tour  de  Boulogne,  la  fit  publier  dans 
yy  un  lit  de  juftice  ,  le  Cardinal  de 
„  BoifTy  répondit  au  nom  de  TEglife , 
yy  qu'il  faloit  avant  tout  aflbmbler  tous 
yy  les  Evcquesde  France,  afin  que  ceux 
yy  qui  avoient  jugé  la  Pragmatique  Sanc- 
yy  tion  néceflaire,  fûflent  cônfultez  fur 
yy  fon  abrogation  ;  &  que  félon  nos  an- 
yy  ciens  ufages ,  il  n'étoit  pas  poffible 
yy  de  terminer  autrement  une  affaire  de 
yy  cette  importance.  Et  le  Parlement  ré- 
yy  pondit  par  un  Arrêt ,  qui  déclare  que 
yy  la  publication  du  Concordat  étoit 
yy  contraire  aux  Conciles  de  TEglife 
,>  univerfelle,  &  aux  Libertez  de  l'E- 
f,  glife  Gallicane. 

IV.  I,  Je  ne  parlerai  point,  conti- 
yy  nue  rAmba/fadeur,  de  ce  qui  fe  fit 
yy  dans  la  fuite  (c'ell-à-dire  des  moyens 
yy  violons  qui  furent  employez.)  Sa 
yy  Sainteté  pourra  l'apprendre  des  ac- 
yy  'tes  delà  Gourde  Parlement,  que  j'ai 
yy  apportez,  &  des  appels  que  l'Eglife 
,>  Gallicane  &  le  Procureur  général  du 
%y  Roi ,  &  l'Univerfîté  de  Paris  ont  in- 

yy  ter- 


çît  Traité  d€S  Qualim^  &C      laj 
terjettez  avec  judice  àc  rabrogacion 
de  la  Pragmaiiquc  »  donr  je  fuis  en 
tf  étac  de  produire  les  aéks  en  bonne 
M  forme, 

V.  Ainfi  tous  nos  Koisi  depuis  St. 
Louis ,  fe  font  dccLarcz  les  Protcfteuri 
des  Canons ,  qui  vcuKnt  tjuc  les  Elec- 
tions fuient  libres  ;  Se  le  plu^  grand  obf« 
tacle  quMls  aycnt  trouve,  a  été  la  fé- 
iiflance  du^s  Papes ,  qui  onc  enfin  extor- 
qué de  la  facilite  de  François  L  Taboli- 
tien  de  la  Pragmatique ,  dont  fes  Suc- 
ceiTeurs  ont  long-tems  reconnu  &  avoué 
ruijufUce> 


F4 


CHA< 


X  2 8       Injlitution  â^un  Prince , 


CHAPITRE    VI. 

DiJJiculté  de  rétablir  les  EleSlions.  De 
quel  poids  les  Rois  fe  font  chargez  en 
acceptant  la  Nomination  aux  Evêchez. 
Moyens  que  PEgli/e  jugcoit  nécejjaires 
four  cboijir  le  plus  digne.     Ces  Moyens 

■  font  fupprimez ,  mais  l'Obligation  de^ 
meure.    Modération  de  T Empereur  Va^ 

-  lentinien.  La  Loi  naturelle  exige  indif» 
penfablement  quon  n'élevé  aux  Dignitez 
Eccléfiajliqucs  que  ceux  qui  en  font  les 
plus  dignes.  La  Religion  en  fait  un  nou» 
^eau  Devoir ,  Ê?  pourquoi.  Sons  (^ 
Prières  pour  découvrir  ceux  que  Dieu  a 
choifis.  Il  y  a  une  liaifon  prefque  nécef- 
faire  entre  llmpofition  des  mains  là  /« 
Nomination  du  Prince.  Il  fe  charge  de 
toutes  les  fautes  que  commettent  ceux 
qu'il  met  dans  les  premières  Places ,  ^ 
il  répond  de  tout  le  bien  quils  ne  font 
pas.  Décijîon  du  Concile  de  Trente  éga- 
lement  claire  ,  1$  terrible.  Obligation 
plus  étroite  de  choîjir  le  plus  grand  Mé- 
rite pour  les  Dignitez  EccUfiafliques  que 
pour  les  Séculières.  VAbus  contraire  a 
prévalu ,  Êf  comment.  Le  Prince  doit 
fe  faire  aider ,  mais  en  prenant  de  gran- 
des Précautions  pour  n'être  pas  trompé. 

Ar- 


JbB.    «9 


\^^  k  dmuxr  Qopkr^^  ;i  tfù  iMis 
cuiMiwjr  de  resrr»e  vîtficatcc  qu"^ 
y  mmk  k  réciMtr  les  Ekeboos  j^oiar 
les  Evèdifz,  qouMl  m^crc  1109  Roi$  y 
CDnft«in»cnty  en  le  dcctttc^juftt  en  £&^ 
de  TEglife  do  pouvoir  dV  ncm« 
Car  ("é  )  ils  ne  ton^îca:  ^uV^spo* 
ftr,  &  les  EietHons  &  1;?$  Fvochcx«  à 
de  BOinrelles  acieinccs ,  don:  il$  n  ont  pu 
les  garantir  durant  tant  d\inncc$  ;  tSk 
ils  donneroient  feulement  oocalion  MX 
anciennes  Prétentions  des  Pa|H^$,  <)uc 
la  Plragroatique  de  St.  Ixnùs,  &  ccUe 
de  Charles  VIL   quoiquVUcs  fuirent 

unl*- 

(h)  Cum  luec  TeriTimji  cff^  ctoctant  aA«  Cnnrillt  IU« 
tteenfis,  ^ff  k  FrtJiJfmt  Jm  Fmtfr  mn  T^/^i»  TiV  I  T.  mut  14* 
«b  ▼idemus  quâ  ration efurrithvc  noDra  rra||i»ilt«rAfi|u« 
mihil  conftituit  aliud ,  quàm  (juod  r4ii{)iiltnu«  \U  crtlU  fiat 

J^riùsconflitutum)  tôt  annos  eira|ii.\ta  A  Pio  II,  SUlii  1  Vi- 
anocentio  IX*  Alcxandro  VI.  Julio  II.  ^  «tntiùiti atiru* 
gâta  k  Leone X.  non  vocni»  l«  pitiniè  Kcili  liiv  ^iitlIîtfailM 
•atiftitibus.  ITmt  rffiftauirJip^rplx'r^Mtf  (^  /i  iitf4\ig^>ihU  À9 
fmmf  àe  Papêi ,  omtre  une  lui  tfui  rftalildfhit  U  l.ih^rtf  ttn- 
£!effi  m  tanfde  foit  recnmmjtnti^t  par  ItiCrmUfi  i  fêlf  vip' 
k  quoi  l*9tt  i*expofiroit ,  ft  /'u»  vomIoù  ra/>/>tlltr  tinji  Jêêfnlf^ 


Î30  Inflituîîon  ffun  Prince, 
uniquement  fondées  fur  le  Droit  com- 
mun &  fur  les  Canons  des  Conciles  gé- 
néraux, n'ont  pu  réprimer,  ni  les  ré- 
duire à  des  bornes  que  les  malheurs  des 
tems  pûflent  excufer. 

Article    IL 

De  quel  pîds  les  Rois  je  font  chargez  en 

acceptant  la  Nomination  aux 

Evêchez. 

I.  Il  n*y  a  donc  plus  de  moyen  de 
remplir  dignement  les  Evêchez ,  qu'en 
faifant  comprendre  aux  Rois,  fur  qui 
l'Eglife  fe  décharge,  par  uneDifcipline 
qu'elle  tolère  ,  du  foin  d'y  nommer , 
avec  quelle  Précaution  &  quelle  Fidé- 
lité ils  doivent  s'acquitter  d'un  fi  re- 
doutable miniftère.  Ils  ont  fuccedé 
aux  Evoques  de  chaque  Province,  au 
Clergé  &  au  Peuple  de  chaque  diocè- 
fe ,  à  qui  le  Choix  des  Prélats  aparte- 
noit.     Ils  fe  font  chargez  de  tout  le 

{>oids  qui  étoit  partagé  entre  plufieurs. 
Is  fc  font  engagez  à  fuppléer  par  leur 
^  difcernemcnt  à  celui  de  tous  les  autres. 
*  Ils  ont  ofé  s'expofcr  fetils  au  danger 
d'un  mauvais  Choix ,  en  fe  privant  de 
tous  les  fecours  que  les  anciens  avoient 

jugé 


ou  Traire  deî  Qualttez ,  &c.  131 
jugé  ncceflaires  pour  s'a/Turer  que  le 
Choix  ne  tomboit  pas  fur  un  indigne. 
Us  (e  font  di&enibz  de  l'examen  public. 
Ib  n'ont  conmlté,  ni  le  Clergé  ^  ni  le 
Peuple  9  ni  les  Ëvêques.  Ils  ont  eu  ra- 
rement^connoiflance  des  Qualitez  ËpiC* 
copales.  Ils  ont  eu  encore  plus  rare- 
ment des  Miniftres  capables  de  les  éclai- 
rer; &  ils  ont  été  ordinairement  plua 
touchez  d'une  autorité  qui  les  rendoit 
les  maîtres  ou  les  arbitres  des  plus 
éminentes  Dignitez  de  TEglife ,  que  du 
faint  ufage  qu'ils  en  dévoient  faire,  & 
du  compte  qu'ils  en  dévoient  rendre. 

Article    II  I. 

Moyens  que  VEglifejugeoitnècejpihes  four 

eboijir  le  plus  digne.  Ces  Moyens  font 

fupprimeZf  mais  la  même  Obli-' 

gatîon  demeure. 

.  1.  Nous  avons  vu  quel  étoit  refprîc 
de  l'Eglife  dans  le  Choix  des  premiers 
Fadeurs  ,  &  quelles  précautions  elle 
avoit  prife  pour  n'être  pas  trompée  par 
les  fimples  apparences  du  Mérite.  El- 
le vouloit  que  tout  le  monde  eût  la  li- 
berté de  l'examiner  ;  que  la  voix  du 
Peuple  fût  écoutée  j  que  le  confentement 
,  V  6  du 


152        Inftitution  à^un  Prince^ 
du  Clergé  fût  unanime ,  ou  de  la  plus 
faine  partie;  que  tous  les  Evêques  de 
la  Province  fûflent  les  juges  de  celui 
qu'ils  fe  dévoient  affocier  ;  qu'on  n'eût 
aucun  égard ,  ni  à  la  Sollicitation ,  ni  à 
la  Faveur,  ni  même  à  l'Autorité  du. 
Prince ,  quand  elle  paroiflbit  contraire 
à  la  Liberté  des  Elcftions:  &  l'Eglife 
ne  prenoit  toutes  ces  précautions,  que 
pour  s'affurer ,  autant  qu'il  étoit  en  (on 
pouvoir ,  que  le  Choix  tomboit  fur  ce- 
lui qui  en  étoit  le  plus  digne.  Le  chan- 
gement dans  la  Difcipline  n'en  a  fait 
aucun  dans  l'efprit  ni  dans  le  deffein  de 
l'Eglife.     Elle  exige  de  ceux  qui  nom- 
ment aux  premières  Dignitez  le  môme 
Difcernement ,  &  le  même  Soin ,  qu!cl- 
le  exigeoit  autrefois  des  perfonnes  qui 
dévoient  concourir  par  des  voyes  plus 
canoniques  à  ce  redoutable  miniftèrej 
&  le  Prince,  chargé  feul  de  tous  leurs 
Devoirs,  &  qui  répond  feul  de  toutes 
les  fuites  du  Choix  qui  lui  eft  dévolu , 
doit  être  pleinement  convaincu,  qu'il 
doi^  réunir  toute  la  Lumière  ,   toute 
l'Application  ,    &    toute   la    Fermeté 
que  ceux  dont  il  occupe  la  place  de» 
soient  avoir.. 


Alt- 


1 34        Injlitution  iun  Prince , 
f>  lumière  divine;  &  que  c'étpit  à  eux, 
,>  qui  en  étoient  remplis ,  à  s'acquitter 
,y  d'un  fi  faint  miniftère. 

IL  Cétoit  pour  une  feule  fois  ,  & 
dans  un  tems  où  l'Eglife  de  Milan,  di- 
vifée  par  difFérens  partis ,  fcmbloit  avoir 
befoin  d'une  fupréme  Autorité  pour  la 
réunir,  que  les  Evêques  exhortoient 
le  Prince  à  prévenir  le  Schifme ,  par  un 
Choix  qui  fût  refpefté  par  tout  le  mon- 
de. Mais  dans  ces  circohftances  mô- 
me ,  où  le  danger  &  les  peines  des 
Evêques  dévoient  faire  une  forte  im- 

grefïïon  fur  Tefprit  de  Valentinien,  ce 
rince  fût  plus  touché  de  fon  propre 
danger,  que  de  celui  de  l'Eglife  de 
Milan  ;  &  il  eût  aflez  de  lumière , 
pour  reconnoître  qu'il  avoit  befoin  d'u- 
ne lumière  divine  pour  faire  le  Choix 
qu'on  attendoit  de  lui,  &  qu'il  étoit 
plus  jufte  d'efpérer  cette  grâce  pour  les 
Evêques  que  pour  lui-même. 

1 1 1.  Qu'eût  donc  penfé  ce  Prince , 
il  l'on  l'eût  chargé  pour  toujours  de 
donner  des  Evêques  à  l'Eglife  de  Mi- 
lan ?  Si  l'on  avoit  mis  fur  fes  épaules 
le  pefant  fardeau  de  nommer  à  tous  les 
,  Evcchez  d'une  grande  Province?  Si 
i'onl'avoit  rendu  réfponfable  de  tout  le 
bien  &  de  tput  le  mal  que  feroient  les 

Ev^ 
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EvcQïies  d'an  grand  Ro^iSMc  ?  Con- 
ment  fe  leroii-fl  récrié  i  la  vtië  de  cet- 
te foule  de  dangers ,  &  de  ces  terribles 
Ihites  f  qa^une  obligation  û  peu  pro- 
portionnée à  fes  forces  lui  dc\oit  incvi- 
tablement  attirer?  Mais  fi  Ton  avoir  dit 
à  ce  Prince,  que  lui  feul  rcpondroit  de 
tout;  qu'aucune  Eglife  ne  .1  croit  con- 
ibltée  ;  que  le  Clergé  &  le  Peuple  fcroient 
condamnez  au  filence  ;  que  tous  les  Evo- 
ques ,  non  feulement  de  chaque  Pro- 
vince ,   mais  du  Royaume  entier  ,   fc- 
roient exclus  des  délibérations ;&  que, 
fans  aucun  fecours  étranger,  il  fcroic 
obligé  de  trouver  dans  fon  propre  fonds , 
&  tout  au  plus  dans  les  confcils  d'un 
feul  homme ,  toute  la  lumière  &  tout 
le  difcernement  dont  un  fi  étonnant  mi- 
niftère  avoit  befoin  :  avec  quelle  furi)ri- 
fe,  ou  plutôt  avec  quelle  frayeur,  ce 
Prince  eût-il  entendu  une  fi  funefte  con- 
damnation? Et  comment  s'y  feroit-il  af- 
fujettî,  s'il  étoit  demeuré  dans  fes  pre- 
miers fentimcns  ,   &  sil  eût  comparé 
une  fi  formidable  vocation ,  avec  fa  foi- 
blefle  &  la  privation  clc  tous  les  fcconrs. 
IV.  Mais  il  n'efi:  plus  tcms  de'déli- 
berer.     Le  fardeau  cTt  accepté  :  il  fait 
mém.e  partie  du  Pouvoir  fupréme;  & 
le  droi:  de  ixQcuncr  aux  Lvccbcz  efl 

\;r(X- 


1 3  5  Injlitution  d'un  f  rince , 
prefque  confondu  avec  TAutorité  fou- 
veraine  qui  donne  les  Dignitez  f^ulie- 
res,  ks  Magiftraturcs  &  ks  Emploie, 
Il  s'agit  feulement,  en  laiflant  chaque 
chofe  à  leur  place ,  &  en  ne  changeant 
rien  dans  la  conftitution  de  l'Eglife  & 
de  l'Etat  ,  d'aider  le.  Prince  dans  la 
plus  importante  de  fes  Obligations  ;  de 
lui  rendre  poffible  ce  qui  paroît  au  dcf- 
fus  de  fes  forces;  de  le  délivrer  de  l'i- 
gnorance, &  de  la  privation  de  tout 
fecpurs,  où  l'on  affefte  ordinairement 
de  le  laiffer  ;  d'étendre  fes  lumières ,  à 
proportion  de  ce  que  fçs  Devoirs  font 
étendus;  &  de  fubflituer  aux  moyens 
que  l'extinélion  des  Eleélions  lui  refu- 
fc,  ceux  qui  (ont  compatible^  avec  l'é- 
tat préfent  de  l'Eglife.  Car  il  n'eflr 
pas  vrai  que  le  Prince  foit  privé  de  tous 
les  fecours  capables  de  l'éclairer  &  de 
fe  foutenir,  s'U  veut  bien  les  chercher 
&  en  faire  ufage;  ni  qu'il  foit  réduit  à 
hii-même,  &  à.  fon  Miniftre,  s'il  fçait 
prendre  ailleurs  ce  qui  lui  manqiie.. 


Â^ 


*  t  î  3  r  1  s    V. 
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V élite  àoat  le  f^um 

iatL  csTt  cQBTatocs>  6c  4|tLi  Sert  de  Idd- 

tni  z  toatcs  l£s  aistrcs  »  tft  4^*U  cfl 

obUçé  de  choili  r  pour 

jijafbmics  ceux  quia 

ks  plus  (lignes.   V£quité  mtn* 

nd  elle  fcïxru  feule,  de\Tou 

Atr:  car  c>ft  une  injunice 

fâc  ûoanex  U  préférence  a  un  Mérite 

inférieur:  c'eft  négliger  k  foin  de  TE- 

^elîtV  ,  que  de  ne  lui  pas  procurer  le 

kPafteijr  dont  elle  a  le  plus  befotn:  c*e(t 

■s'aci^uicter  infidèlement  à  fon  égard  de 

Hla  commi/Tion  qu'on  a  acapcée,  de  lui 

"tenir  lieu  de  la  Lumière  &  du  Zèle  de 

toutes  les  perfonnes  qui  étoicnt  auirc* 

fois  chargées  du  difccrnemcni  du  plus 

grand  Mérite  :  c'efl  une  Indifférence 

criminelle  pour  la  Vertu  ,  que  de  la 

compter  pour  moins  que   fcs  propres 

iVolontez  ,  ou  celles  des  autres;  c'cft 

[a^ir  contre  la  Raifoa,  &  fc  mettre 

dans 
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dans  rimpuiflance  de  juftifier  le  Chok 
que  l'on  fait,  que  de  ne  pas  confuker  ^ 
dans  ce  Choix,  Tunique  Motif  qui  doit 
en  décider* 

Article     VL 

La  Religion  en  fait  un  nouveau  Devoir , 
6?  pourquoi. 

I.  Mais  ce  qui  efl  contraire  à  TEquî* 
té  naturelle,  l'eft  infiniment  davantage 
à  la  Religion ,  dont  l'intérêt  le  plus  ef- 
fentiel  eft ,  que  les  Dignitez  foient  re^ 
glées  par  le  Mérite;  &  que  tous  les 
Emplois  qui  ont  un  rapport  immédiat 
au  Salut  &  à  la  Pieté ,  foient  commis 
à  ceux  qui  ont  les  Qualitez  nécelTaires 
pour  les  remplir  avec  plus  de  fruit  & 
de  fuccès  que  les  autres.  Ces  Qualitez 
ne  leur  ont  point  été  données  au  ha- 
zard,  &  ce  n'efl,  ni  à  leurs  foins ,  ni  à 
leur  induftrie  qu'il  faut  les  attribuer. 
(k)  Tout  Don  excellent  vient  de  Dieu  : 
(/)  Toute  ^Sage/Te  vrayement  fpirituel- 

le 

■( fc  )  Omtie  datum  optimum  &  omne  donumperfcftum 
àt  furfi^m  eil: ,  defcendens  à  pâtre  luminum.  Jac.  C,  J. 
V.    17. 

(/;   Quae  de  furfûm  eft  fapientia.  B/V.  C.  III»  v.  1 7/ 
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le  &  divine  vient  d*cn-haut.  C'eft  (ni)  J. 
C.  qui  diverfifie  fes  dons ,  pour  l'édinca- 
tion  de  fon  Eglife. . .  Ceft  fon  (»)  Ef- 
pric  qui  répand  fes  grâces  fur  ceux  qu'il 
ddtine  au  miniilêre  de  l'Ëvangile.  Ses 
volontez  font  marquées  par  les  calcns 
qu'il  diflribue.  Sa  deuination  fecrete  à  tel- 
le ou  telle  place  ,efl:  rendue  comme  vifî- 
ble  par  le  foin  qu'il  a  pris  d'y  préparer 
par  de  grands  Dons  ceux  qu'il  y  ap* 
pelle. 

IL  Ceft  donc  méprifer  manifcfte- 
ment  fon  choix ,  que  de  n'avoir  pas 
égard  aux  Qualitez  qui  le  marquent, 
ou  que  d'aflFefter  de  les  ignorer  ,  ou 
que  de  n'y  donner  qu'une  attention  fu- 
perficielle.  Les  pierres  que  Dieu  def- 
tinoit  à  fçrvir  de  colomnes  à  fon  Egli- 
fe ,  &  qu'il  avoit  taillées  de  fa  main , 
étoient  préfentes  à  l'Architefte ,  &  il 
les  a  rebutées  :  elles  étoient  confcrvées 
dans  un  lieu  fecret ,  mais  qui  n'étoit  pas 
inacceflîble,  &  il  n'a  pas  daigné  en  fai- 
re la  recherche  :  elles  étoient  propres 
aux  plus  importans  miniftcres  ,  oc  il 
n'en  a  connu,  ni  Tufage,  ni  le  mérite. 
A  leur  place  il  a  pris  ,  fans  choix , 


les 


(m.)  EplefC.   IV.  v.   ii.  6»  li. 

(n)  i   Cor,  C.   XIU  r.   ii. 
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les  pierres  qui  lui  font  tombées  fous  la 
main.  Il  n'a  eu  dans  refprit ,  ni  le  Plan 
général  de  TEdifice ,  ni  l'idée  de  cha- 
que partie  ;  &  plus  il  a  fait  de  fautes 
contre  les*  règles  dé  l'Architeélure  , 
moins  il  fe  les  eft  reprochées  ,  parce 
qu'il  agiffoit  fans  réflexion  &  fafls  prin- 
cipe, 

m.  Que  penfe  le  Prince  d'un  tel 
Architefte?  Et  compr-end-il  bien  que 
c'efl:  lui-môme  qui  tombe  dans  toutes 
ces  méprifes,  quand  il  n'agit  que  par 
des  motifs  particuliers,  &  par  des  vo- 
lontez  arbitraires  ,  dans  le  Choix  des 
premiers  Pafteurs?  Quand  il  ne  con- 
fulte ,  ni  la  Volonté  du  premier  Archi- 
teftc  &  du  premier  Fondateur  de  TE- 
glife ,  fi  évidemment  marquée  par  la  dif- 
.tribution  des  grâces  &  des  talens;  ni 
les  bcfoins  preffans  de  chaque  EgUfe; 
ni  la  proportion  que  Dieu  a  mife  entre 
ces  befoins  &  les  Qualitez  éminentes 
■àc  quelques  perfonnes  ;  ni  le  Défordre 
affreux  qu'il  caufe  dans  tout  l'Edifice, 
en  ne  fuivant  aucune  règle ,  en  em- 
ployant fans  choix  le  bois  &  la  paille  , 
au  lieu  de  pierres  précieufes ,  &  en 
laiffant  dans  les  ténèbres  &  l'obfcurité 
des  colomnes  de  marbre  &  de  porphy- 
re ;  parce  qu'il  n'en  connoît  ni  l'ulage, 
ni  le  prix.  A  r- 
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Article    VIL 

Sms  &  Prières  pour  découvrir  ceux  qui 
Dieu  a  cboijis. 

I.  Les  Evêques  font  les  SuccefTeurs 
des  Apôfles ,  &  tout  le  monde  en  coti* 
vient.  Ils  font,  (0)  comme  eux,  le 
Sel  de  la  terre ,  &  la  Lumière  du  mon* 
de.  Ib  font,  comme  eux,  les  Chefs 
da  Troupeau ,  fon  Inftruflion  ,  fon 
Exemple  &  fa  Force.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  plus  jufte  que  cette  confequen* 
ce ,  que  pour  une  Place  fi  éminente  il 
faut  le  plus  éminent  Mérite  j  &  que 
ce  feroit  une  faute  que  de  fe  contenter 
d'une  Vertu  &  de  Talens  médiocres  ^. 
pour  une  Dignité  fi  fublime.  D  faut 
doné  chercher  ce  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent pour  une  Place  fi  augufte.  Il  faut 
k  chercher  d'une  manière  fi  ardente  & 
H  perfévérante  qu'on  le  trouve.  Il  faut 
au  moins  fe  convaincre,  par  l'affiduité 
de  fes  récherches,  qu'elles  ont  été  inu- 
tiles ;  &  l'on  n'a  droit  de  fe  confoler  de 
ce  qu'elles  n'ont  pas  réufli,  &  de  ce 

qu'on 

(  •  )   Vos  eftis  Cal  tctrx  :  ▼•!  t&h  lux  Biia^»  Méiiih 
€•  K  «•  13.  14. 
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qu'on  eft  contraint  d'employer  le  moins 
imparfait  de  ce  qui  refte,  qu'après  avoir 
mis  tout  en  œuvre  pour  obtenir  quel* 
que  chofe  de  mieux. 

IL  A  ces  Soins,  qui  vont  bien  au- 
delà  des  idées  ordinaires  des  Princes 
quand  ils  font  fînceres ,  il  faut  joindre 
des  Prières  à  Dieu  ,  qui  foîent  aflez 
humbles  &  aflez  ardentes  pour  être 
écoutées.  .  Car  c'eft;  à  lui  feul  à  choifir 
fes  Miniftres^&perfonnen'a  droit  d'ap- 
peller ,  je  ne  dis  pas  aux  premières  Di- 
gnitez  de  TEglife ,  mais  à  fes  moindres 
fonftions ,  ceux  que  Dieu  n'y  appelle 
pas.  Jefus-Chrift  choifît  fes  Apôtres 
du  milieu  de  fes  Difciples  ;  &  il  eft 
écrit  que  ce  Choix  vint  de  lui  feul. 
f9  (p)  Il  appella  à  lui,  dit  le  faint  E- 
w  vangélifte,  ceux  que  lui-même  vou- 
97  lut  "  :  &  lorfqu'il  fut  queftion  de 
difcerner  entre  les  deux  Difciples  qui 
étoient  propofez  pour  remplir  la  place 
de  Judas  ,  les  Apôtres  demandèrent  à 
ï)ieu,  par  une  Prière  commune,  qu'il 
lui  plût  de  montrer  celui  qu'il  avoit 
dhoifi.  79  {q)  Seigneur,  lui  difent-ils, 
V  VOUS  qui  connoiffeZ  les  cœurs  de  tous 

>9  les 

(f)  Marc.  C,  ITT.  v.  i|, 
.  (2)  Mh  CI.  V,  1^. 
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ff  les  hommes  ,  montrez -nous  lequel 
„  de  ces  deux  vous  avez  choifi  pour 
,9  entrer  dans  le  miniftèrc  &  dans  TA- 
„  poftolat  dont  Judas  eft  déchu  par  fon 
fi  crime  '*.  La  Connoiffance  des  Cœurs 
vous  eft  réfervée,  &  elle  n'aparticnt 
qu'à  vous  feul.  C'eft  néanmoins  de  cet- 
te Connoiflance  que  dépend  le  Choix 
dont  vous  voulez  que  nous  foyons  les 
miniftres.  Ce  Choix  eft  déjà  tait  dès 
réternité  ;  mais  il  nous  eft  inconnu. 
Montrez-nous  ce  que  nous  ignorons, & 
délivrez-nous,  par  quelque  témoigna- 
ge ,  de  l'incertitude  où  nous  laiiTcnt 
nos  foins  ôc  nos  récherches. 

.111.  11  faudroit,  s'il  étoit  poflTible, 
que  la  Vocation  aux  premières  Digni- 
tez  fût  atteftée  par  des  Signes  &  par 
des  Prodiges  femblables  à  ceux  qui  at- 
tefterent  celle  d'Aaron.  Car  (r)  il 
faut  être  appelle  comme  lui  :  &  ce  fe- 
roit  une  grande  confolation  que  d'en 
avoir  les  (s)  mêmes  preuves  que  lui. 
11  feroit  du  moins  à  défirer ,  qu'on  ne 
parvînt  à  TEpifcopat  que  comme  Ti- 
mothéc ,  à  qui  St.  Paul  n'impofa  les 

mains  j 

(  r  )  Nec  qulfqaam  fumit  Cxhi  honorcm ,  fed  qui  voc«« 
tut  à  Deo  tanquàm  Aaron.   Hibr»  C»   V,  ^»  4, 
(s)  KHwer.C.  XnU 
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mains,  (r)  qu'après  des  prophéties 
qui  marquoient  la  Volonté  de  Dieu ,  & 
qui  donnoient  de  grandes  efpérances^ 
pour  ravenjr.  Mais  à  la  place  de  ces 
prédiélions ,  qui  étoient  aïFez  ordinaires 
dans  la  naiiTance  de  TEglife  ,  il  faut 
tout  employer  pour  découvrir  le  Méri- 
te ,  quoique  1  Humilité  le  cache  ,  & 
pour  écarter  le  Vice ,  quoique  l'Hypo- 
crifîe  lui  ferve  de  voUe.  w  (^)  N'im- 
w  pofez  point  légèrement  les  mains  à 
ff  perfonne,  dit  St.  Paul  à  Timothée, 
f,  ne  vous  rendez  point  participant  des 
,9  péchez  d'autrui.  Confervez  -  vous 
ff  pour  vous-même.  Il  y  a  des  perfon- 
ff  nés  dont  les  péchez  font  connus  avant 
p}  le  jugement  &  Texamen  qu'on  en 
ff  pourroit  faire  :  mais  il  y  en  a  d'autres 
,y  dont  les  péchez  ne  le  découvrent 
99  qu'enfuite  de  cet  examen.  Il  y  en  a 
99  de  même  dont  les  bonnes  œuvres  font 
99  vifîbles  avant  qu'on  les  récherche; 

99     & 

(  t)  Secandùm  praecedentet  in  te  propKetUs.  i  Tint. 
C.  I.  V.  i8. 

(v)  Manua  citô  neminî  imporueris ,  neque  commu- 
nicaveris  peccatis  alienis.  Teiprum  caÂum  cuftodi.  .  . 
Quorumdaxn  hominum  peccata  manifefta  funt,  praece- 
dentia  ad  judiciam  :  quofdam  autem  &  fubfeqvuntur  : 
fimilit«r  &  {r&x  bona  manifefta  fuat  :  &  quae  aliter 
le  habeat,  abfcoadi  noa  p^flant.  i  Jimçth.  C,  K  v,  i2* 
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f,  &  fi  elles  ne  font  pas  vifibles ,  elles  ne 
„  demeureront  pas  long-tems  cachées, 
fy  fi  on  s'applique  à  les  re'chcrcher. 

Article    VIII. 

H  y  a  une  liai/on  prcfqiie  nécejjaire  entrt 
rimpofition  des  mains ,  6f  la  Nomi- 
nation du  Prince. 

I.  Mais,  dira -t- on,  l'Apôtre  parle 
de  rimpontion  des  mains ,  &  de  FOr- 
dination,  ce  qui  regarde  le  miniflère 
du  Pape  &  des  Evéqucs,  &  non  celui 
du  Prince ,  qui  fe  contente  de  nommer 
aux  Evêchcz,  &  qui  cfl  très -Éloigné 
de  prétendre  aucune  part,  ni  à  lim- 
pofition  des  mains,  ni  à  l'Ordination. 
Je  fçais  que  la  diftance  cfl  grande  en- 
tre le  pouvoir  de  nommer  ,  &  celui 
d'ordonner  :  mais  ces  deux  chofes  font 
tellement  liées ,  que  celui  qui  eft  nom- 
mé" par  le  Prince  ,  eft  néceflairemenc 
ordonné  ;  que  perfonne  n'a  droit  d'exa- 
miner, fî  le  Choix  du  Prince  efl  con- 
*  forme  aux  règles  &  à  Tefprit  de  Dieu  ; 
que  le  Pape  eft  obligé  par  le  Concor- 
dat, à  donner  des  Provifions,  ou  des 
Bulles,  à  quiconque  lui  eft  préfentépar 
le  Souverain;  qu'il  eft  très-rare  que  la 

Tmc  JF.  G  Oiut 
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Cour  de  Rome  ait  d'autres  attentions 
qu'à  fes  intérêts ,  en  admettant ,  ou  en 
refufant  le  Brevet  ;  qu'il  n'eft  pas  juf- 
te  alors  dé  dépendre  •de  fes  préten- 
tions exceffivcs  ;  &  que  dans  un  refus 
obfliné ,  le  Prince  a  droit  de  faire  or- 
donner par  les  Evêques  de  la  Provin- 
ce, celui  à  qui  le  Pape  ne  refufercit 
des  Provifîons  que  par  des  motifs  mani- 
feftement'injuftesjpc  contraires  aux  Li- 
bériez de  l'Eglife. 

IL  Ceft  donc  véritablement  choifir, 
que  de  nonîmer  à  un  Evcché  dans  de 
telles  circonftaflces  :  &  c'èft  choifir  fans 
retour,  &  fans  difcuffion  de  la  part  de 
tout  autre ,  &  impofer  par  confequent 
la  néceffité  d'ordonner ,  que  de  n'ad- 
mettre qui  que  ce  foît  à  l'examen  du 
Choix  qu'on  a  fait*  Il  eft  donc  alors 
inutile  dç  diftinguer  entre  la  Nomina- 
tion &  rÔrdination ;  puifque  lune  eft 
la  fuite  néceffiiire  de  Taucre  :  &  il  eft 
évident  que  le  Prince ,  en  nommant  un 
fujet  qui  fera  infailliblement  ordonné, 
fe  charge ,  par  rapport  à  Dieu  &  à  l'E- 
glife, de  toutes  les  fuites  d'une  Ordinû- 
tion  dont  il  impofe  la  Néceffité. 

111.  11  ne  faut  donc  pas  lui  diflimu- 
1er,  qu'il  réunit  en  fa  perfonne  les  O- 
Wigatio.as  des  Eicftcurs  &  des  Confé- 

cra- 
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ratcurs ,  puirqu'il  exige  qu'on  ordon^ 
ne  celui  qui  n'a  éié  elû  que  pat.  luL 
D autres  impofent  les  mains;  maisc'dl 
lui  feul  qui  leur  en  fait  un  devoir;  & 
s^jonc  tore  de  loi.  obéir»  il  en  a  .en-. 
corê  an  phis  grand  de  le  kar  commander.. 
Qa^ft  fouvienne  donc  qu'il  occape  la 
pïaçjed$i>  tous  ceux  qui  s'appliquoient 
nmgit^cis.k  découvrir  les  plus  dignes 
Hi]tiRres^.&  qui  le  chargent  du  mâme 
Soitàii^qcCïL  écouce  avec  oocilicé  ce  que. 
M  dit  St.  Ambroife ,  ,9  {x)  qu'il  nei 
ff  doit  préférer  à  tousjcs  autres  »  que. 
n  celui,  qui  peut  leur  fervir  de  règle  ». 
ft9&  qui  a  aiTez  de  fanté  &  de  lumie- 
ff  re  pour  guérir  toutes  les  efpeces  de, 
99  maladies;- (3^)  que  devant  donner  à., 
fr  Pieu  un  Pontife  capable  de  le  fléchir 
99  par  fes  Prières ,  il  ne  peut  lui  préfenter 
M  que  celui  que  Dieu  lui-même  a  choifi;& 
99  qui  9  bien  loin^de  l'offenfer  par  fes 
#f  propres  péchez  »  foit  en  état  de  fer« 
99  vir  auprès  de  lui  de  Médiateur  6c  ^ 
fjj.  d'Intercefleur  pour  les  iniquitez  de  * 
/       -  w  fon 

'  (»)  PraBfcratiir  vir  omnitas,  qui  eligatur  ex  cyniii* 
b\i$,  &  <juimçdeatur  omnibus  .  *  •  iu  quo  vita  fonn«« 
tur  oifunmm.'  St.  Ambr^f,  Epifi»  St. 

(  y  )  Sopplicatorus  pro  populo  ,  eligi  à  domino ,  pro« 
bari  débet  à  facerdotibus ,  ne  qaid  Ht  (|uod  in  ipfo  gra<- 
-riter  offsndat ,  cutus  officium  en  pro  alioium  odlaÛ  ia» 
terTeair«t  Idem  iiià, 

O  2 
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„  fon  peuple  ;  &  (  2  )  que  dans  un 
f9  Choix  dont  tous  les  motifs  doivent 
99  être  divins  y  il  ne  doit  avoir  égard 
n  qu'aux  Dons  de  Dieu ,  &  à  une  émi- 
fr  nente  Vertu  ,  fans  confiderer  dans 
fj  un  fuccefleur  de  Melchifcdech ,  ni 
fy  la  nai (Tance,  ni  la  famille. 

I V.  L'Hiftorien  de  la  Vie  de  S.  Gré- 
goire le  Grand  obfcrve  »»  que  (a)  ce 
,y  Saint,  dès  le  premier  moment  de  fa 
f,  confécration ,  s'appliqua  avec  un  foin 
f7  extraordinaire  à  chercher  de  toutes 
9j  parts,  &  à  découvrir  dans  toute  l'é- 
„  tendue  du  grand  diocèfe  dont  Rome 
„  étoit  la  Métropole ,  les  pcrfonnesics 
„  plus  cminentes  eir  Vertu,  pour  les 
„  élever  à  TEpifcopat  ".  Ce  Devoir 
qui  étoit  indifpenfablc  dans  un  fiége  fi 
éniinent,  eft  devenu  le  Devoir  des  Rois , 
dont  tout  le  Royaume  eft  le  diocèfe ,  & 
dont  tous  les  Evêchez  font  commis  à 
leurs  foins.  Ils  font  obligez  aux  mêmes 
recherches  &  à  la  même  follicitude  y  & 

Us 


f  x^MelchiredecIi,  refertor  ad  exeraplum ,  ut tan<]«iani  fî- 
»« pâtre,  &  fine  matrc  facerdos  efle  debeat ,  in  quo  non 
generis  nobilitas,  fed  morum  eiigatur  gratia  >  &  virtutum 
pnerogativa.   Idem  ibid, 

[m)  Ab  ipfo  fiue  confecrationis  ezordio,  per  omnem 
cUoeoeQm  fuam,  E^iicopoa  oade^oaque  meliores  invenire 
potult ,  (ludiofilCmè  ordinavit.  ^oaiM»  DiaeQtms  in  Vitd 
€rreg,  Mag.  Lia,  5.  C.  7«. 
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h  doivent  avoir  k  mdme  applicatk»  à 
herchcr  le  Mérite,  aie  découvrir,  & 
le  placer, 

V,  „  (/;)  ïlfandroir,  s'iUtoit  poŒ- 
tf  ble,  choifir  dans  tout  Tunivcr»  ce 
,y  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  pour  ne 
f>  mettre  furie  Trône  des  Apôtres,  que 
,>  ceux  qui  feront  avec  eux  les  juges  de 
tout  l'univers  "  ;  ilfaudroit,  pour  fe 
tconfoler  de  n'avoir  pu  atteindre  julqu'an 
lus  grand  Mérite ,  fe  rendre  im  fincere 
témoignage  qu'on  l'a  clicrché,  qu^onjA 
tout  mis  en  œuvre  pour  le  trouver,  & 
que  (c)  c'ell  d'un  côté^rindigeiice,& 
ëtiAlâtre  k  néceffité^  qui  ont  obUgéà 
r:  ^b^cMittAter  d^un  Mérite  médiocre.  On 
t  -iift^^Éhctes  fuppléer  ks  Dons  de  Diea; 
^%.  'flii»«?âliin  grand  mal  que  de  ne  le« 
Ir^  'ijir^^iAiibtrnen  On  ne  donne  >  ai  k 
|r  'iuÊtta>  *9i  les  Qualitez  Epifcopalet ; 
^iifnAsi^t&'poor  cela  même  qu*on  d<4t 
?    ^énlplojn»  toës  fes  ibins^  pour  décon- 

ihât'^tteàr  ^  lek  ont  reçues. 

'7 '  "  I       .     ■ 

(h)  Ajn am  elig«adi  d«  tote  ozbe >  ocbem  j^dicttufi V . 
S,  iertu  LiL  $•  âe  Confiner,  Cmp,  ?•     * 

.  (  #  )  81  meiior  iaTeniri  non  valet ,  ^  nullît  crimîaibuf 
teBetot  iavolotas ,  conflefcendi  ad  eam  cogente  Aimiâ  a«<- 
ctfttatr  f«(«ft,  A  Qrtg.  Jééig.  Lih,  4.  Kfifi.  ij% 
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ISO        Injiitution  d'un  Prince , 
Article    IX. 

71  fe  charge  de  toutes  les  Fautes  que  commet- 
tent ceux  qu'il  met  dans  les  premières 
Places  i  ^  il  répond  de  tout  le 
bien  quils  ne  font  pas. 

I.  Autrement  (d)  on  fe  charge  de 
toutes  les  Fautes  que  commettent  ceux 
que  Dieu  ne  deftinoit  pas  aux  premiè- 
res Dignitez ,  &  que  le  Prince  y  a  pla- 
cé fans  le  confulter.  Il  lui  demandera 
compte  de  tout  le  Bien  qu'ils  auroient 
dû  faire ,  &  qu'ils  n'ont  pas  fait  ;  deleur 
Imprudence ,  de  leur  faux  Zèle ,  de 
leur  Négligence ,  de  leur  mauvais  Exem- 
ple, de  leur  Incapacité,  de  leur  Vie 
féculiere&  mondaine,  de  la  Diffipation 
des  biens,  dont  ils  n'avoient  qu'un 
ufage  réglé  par  la  modeftie  &  la  nécef- 
iité.  lil  lui  demandera  compte  ,  non 
feulement  de  la  Perte  de  tous  ceux  qui 
périfient  fous  ces  indignes  Pafteurs, 
mais  de  leurs  Iniquités;  propres  &  per- 

-    fon- 

f^)  „  Je  ne- erjtÎHârxî point  de  dire  ^  axe  c^IaPxrtre 
»>  la pln^  importante  de  leurs  foin^ ,  &P  aujfi  la  plus  daage- 
,)  reufe  ,  ô»  dont  ils  rendront  à  Dieu  uapjw,  j^tetnd  ompte^ 
,;  T)ute  PinJirKCÎivtt  du  peuple  d'.^end  de-la.  M»  RoiiucX 
Il  Ërê^ue  de  Meaux  p»  5  fj  • 


csf  Tfoitiiis  Qu^itez,  &C.  I^t 
foDQ elles:  car  ua  homme  placé  (•) 
fans  Vocsiion  fur  te  Ijégc  Epiffaopd» 
devienc  inânlmoit  plus  coupable  qaes'U 
étoît  demeuré  dans  une  Conziicioo  pri- 
vip^i  de  Je  Priiice  ^ui  a  eu  le  sullieiir 
^Teatirer,  &  qoi  croyoit  en  cela  loi 
atoir  €û(  aiie  grâce  &  un  honneur ,  fera 
H&jpor.cÙigë  de  répondra  à  fes  rejpio- 
>glM^dç. i^voirprràpité  dans  on  abî* 
uabiplace  jdins  obfinure  l'au^ 

mCcÀ  Ja  ipenfife  de  S.  ChriTolb- 

.mes  àppiyi  ne  pius  me  difpenfer  de 

jrapp(m!cr  les  paroles:  tt  (f)  S'ilarri- 

-iff/Ve»  dic-ily  ope  quelqu'un  contribué 

»  àjéWer.à  l'Epiloopac  une  perfbnne 

i«^  liai' en  ^foit  infligne,  ou  féduit'par 

fPirvûàdé,ùu  engagé  dans  cett|;  injuith 

':^  .œipac  d'autres  intérêts»  on  ne  içau* 

■:i,"..  \.  ,■  f*  roK 

if)  ,p  7«  vittx  (Mf  J.  Ck  ém  Mme)  qmê  nmumÊ 

^n  «'^î^rtiUm^itt  At  '^trfwjSkê.     Y^t  #«fft  tmrhi  twvf  «i 
•*  '^^*^  i  ;ï"«fi  ^li»  «  wfr»  péril  e^  è  WÊ$fifvit9m 

(/)  E^qutiiîtj  fontiagMutqaeinpiaflli  fiy««mk«n9 

iÏTç  liiterht»  EtiJLjslibct  occaHonis  gratiâ ,  indignam  aa 
^pifcupiiT^i  promaveat  apicçpi  .«••  quantû  (•  îgnibut 
fiïcit  ob^ojtJum  î  Netjuc  ènim  animarum  peccantiom  r«- 
lûm  »  TCièm  &  omnium  qnae  ab  illo  gerantnr^  ipia  pamaa 
«xioiTet*  Nam  qui  in  ordine  privato  ^i ùm  religioTua 
•rat ,  nrakà  profcâà  inagis  id  patîetur ,  cùm  cccIcRib  go« 
l^nacnla  r«gcnda  fufceperit.  S.  Cbryf.  Hm*  I«i»  S/(/f« 
sJ  tttum, 
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IS^  Injlitutim  Sun  Prince  ^ 
99  roit  exprimer  dans  quel  embrafcmcftt 
%9  une  telle  témérité  le  précipite.  Car 
99  il  ne  répondra  pas  feulement  de  tant 
99  d'ames  qui  périflent  par  la  negligeor 
99  ce  du  Pafleur;  mais  Û  fera  puni  pour 
a»  les  péchez  mêmes  de  cet  inaigne  Paf^ 
99  teur^  qui  commettra  fans  doute  de 
99  plus,  grandes  fautes  dans  l'Epifcopat  9 
99  qu'il  n'en  ei^t  commis  dans  une  vie 
91  privée  9  &  qui  aura  moins  de  reli-r 
99  çion  dans  une  grande  autorité,  puif- 
M  qull  en  avjoit  fi  peu  dans  une  condi- 
V  tion  plus  obfcure. 

III.  Le  même  Pefe,  expliquant  ces 
paroles  de  l'Apôtre  à  Timothée  :  „  N'im- 
9,  pofez  à  perfonne  légèrement  les  mains  » 
ft,  &  ne  vous  rendez  point  participant 
99  des  pochez  d'autrui;  {g)  Que  fîgni- 
99  fie,  dit-il t  ce  terme,  légèrement? Il 
f,  lignifie,  continuë-t-il,  que' ce  ri'eft 
„  point,  ni  à  une  première  épreuve, 
99  ni  à  une  féconde,  ni  même  à  une 
^  troifième,  qu'il  faut  fe  fier;  mais 
,5  qu'avant  que  d'impofer  les  mains  fur 
99  quelqu'un  pour  k  miniilère  ecclé- 

99  fîafti- 

(j|)  Quid  fibi  Twlt  :  citô?  nen  ex  prima  ftatim  proba* 
tîoue  )  nec  fccundâ  »  oec  tertiâ  ;  fed  ubi  conildcratio  dia- 
«urna  prxceffit  >  ezafîiâîinaqae  difcuffio.  Nec  eaim  ea  rea 
periculo  carçt.  F.orum»  quat  ille  peccavetit ,  tuquoqo* 
poeium  dabis,  S.  Cbryf,  Uomih  i^.  M  i.  jC/>(^»  éi  TimîK 
$ 


w 


an  Trmîi  des  QsaSrafy  èc&    f^ 

A:ifttqtie ,   il  hnc  sVrre  aftiré  4t  fit 

Verm   &  de  frs  Qtulttei  par  mat 

cunnoiflancc  qni  vienne  de  lom,  êfc 

par  ui*e  trés-exiâtc  rcchcirhe.    C* 

tin  td  Choix  efl  plein  de  périb,  9c 

qtiiconqne  s\  rspofc,  doit  IçaViA 

U  qu'U  rendra  compte»  &  qu'il  fera  pu^ 

T7  ni  de  coûtes  les  fautes  que  conuBCCCim 

^  celui  dont  en  n&ora  pas  aïïbzdanii^ 

né  les  taicns  &  îe  mérite^ 

IV.  11  n'cft  plus  néctflaire  d^averdr 

le  Prince,  qoe  quoiqu'il  n'impdè  pas 

ksiBakn^  il  n'en  eftpas  moins  refpon» 
fible  des  Alites  d'une  Nomitmtîoft  for 
kopcDe  il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
dâiberer.'  La  cfaofe  a  été  démontrée  , 
&  il  rii  eft  Gonvena.  U  n'y  a  donc  qu'à 
kd  'rêpréfenter  deux  chofes  :  Tune  ^  qfi% 
.  le  vài,  eft  à  fbn  égard  fans  remède, s'il 
lait  nn'maavais  choix ,  parce  qu'il  n'eft 
"ftm  etf  ibii  pomroir  de  depofer  un  Eve- 

rt'p  iâ  même  aoam  miniftre  de  TEgli- 
;  &  qH*il  efir  très-rare  qa^on  en  vicn* , 
ne  |k  cette  extrémité;  Faixtre  que  (bj 

(h)  ft  Zê'Vrtmdt,  far  mm  méÊttVMf  choix  Jtt  Vrélmfs %  f» 

^  tbargê  devant  Dieu  crfon  ilj^IifâiÎH  plMUtrrible  fi»  toin 

.  y^UfeompUi^   BF  non  feulement  àe  tvuf  h  ntaf  qui  Je  fait 

Q  par  lesiutlijn»e$  Prélats  ,  mais  encore  àe  l*bmiffiôH  de  toMt 

^  ïeèntf  fW^i-  ftrçit  fih  ^{oiêut  matUgurs»  M,  BuiTuet 
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154  Infiitution  ffun  Prince  y 
c'efl:  à  lui  feul  qu'on  doit  imputer  la 
xnauvaife  conduite  d'un  Evoque  i  qui 
ii'auroit  eu  fans  lui  aucun  pouvoir.  Ces 
^eux  avis  font  de  S.  Bernard^  &  ils 
ne  conviennent  guerea  moins  à  un  Roi 
qui  nomme  aux  premières  Dignitez  de 
rEglife>  qu'à  un  fouverain  Pontife, 
w  (i)  Ayez  foin  avant  toutes  chofes, 
$$  dit  ce  faint  Abbé,  de  ne  choifîr  que 
f9  des  perfonnes  que  vou5  nepuiflîez  pas 
9^  vous  repentir  d'avoir  choifi  ;  &  (  *  ) 
M  imputez-vous  tout  Tabus  qu'on  fera 
«  d'un  pouvoir  qu'on  ne  tiendra  que 
M  de  vous. 

Article    X^ 

Dépjion claire ,  mats  terrible,  du  Concile  de 
Trente. 

.  I.  Il  y  a  donc  pour  les  Princes  une 
obligation  indifpenfable  de  ne  nommer 
,  aux  Dignitez  Eccléliafliques  que  ceux 
qui  en  font  le  plus  dignes.  La  Loi  na- 
turelle y  l'Intérêt  de  la  Religion ,  &  le 

leur 

il')  CuraetiBî  masmiè fît întrodtocere  taies,  qnos  pofV* 
modùm  introrluxiCre  non  pceniteat.  S»  Bern.  L.ib»  4.  de 
Gmftâ».  Cap.  4. 

{k)  Ttbi imputa  quiâquid* paterif  ab  CO;  ^ui  fiât  t«: 
(o^ft  facttft  WAÎli  îhiât  tàh  3  •  Ci^'  ^ 


lis  ccrroicttc 
z  à  cme  ità&sm  da 

^ Tvsnsc^  qai  vc  pcwi  ioc 

plosciatrr^  &  <iiB  ac  JcKrok  ècreliifr 

qa^dfe  kw  ooiftrvr  le  dn^t  dont  ib 
font  e-:  '^-^^r^rr ,  ^.^^  r-rr*  :^  nsFe»» 
«m  de  Cm  origine:  «  (/)  Le  Aine 
9  Cofidk»  difbit  les  Pères  de  cetteac-^ 
m  gofleAflèiBblée»  exhorte  &  avertit  ea 
m  géoéral  &  en  particulier»  tons  ceux 
m  qniont  qnelqne  droit  à  la  promodoa 
»  écB  mimOresderEgliiè,  par  la  corw 
m  ceflfen  du  Siège  Apoftolique>  on  par 
9  qndqn'antre  titre,  &  qui  peuvent  y 
»  conconiir  par  leurs  foins  &  par  toute 
if  antre  voye;  le  iaint  Condle>  dis*je» 

w  les 

ilpàaa  ^iodciiaq«c  ni«  «  qiukuinqoc  rtiioae  »  à  fcdo  A]^«& 
tàidUbciit»  ant  «Hoqnin  operun  fuam  purf^unt . .  •• 
liort«tttr&  aonet,  ut  ioprimit  mcminerint*  nîKil  f«  ad  Dai 

SloduHB  9  &  populorum  falutem  utilius  itoATe  facera  «  quAm 
booaapafioret,  &  eccle^ce  gubernand*  itktneot  promo* 
verilfaideant,eorqu«alienis  peccatit  communicant  ci  •  mor» 
taliter  peccare ,  niH  quoa  digniore* ,  &  ecclenic  magit  uti« 
!••  ipfi  jndicarerint ,  non  quidem  pteciba*  «  vel  hamano 
«Ifeâtty  aut  amblentiom  fuRgeftionibus ,  fcd  corum  axU 
Ktaitîbn»  hierîtis,    prsifîti  diligenter  carax^tiatt    C^d/a 
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15<5        InJUtution  d'un  Prince  ^ 

9,,  les  exhorte  &  les  avertit,  de  te  fba- 

w  venir  avant  tout ,  qu'ils  ne  peuvent 

p,  rien  faire  de  plus  utile,  ni  pour  la 

w  Gloire  de  Dieu,  ni  pour  le  Salut  des 

9^  Peuples,  qu'en   donnant  tous  leurs 

^,  foins  pour  procurer  à  l'Eglife  de  bons 

»>  Pafteurs ,  &  qui  foient  capables  de 

p,  la  gouverner  ;  qu'ils  fe  rendent  corn* 

,9  plices  des  péchez  des  autres,  en  y 

,9  participant ,  &  qu'ils  commettent  eux- 

P9  mêmes    un  pdché  mortel,    s'ils  ne 

,9  choififfent  ceux    qu'ils  jugeront  en 

„  confcience   les  plus    dignes    &   les 

»  plus  utiles  à  l'Eglife;   &  qu'ils  ne 

99  doivent  avoir  aucun  égard,  ni  aux 

9,  Sollicitations,  ni  aux  Sentimens  hu- 

99  mains ,  ni  aux  Délirs  &  aux  Brigues 

,>  des    ambitieux:  mais   feulement    au 

„  Mérite ,  qui  donne  feul  un  véritable 

w  droit ,  &  qui  doit  être  feul  l'objet  de 

90  leur  attention  &  de  leurs  foins. 

1 1.  Ce  n'eft  pas  un  particulier  qu'on 
pourroit  foupçonner  d'être  trop  févère 
dans  fes  jugemens>  &  d'aller  au-delà 
du  devoir  &  de  fe  règle  :  mais  ce  font 
les  Pères  d'un  Concile  général,  quidé^ 
cidcnt  unanimement,  que  quiconque 
nomme  aux  Dignitez  Èccléliaftiques , 
doit  nommer  ceux  qu'il  juge  lui-même 
les  plus  dignes  &  Les  plus  utiks  k  TE- 

gUfe^ 


Msaxs 


de 


ît  rî  ^— 


n— 
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158  Injiitutm  d'un  Prince, 
la  diftriburion  des  Emplois  de  fon  Etat. 
En  laijfTe-t-il  le  foin  à  un  autre?  Ac- 
cepte-t-il  fans  difcernement  les  perfon- 
nes  qu'on  lui  préfente ,  ou  qui  s'offrent 
elles-mêmes?  Met-il  à  la  tête  de  fes  Ar- 
mées des  hommes  fans  Expérience  & 
fans  Valeur?  Confie-t-il  les  premières 
Magiflratures  à  des  hommes  fans  Let- 
tres, fans  Réputation,  fans  Autorité? 
Croit-il  qu'un  Diflipateur^  qu'un  hom- 
me fans  ordre  &  ennemi  du  travail ,  foit 
fort  propre  à  gouverner  fes  Finances  ? 
11  me  répond  qu'il  cherche  pour  toutes 
ces  places  importantes ,  &  pour  beau- 
coup d'autres  qui  le  font  moins,  ce 
qu'il  peut  trouver  de  meilleur  ;  &  qu'il 
croiroit  commettre  une  grande  faute  con- 
tre TEtat  &  contre  foi -même,  s'il  ne 
tâchoit  pas  de  difcerner  le  plus  grand 
Mérite. 

IL  Une  réponfe  fi  digne  d'un  Prin'ca 
me  fuffit,  &  je  n'ai  qu'à  continuer  à 
lui  demander  ,  fi  la  Religion  lui  eft 
moins  précieufe  que  l'Etat  ?  Si  l'Eglife 
lui  eft  moins  chère  que  fes  Finances  ? 
Si  Jcfus-Chrift  mérite  moins  que  lui, 
d'avoir  des  Miniftres  qui  hii  foient  fidè- 
les? Si  les  premières  Dignîtez  de  l'E- 
glife font  plus  faciles  à  remplir  que  les 
Dignitez  leculieres?  Si  une  grande  Ver- 
tu, 


iitQmbdiiiu:.  15^ 
^;  jointe  à  «ne  grande  Lomiere;  eS 
ion  CDwnimie  f  Si  l'oa  pcn  rénlRr  à 
^uxr  le  Iteite  lâns  k  chercber?  En* 
Miyfile  fiûndesAmesyqoifimcimmor* 
icUet»  &doK  Icfilot  &  la  perte  ae 
jptiifciit  étfc  compares  ans  J^iens  &  afax 
jnanxdececcevie^  doic  être  indifiërenc 
i  dn  Prince  ani  s^en  trouve  oIuu]|^; 
.pendant  qa'ii  te  regarderoit  comme  jo- 
igne de  régner  9  s'il  avotc  nne  fonbliH 
tde  indifférence  pour  leJ  affaires  tem- 
porelles? -      * 

•  ili.  Qaeile  honte  ne  ferolt-ce  pas 
en  effet  pour  on  Prince  plein  d'Hon- 
teor  &  de  Religion ,  fi  Ton  ponvoit  lui 
reprodier  j  comme  Se.  Bernard  le  fiû- 
&at  à  quelques  Evéques  de  Ton  tems  , 
(m)  qu'il  fe  contente  du  Mérite  le  plus 
médiocre^  &  fouvent  encore  de  moins» 
quand  il  s'agit  de  confier  à  quel^'uulé 
loin  des  âmes:  mais  qu'il  n'eft  difficile  » 
attentif»  délicat  »  que  dafis  le  choix  de 
ceux  qu'il  ^effine  à  des  Emplois  fécoK* 
Hers?  Ne  fêrdit<e  pas  alors  une  preu^ 

ve 

*  far)  Mirtre»9  Epifcopi  fatis  Tuperque  xà  mmnnmlUK. 
'  Beat ,  aaibu*  animas  credant ,  &  cui  fm  committant  £»» 
cnltatulas  non  inreniunt  !  optimi  fcîlicet  aeftîmatorea  re« 
ai ,  oui  magnam  de  mimmis ,  par^am  aat  niilJam  à& 
tximis  curam  gérant.  Scd  &  liquida  datur    intcUigljt, 


ISaJUmu  curam  geranr.  oca  oc  iiquiuo  aacur  intv**»^»^ 
^atientiùc  ferimus  Chrif^i  Jafituram ,  ^«uba  nvftiMn».  '£ 
Mm.  lab.  ^  À»  G9»fi^r^  Of.  4^ 


i6o  Inftitutiên  ffun  Prina, 
ve  que  les  intérêts  de  J.  C.  lui  feroîent 
moins  chers  que  les  Cens  propres;  qu'il 
auroit  perdu  le  fentiment  des  véritables 
biens  &c  des  véritables  maux  ;  &  qu'il  ne 
feroit  grand  que  dans  les  petites  chofes , 
étant  très -petit  dans  les  plus  grandes? 

Article    XIL 

VJbus  contraire  a  prévalu;  ^  comment. 

I.  Cependant  rien  n'eft  plus  ordinai- 
re que  ce  défordre;  &  fous  des  Princes 
très -habiles  &  très  •  entendus  dans  le 


lOTient  des  Evêchez ,  à  des  perfonnes 
k  qui  ils  refuferoient  tout,  autre  Em- 
ploi dans  l'Etat;  &  ils  ont  une  fi  foi- 
ble  idée  de  TEpifcopat,  qu'ils  y  élè- 
vent fouvent  fies  perfonnes  qu'ils  ne  ju- 
gent dignes  >  m  de  leur  cçmfîancc,  ni 
de  leur  eftime.  Le  grand  nombre  de 
ceux  qui  aviliflènt  cette  haute  Dignité 
par  kur  peu  de  mérite  >  &  quelquefois 
par  de  grands  défauts,  ôte  au  Prince 
le  difcernement  de  ce  qu'elle  eft,  & 
iès  QuaUtez  qu'elle  exige;  &  ils  en 
augmentent  le  mépris  ^en  y  élevant  des 

per- 


M  Traité  àes  QuaUtiz,  &^    ii| 

çerfonnes  n-ès-rnéprifabks.    Oeil  «p^ 

Il  qôe  fe  perpétuent  k  défordi^  {c  Tur 

bus.     Le  Choix  indigne  de  qPK  gj| 

I      om  précédé»  aatorif^  le  Cholic.îadlfW 

I      de  ceux  qoi  leur  fuccedent  :  &  l^^^tfjp 

déshonorée  par  fes  Minillrej ,  a'dEfcpnl^ 

1      que  plo»  reconnoiiTable  ï  1  égara  d» 

^jprinces,  qui ,  bien  loin  de  h  pl^Hidre» 

HÏnfultent  quelquefois  à  Ton  malheur^ 

Vrn  jugeant  d'elle  p^  ceujc  qtii  c«  fimc 

^iz  hoate^  &  ne  daignent  prend» aiCUP 

fom  de  la  tirer  de  cette  ignominie^  en 

I     lui  doanapt  de  plus  faints  Miniftres. 

L     _IL  P  que  riiglife  eft  digne  de  com- 

paiTion  »  d'ctre  akii  livrée  à  des  EpvftK 

'  *  mis  &  à  des  Etringers^qui  oepeRfenc 

qu'à  leurs  intércts^  qvà  h  dévorent^ 

•  qui  la  fouillent  j  qui  excitent  contre  cl- 

/   }e  la  haine  &  Tenvie  des  perfonnqs  d« 

:   féclc,  &  qui  écdgp^if:  jmqaes  dans  It 

cœur  des  Princçs,  k  fen(im^(  de  pitMf 

que  fes  malheurs  devroiçot  Ipi  attirera 

(n  )  Elle  efl  TEpoufe  de  Jçfcs-Chrift, 

&  les  Evéques  ^(ixquels  9Ûe  eft  coQ* 

fiée ,  devroicnt  être  des  Amis  de  rR» 

poux;  fluds  ils  font  devenus  les  £nne« 

mil 

f  »  )  O^  màCtnmàum  ipo&fam  taliBoi  ntàiua»  ptmay»- 
wjta»  »  ^sl  y  «dfignata  cultui  «jo*  «  proprio  rttiasrtt  ^•mf- 
mi  a*n  Tercntar.    No»  amîci jprofeôà  fyomà  ^  ff  d  Mm»* 
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mis  de  l'Epoux  &  de  TEpoufe.  Ils  fe 
fubftituent  à  l'Epoux,  dont  ils  font  les 
Rivaux  :  &  ils  dépouillent  l'Epoufe  de 
tout  ce  qu'ils  lui  peuvent  ravir  :  &  quand 
on  n'a  pas  les  yeux  aflez  perçans,  pour 
découvrir  l'Epoufe  dans  le  trille  état 
où  ils  l'ont  réduite,  on  la  méprife,  au 
lieu  de  la  plaindre,  &  l'on  augmente 
fcs  maux  par  l'indifférence ,  au  lieu  d'y 
chercher  des  remèdes  par  l'application 
&  le  foin. 

Article    XIII. 

Le  Prince  doit  fe  faire*  aider  ^  mais  en  pre- 
nant de  grandes.  Précautions  pour 
n'être  pas  trompé. 

I.  Il  n'efl  pas  poflible  que  le  Prince  le 
mieux  intentionné  fuffife  feul  pour  un 
miniftére  fi  difficile  &  fi  étendu.  '  Il 
eft  jufte  ,  par  confequent  ,  qu'il  fe 
fa/Te  aider.  Mais  avant  tout,  il  doit 
fçavoir  qu'il  denieure  •  toujours  chargé 
&  réfponfable  de  tout ,  &  du  Choix 
même  de  ceui^  qu'il  affocie  à  fes  foins  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  matière  où  l'on 
puiiTe  plus  aifément  abufer  de  fa  Con- 
nance  ;  qu'il  doit  fort  éprouver  ceux  à 
qui  il  la  donnera  ;  &  que  tout  homme 

qui 
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qui  voudra  l'avoir  fcul ,  c  oft-à-dirc  qui 
voudra  confeiller  feul ,  &  être  confuîtc 
feul ,  doic  lui  être  infiniment  fufpeft.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Prince  ne  puiffe  trouver 
quelqu'un  dont  la  lumière  foit  fi  pure , 
les  intentions  fi  droites,  le  de'fintéref- 
fement  fi  connu  ,  qu'il  n'ait  droit  de 
prendre  en  lui  plus  de  confiance  qu'en 
aucun  autre  :  mais  fi  cet  Homme  en  cft 
fi  jaloux  qu'il  ne  puiffe  foufFrir  qu'au- 
cun autre  y  ait  .part ,  &  qu'il  veuille  de-, 
meurer  feul  le  maître  de  l'cfprit  &  des 
reTolutions  du  Prince ,  il  tend  vifible- 
ment  à  fe  Taffujettir,  à  régner  fiir  lui> 
&  à  le  tenir  en  fcrvitude  ;  &  dès -lors 
le  Prince  doit  s'en  défier ,  comme  d'un 
Rival  qui  veut  ufiirper  la  place  du  Maî- 
tre ,  &  difpofer  à  fon  gré  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand  &  de  plus  facré  dans 
TEtat.  Il  faut  s'oppofer  dès  le  com- 
mencement à  cette  efpece  de  tyrannie; 
&  ne  pas  attendre  qu'elle  foit  affermie 
par  une  efpece  de  poffcffion ,  pour  tâ- 
cher alors  de  s'en  délivrer.  Mais  c'eft 
une  matière  dont  on  pourra  encore  par- 
ler dans  la  fuite  ;  &  il  fufïit  maintenant 
que  le  Prince  ait  fur  cela  des  vues  gé- 
nérales. 


CHA' 
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CHAPITRE    VII. 

Un  Prince  éclairé  a  befoin  é^être  confolé  d$ 
ce  qu'il  eji  chargé  de  nommer  aux  Eve- 
chez.  Il  ne  luifuffit  pas  de  /(avoir  en 
général  qu'il  doit  choijir  le  plus  digne; 
mais  il  doit  fçavoir  en  particulier  ce  qui 
dijiingue  le  plus  digne  de  ceux  qui  le 
font  le  moins.  Un  moyen  prefquejûrpour 

'  parvenir  au  véritable  Mérite  ,  ejl  d'é- 
carter tous  les  Ambitieux'^  ^  uu  moyen 
prefque  certain  de  les  écarter  j  eji  de  ne 
rien  accorder  aux  Sollicitations ,  ni  à  ae 
qui  en  a  l'apparence.  Il  faut  mettre  les 
Complaifans  (S  les  Flatteurs  au  nombre 
de  ceux  qui  demandent  pour  eux-mêmes. 
Il  y  faut  mettre  aujjî  ceux  dont  la  Mo* 
dejtie  6f  FHumiKté  font  faujjes.  Ca- 
raStère  du  vrai  Mérite,  oppofé  à  celui 
des  Ambitieux.  Sentimens  des  Pères  con- 
tre TAmbitien  de  ceux  qui  défirent  Us 
Dignitez  Eccléfiajiiques.  Quel  eji  U 
fens  de  ces  Paroles  de  St.  Paul.  ^  Celui 
%j  qui  foubaite  tEpifcopat  j  défire  une 
99  bonne  œuvre  ^*.  Ejpeces  d  Ambition 
plus  difficiles  à  reconnoitrej  &  dont  U 
Zèle  parolt  être  le  principe.  Le  Prince  a 
plus  de  pouvoir  pour,  reprimer  T Ambition , 
lue  n'en  ont  toutes  Us  règles  de  FEglife. 

A*- 
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jufqu'à  l'abattement ,  &  qu'elle  foit  au 
contraire  lé  principe  del'Aélivité  &  du 
Zèle,  elle  ne  ferviraqu'à  le  rendre  plus 
attentif  aux  règles,  &  plus  docile  pour 
les  fuivre. 

Article    II. 

//  ne  lui  fitffit  pas  de  fçavoîr  en  général 

qu'il  doit  choifir  le  /lus  digne;  mais  il 

doit  ff avoir  en  particulier  ce  qui 

dijtingue  le  plus  digne  de  ceulx 

qui  le  font  moins. 

I.  L'une  des  premières  &  des  plus  ef^ 
fcntielles  eft  ,  de  difcemer  le  Me'rite  ; 
car  il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  en  géne'- 
ral  qu'on  doit  choifir  le  plus  digne  :  il 
faut  fçavoir  en  particulier  ce  qui  diftin- 
gue  le  plus  digne  de  ceux  qui  le  font 
le  moins.  Il  faut  être  inftruit  de  tou- 
tes les  Qualitez  néceflaires  à  un  Evo- 
que ,  &  pouvoir  être  juge  de  celles 
qu'il  a ,  &  de  celles  qui  lui  manquent. 
Il  faut  même  avoir  aflez  de  lumière , 
pour  connoître  en  quel  degré  il  pofle- 
de  les  qualitez  qu'exige  fon  miniitère , 
&  être  en  état  de  les  comparer  avec 
celles  qu'un,  autre  peut  avoir  dans  un 
degré  fupérieur.    Un  tel  Difcernement 

deman- 


dciTiâTîde  pîus  cj-.f::^:":::-  r. 
ordiniireiiirn:  le?  F  ri"  r:5 .  q 
tentent  fouvcr.t  d'une  Arpirï 
rieure,  fans  fe  dcr.r.cr  I:-  :":.: 
profondir;  cz\  r:rr.:r.:  pr:;'.  : 
Mérite  à  'jne  Vie  cserr.p::  de  : 
à  une  Mode.Vle  S:  ure  Rep:*. 
rAmbi::on  penrle  co'jvrir:  ï 
ves^ publiques  Gur:^  c:c~:-:r 
fouvent  quune  n-tï-Iererc  re: 
qui  fe  crcyen:  rrès-'-j^ter?": 
de  porter  leurs  recherches  jufc 
exuclitude  qai  r.e  ci^-.vîjn: 
état,  ni  a  la  r!u*:::ude  ir:7 
autres  occapaiioro  cui  1:5  iicc 
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Article    II  I. 


véritable  Mérite  ,  e  î  J.crr.r  r.wj  les 


jlmb'iùsux  ;  Ci?  le  M.\c\  h  V;  t'cir* 

ter,  efl  de  ne  rien  d:.:r:isr  a:.x 

Soliicita:iùKS,Ki  à  ce  :^.ti€U  a 

ra}pareuce. 


L  Ce  qui  a  cré  dit  jufqu'ici,  (]ox 
perfuader  un  Priace  véritablement  Chré- 
tien ,  que  fes  obligations  vont  plus  loin:  & 
c'eft  pour  les  lui  rendre  plus  faciles  qu'on 
entre  avec  lui  dans  un  pliw  grand  dc- 


i68  Injlitutton  d'un  Princt , 
util.  Un  Moyen  prefque  lur  pour  par- 
venir au  véritable  Mérite,  eft  d'écarter 
tous  les  Ambitieux  ;  &  un  Moyen  pres- 
que certain  d'écarter  tous  les  Ambitieux, 
eft  de  ne  rien  accorder  aux  Sollicita- 
tions ,  ni  aux  Brigues ,  &  d'aller  même . 
jufqu'à  tout  refufer  à  ce  qui  en  aura 
l'apparence.  Caf  ce  n'eft  pas  aflêz  que 
de  retrancher  un  Abus  qui  a  été  un 
Scandale  public,  &  dont  tous  les  hon- 
nêtes gens  oftt  rougi ,  en  faifant  ceffer 
cette  manière  honteufe  de  demander 
par  des  Placets ,  ou  par  des  Mémoires 
prçfcntez  dircftement  parles  Ambitieux , 
les  Dignitcz  de  l'Eglife.  Une  telle  li- 
cence fera  toujours  interdite  fous  un 
Prince  qui  refpeftera  les  Loix  &  fa 
Confciencc  ;  &  qui  ne  permettra  jamais 
à  l'Ambition  de  fe  préfenter  à  lui  fans 
pudeun  Mais  elle  peut  le  faire  d'une 
manière  plus  refpeftueufe,  &  deman- 
der avec  plus  d'artifice ,  ce  qu'elle  n'o- 
feroit  demander  plus  ouvertement. 

II.  (p)  „UnHomme  peut  demander  pour 
iy  un  autre ,  dit  St.  Bernard ,  &  un  autre 
v  peut  demander  pour  foi-même.  Que 

99  celui 

(  0  )  Alius  pro  alio ,  atlius  forte  &  pro  fe  rogat.  Fro 
^orogaris,  lit  rufpeChis.  Oui  ipTe  rogat  pro  le,  jam 
^adicatus  cil  :  nec  intereft  perle ,  an  per  juium  9  ^uii  rogct» 


ou  Traite  i$s  QuâBtet^  &c  1C9 
«  celui  pour  qui  Ton  vouspri^,  vous 
»  fuie  dès-brs  crès-furpccli  ôc  que  oc- 
n  Ini  qui  ofe  vous  prier  pour  foi -me» 
M  me,  foit  à  rinftanc  yigé  comme  in- 
,,  digne  de  Tobtcnir»  Au  r^Ilc,  il  im- 
ff  porcc  peu  que  ce  foit  immddîate^ 
M  ment  par  foUmême,  ou  par  un  autre 
i,  que  \on  vous  prie^  car  des  deux  cô- 
,>  tcz  r  1  cft  égale,  &  il  n'y  a 

,j  de  diti^.^..^^  que  dans  les  moyeas- 

1 1 L  II  faut  néanmoins  diftinguer  en* 
tre  des  Prières  inréreflees  &  trcs-lé- 
giiimeniencfuTpecles,  &  Ici  Avis  qu'on 
peur  recevoir  de  perfbnoes  très-éclai- 
récs ,  fur  le  Me'rite  de  quelques  autres 
que  le  Prince  ne  connoît  pas.  Comme 
il  cil  obligé  de  chercher  le  Mérite,  il 
doit  trouver  bon  qu^on  lui  aide  à  le  dé- 
couvrir: &  ce  feroit  une  faute,  s^'il  fe 
prévenait  contre  tous  les  Avis  qu'on 
lui  donne;  &  fi  un  Homme  de  bien  lui 
devenoit  fufpeél,  pour  cela  feul  qu'oa 
lui  en  a  rendu  un  bon  témoignage  U 
doit  Texaminer,  &  ne  pas  s'y  fier  fans 
l'avoir  approfondi:  mais  il  doit  être 
tien  aîfe  qu'on  TaverrifTe  de  ce  qui  lui 
eft  inconnu;  &  il  ne  lui  fera  pas  dilHci- 
le  de  diftinguer  un  Confeil  fage  &  déf- 
intérefle,  de  Prières  ardentes,  flatteu- 
fes  ,  pafllonnées ,  dont  les  motifs  font 

Tmî  IF.  H  bka- 
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bientôt  connus  quand  on  fe  donne  la 
peine  de  les  approfondir. 

Article    IV. 

Il  faut  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  deman* 

dent  pur  eux-mêmes^  les  Complais 

fans^  &  les  batteurs. 

ï.  (p)  Entre  ceux  qui  demandent 
pour  eux-mêmes,  il  faut  comprendre 
des  hommes  qui  évitent  de  le  faire  ou- 
vertement, mais  qui  font  fi  complaifans 
pour  le  Prince^  u  attentifs  à  toutes  fes 
volontez  ,  fi  préparez  à  le  louer  de 
toutes  chofes  ,  fi  aflîdus  à  lui  faire 
leur  cour  fans  qu'ils  y  foient  obligez  par 
leurs  Emplois  ,  fi  fouples  ,  fi  fou- 
rnis ,  fi  pleins  de  manières  flattcufes  , 
qu'il  n'eft  pas  pcflible  de  ne  pas  dé- 
couvrir leur  deffein,  &  de  ne  pas  dif- 
cerner  que  tout  prie  &  tout  demande 
de  leur  part,  quoiqu'ils  tâchent  de  le 
diflîmulen  (?)  Ce  n'eft  pas,  dit  St. 
Bernard ,  dans  la  tête  du  Scorpion  qu'efl 

le 

(p)  A«îu!antem  &  ad  pUcitum  cumCque  loquentem , 
iinuni  dj  rngantiW  puta»  etîarafi  nihil  rogaverit.  St. 
,3iern.   àe  Cnnf»  L,  ^.  C.  4. 

(  Q)  Scorpionj  non  cll  in  fade  ç[uod  formides,  Ccâ  pan« 
gît  A  caudi.    Ibid, 


Inrenîn ,  mais  dans  £a  queue  ;  &  il  tn  vit 
lififi  du  Flatteur  &  du  ComplaiUmi,  U 
efl  muet  en  apparence:  mzh  toutes  fcs 
aftions  teadenc  à  ce  qu'il  û'ofc  dire. 

Article    V. 

Il  y  faut  mettre  aujji  ceux  dont  la  Moiejiic 

^  rHumiiiléfmtfauJJks. 

h  D'autres»  plus  artiiîdcux  &  plas 
cachez,  ne  montrent  en  apparence  au- 
cun emprcITement  ;  &  ils  affeftenc  au 
contraire  une  Modeftie  &  une  Humili- 
té capables  de   tromper  ceux  qui  ne 
fçavent  pas  que  rEfpérance ,  aullî-bicn 
que  la  Crainte,  peut  imiter  THumili- 
te»     (r)  On  tremble,  quand  on  craint 
de  ne  pas  réuiïir  :  on  tremble aufll  >  quand 
on  efpère  un  fuccès  qui  cft  encore  dou- 
tux.  L'Ambition  dans  ces  deux  fitua- 
jns  efl:  encore  timide;  mais  elle  iien 
eft  pas  moins  Ambition  ;  &  c'cft  m<îme 
>  c^.*s  fecrets  défirs  que  naît  la  mode- 
jition  apparente*  11  faut  examiner  alors  • 


if)  PitlponJerc  *jftimav«i*  c|tJi  BtimiUtaicm  qui  w-»^ 
-^^nçrç  Tol^tiu  Su  Bir/t.  Uid. 
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fi  Ton  a  toujours  été  également  modef- 
te  :  &  fi  ce  n'efl:  pas  une  occafion  où 
l'on  efpère.  de  réuffir,  qui  a  détermina 
à  le  paroître.  Il  faut  examiner ,  fi  dans 
des  tems  non  furpcéls  on  a  eu  la  même 
Retenue ,  le  même  Amour  pour  TObf- 
curité ,  le  même  Eloignement  des  Di- 
gnitez  &  des  Emplois  ;  il  faut  exami- 
ner fi  tout  eft  naturel  &  fimple ,  dans 
une  difpofition  qui  fe  trahit  ordinaire- 
ment par  quelque  endroit ,  quartd  c'efl: 
TArtince  &  non  la  Vérité  qui  en  eft  le 
principe:  &  Ton  doit  s'attendre,  fi  Ton 
commet  en  cela  quelque  méprife ,  qu'au- 
cune Ambition  n'éclatera  davantage  , 
que  celle  qui  fera  parvenue  fous  le  voi- 
le de  l'Humilité. 

Article    VL 

Cara£lère  du  ^rai  Mérite,  oppofé  à  celui 
des  Ambitieux. 

I.  A  la  place  de  tous  ces  Ambitieux, 
plus  ou  moins  diflimulez,  &  plus  ou 
moins  imprudens ,  qui  défirent  les  Di- 
gnitez  Eccléfiaftiqucs  ouvertement  ou 
en  fecret,  le  Prince  doit  rechercher 
avec  application  ceux  qui  les  méritent, 
mais  qui,  les  craignent  ;  n  vaincre  leur 

r;R€Cf- 
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n  Kefiftance  &  leur  Humilité;  les  con- 
,y  traindre  &  les  forcer  d'encrer  dans 
fy  le  miniftère  ^s  dont  ils  font  dignes 
à  proportion  de  ce  qu'il  leur  paroît  re- 
doutable. Mais  afin  qu'il  ne  fe  trompe 
pas  dans  un  difcernemenc  où  le  Vice 
prend  fi  fouvent  l'apparence  de  la  Ver- 
tu ^  je  crois  devoir  prévenir  le  tems  où 
Ton  marquera  plus  en  détail  les  Quali- 
tez  que  doit  avoir  un  Homme  digne  de 
TEpifcopat,  &  emprunter  la  main  de 
St.  Bernard  pour  en  faire  un  portrait 
abrégé,  qui  le  rende  reconnoi/Table.au 
Prince  qui  défîre  de  le  démêler  dans 
la  foule. 

IL  i>  (x)  Ilfaut,  ditcegrandHom- 
99  me ,  que  ceux  à  qui  Ton  dcfline  les 
f>  premières  places  de  TEglife ,  ne  crai- 
,9  gnent  rien  que  Dieu ,  &  qu'ils  n'cC- 
»>  pèrcnt  rien  que  de  lui.  Il  faut  qu'ils 
99  jugent  fainement  de  tout  ;  qu'ils  foient 
n  capables  de  donner  ou  de  fuivre  un 

»>  con- 

(s)  Ttaqne*  Bfcue  Tolcnru,  ncque  currentes,  afTu- 
miio,  fbd  r^nutaces.  Ktiam  cogc  illii« ,  &  compcllc 
i:.:rarc.  .  .  •  Q;:i  ptsctcr  D«>rT«i"um  timcant  nihil  i  ni» 
l.il  fi^c-rent  nifi  a  O-o.  ,  .  ,  Qui  fmt  in  juiifiio  refli  » 
in  confiJio  |'rcv:\ii  ,  in  JnhinJo  difcriti,  in  difpoucada 
incufh'iif  in  agendo  itr.rui,  in  Inqnendo  modcfti ,  in 
zcio  fobrii ,  in  miiVriiOnliii  non  iLniiiC  ...  in  cura 
rci  familiari^  non  aixii  .  ..lie:iae  iion  cupidi ,  fuse  r.oa 
prodig! ,  ulvi<juo  &  in  omnibu5  circuinTpcici.  S.  Lrrut 
Ub,  3.  <àe  CvKjuUr.  C^p.  4. 
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?y  confcil  à  propos  ;  qu'ils  ne  comman- 
n  dent  rien  qu'avec  difcrétion  &  pru- 
9y  dcnce  ;  qu'ils  préparent  &  qu'ils  dif- 
fy  pofcnt  avec  fagcffe  &  avec  foin  tout 
»/  ce  qui  a  été  réfolu ,  &  qu'ils  l'exé- 
w  eurent  avec  courage  &  avec  ferme- 
9f  te;  qu'ils  parlent  avec  modeftie»  & 
9y  fans  hauteur;  que  leur  zèle  foitpru-i 
9j  dent  &  éclairé  ;  &  que  leur  bon* 
,y  té  natiu-elle  &  la  clémence  ne  les  por- 
9f  te  pas  au  relâchement;  qu'ils  ayent 
99  foin  de  leurs  biens  &  de  leurs  reve« 
»}  nus  ,  mais  fans  inquiétude  ;  qu'ils 
9}  n'en  défirent  point  de  plus  grands, 
9}  mais  qu'ils  fçachent  les  ménager  avec 
99  économie;  &  que  leur  granae  vertu 
i>  foit  une  Prudence  attentive  à  tout, 
f,  qui  fçache  tout  prévoir,  &  que  rien 
w  ne  furprenne. 

III.  De  telles  Qualitez ,  quand  elles 
font  éprouvées  depuis  long-tems  ,  & 

Sue  leur  fincerité  n'eft  pas  douteufe  , 
oivent  attirer  toute  l'attention  du  Prin- 
ce, qui  doit  feperfuader  qu'il  a  fait  une 
grande  conquête ,  quand  il  a  pu  placer 
celui  qui  les  a,  dans  un  premier  Siège 
de  l'Eglifc  j  &  qui  doit  par  confequent 
regarder  comme  un  important  Devoir , 
de  repoufler  tous  ceux  qui  s'emprefTent 

pour 
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pour  encrer  dans  un  miniflère  donc  ils 
n'ont  aucune  idée ,  &  où  il  elt  évident 
que  Dieu  ne  les  appelle  pas. 

Article    VIL 

Scntimens  dis  Pères  contre  ceux  qui  défirent 
les  Dignitez  Eccléjiajiiques. 

I.  Mais  afin  que  le  Prince  connoîfTc 
de  plus  en  plus  combien  les  Ambicieux, 
de  quelque  prétexte  qu'ils  couvrent  leur 
Ambition  ,  font  indignes  de  ce  qu'ils 
défirent ,  je  le  fupplie  d'écouter  avec 
docilité  ce  que  nous  lifons  dans  St. 
Chryfoftome ,  &  que  je  vais  rapporter  : 
ff  {t)  Que  pourroit-on  dire,  &  que 
w  pourroit-on  rcpréfcntcr  (ce  font  les 
99  termes  de  ce  Pore)  à  ces  homme» 
,9  malheureux ,  qui  fe  précipitent  eux- 
T9  mcmespjàrrAmbition  dans  un  fi  grand 
,,  abîme  de  châtimens  &  de  fupplices? 
w  Comment  ne  voyent-ils  pas  qu'ils 
f,  feront  obligez  de*^  rendre  compte  de 

>,  tous 

(  t)  Quid  tniferis  illis  dixois ,  ^tii  fc  conjicnint  iw 
tantani  abyfTum  fuppliciorum  f  Omnium  ,  quos  régis,  à  te^ 
rcddenda  ratio  e(K  Miror  an  Heri  pofllît  ut  aliquis  ex 
ref^oribus  fit  falvus  ,  qiiùm  videam  poft  minas  ,  &  prae- 
fentem  focordiam  ,  alit{uot  adhuc  accurrentes,  &  fc  con- 
jicieuU^  in  tanUm  n;olcm  adminiflrationis, 
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lyô  Injlitution  iun  Prince, 
,9  tous  ceux  de  la  conduite  dcfqnels  ils 
M  ofent  fe  charger  ?  Pour  moi ,  qui  con- 
>9  nois  d'un  côté  les  menaces  de  Dieu 
ty  contre  les  Pallcurs  indignes  »  &  de 
»  l'autre,  avec  quelle  négligence  laplu- 
99  part  de  ceux  qui  font  en  place  s'ac- 
99  quittent  de  leurs  devoirs  ,  je  fuis 
99  dans  l'étonnement  fi  un  feul  d'entre 
99  eux  fe  peut  fauver  ,•  fur-tout  en  con- 
99  fiderant  ceux  qui  s'empreffent  pour 
>>  fe  charger  du  foin  des  autres,  &  qvi 
#f  fe  jettent  avec  témérité  dans  un  mi- 
^9  niltère  dont  le  poids  ne  peut  que  les 
w  accablen 

•  II.  ,,  (t;)  Car,  dit  encore  le  mô- 
,>  me  Père ,  fi  ceux  qui  font  traînez 
99  malgré  eux  à  l'Epifcopat,  &  qui  ce- 
99  dent  à  la  contrainte  &  à  la  néceflîté , 
9f  n'ont  ni  reflburcc  ,  ni  excufe;  s'ils 
„  s'acquittent  mal  d'un  tel  emploi  ;  com- 
9}  bien  à  plus  forte  raifon ,  ceux  qui 
,>  défirent  avec  ardeur  d'y  parvenir, 
n  &  qui  font  violence  pour  y  arriver , 

99  feront 

(v)  Nam  û  iî,  qui  necrflîtate  trahiintur,  non  habeut 
(^uùconfugiant,  &  quù  fe  excufcnt ,  Ci  rem  n:.ilè  adminif* 
traverint,  quanto  magis  îi  qui  in  boc  fuuni  Audium  po- 
nuDt9&  in  id  irruunt  f  Timere  enini  oportet  &  contre;- 
niircere  «  &  p r opter  confcicntiam  »  &  proptcr  molem  im> 
pi:rii  :  &  neque ,  fi  trahantur ,  fcmel  recuCire  ;  imù  ve* 
r^  çtiam  fugcre ,  praevidcnte^  magnitudincm  digniutis* 
Su  Cbryf.  HomJI,  3^,  w  Epi//,  ad  Jiet/r, 


OH  TraiU  drr  OnsTstcty  &c:     rrj 

Tcn^nc   plus  iblcs.     Un   t^ 

minifterc  doit   lu;:  i objet  d      - 
blemenc  &:  de  la  iTK\^m^  p 
conque  a  de  U 
coflnofc  le  poids  ..x.*  .v.*-v  «  .....  . 

charma     Qu^nd  ménic  oa  y  fo 
tramé  par  ^  il  feodroitia 

fer,  &  nj    ^      cofttcDtcr  é^^  T-  f^- 
fiifer  une  fois:  il  /iiodroit  m 
viterparU  fu       '      rirlAFCcr 
M  rien  De  feroh  .  oniublt 

»  telle  c  :  ,  pour  quiconque  cA 

tf  bien  iniLi^:   ^c  lal;^and^l^&d«^im- 
«»  portance  d'une  telle  d;gni;c, 
KHL   Kten    tt'elt   plus  T;igc  ni  ploi 
fcaft  fur  ce  point  qoe  la  pcnfce  de  ^ 
ÂuguHiû»  a  qut  je  fcroU  perdre  mic 
parric  de  ton  (î  je  I2  rapponoU 

s  d'itttres  .  :.  -^  qoelcsiiens. ,,  (x) 
y  a  de  rindéccnce,  dit-U,  &  de 
i'immodeftie ,  à  délirer  U  première, 
"icê  dans  k  gouvemuncnt  de  TE- , 

f»)    Ltîftia  fjperiof  ♦lîiic  cji^o  rtpî  ptïjiLj  -ft^ 

nfï    tt*  teufjtvr  ,     atïjLiL    .iL]]v.    r'[''î.L:tJ-  ■.:  :  .C**'' 


<«vrlt  W  i^   «V* 
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178        Infihutmn  é^un  Prince, 
>j-  glife  ,  quoiqu'il  &it  néccfiïiirc  pour 
>/  le  bien  du  peuple  qu'elle  foit  rcm- 
,f  plie,  fie  qu'on  aie  loutes  les  qualitcz 
pt  pour  la  remplir  dignement-    Aiji(i  le 
M  premier  déiir  qu'infpirc  TAmotir  de 
»>  la  Vcrite'»  ed  de  fc  confcrver  pour 
w  elle  un  faint  repos  &  un  faint  loifir: 
»  &  il  n*y  a  que  la  Néceflire  qu'impo- 
9f  fe  la  Charité',  qui  fafie  accepter  une 
t^  occupation  jufte  &  un  miniftère  lé- 
ff  gidme.     Lurs  donc  qu'on  ne  nous 
M  charge  point  de  ce  fardeau,  nous  ne 
f».  devons  nous  appliquer  qu'à  la  Ré- 
n  cherche  &  à  la  Méditation  de  la  Vé* 
Pf  rite  :  mais  fi  l'on  le  met  fur  notre  tc- 
>«  te ,  il  faut  s'y  foûmettre  par  la  Nécef- 
^  fité  que  la  Cliarité  nous  impofe. 

IV,  Il  faut  qite  ce  foir  la.  Néceffité 
qui  fade  violence  à  l'Amour  qu'on  a 
pour  la.  Vérité ,  àc  au  défir  iincerc  d& 
i' étudier  &  de  s'en  nourrir.  Il  faut  que 
ce  Ibit ,  non  notre  Zèle  ^  niais  celui  des* 
autres,  qui  nous  tire  de  la  fainte  Obf- 
curitc  dont  nous  faifions  nos  délices; 
&  il  faut  que  le  feul  Amour  de  nosf^c-^ 
Tcs  nous  fafTe  confentir  à  accepter  uon 
fardeau  ^  dont  nous  connoifTons  tout  l 
^oids ,  &  dont  la  Médiation  de  la  Ve% 
ixté  aous  avoit  découverc  tous  les  pé^ 


$1  Traité  ait  OtéaStfZ ,  6cc.  î?!? 
Tiis.  Car  ,  fclon  la  remarque  tic  Sr* 
Augullin t  t>  (y)  fjiiand  on  eft  6d»ré 
9^  d'une  autre  lomiere  que  celle  du  firf- 
w  cle^  on  fç2n  quTl  n'y  a  hcn  en  ccc- 
w  te  vie ,  &  principalement  dans  un 
M  tenis  tel  que  le  ràtre ,  de  plus  faci- 
«  le,  de  pltis  agre  ■  :<•  confor- 

f?  nie  aux  jnciinitio.     _,.  -.^i  mes ,  que 
^1  remploi  &  la  dignité  d'iivéqpc,  ott 
»  de  Prêtre  ,  ott  de  Diacre  ,  fi  Ton 
»  s'acqoicte  ûc  fes  dc\^oirs  d'une  ma* 
f>  nière  fuperficiellt;,  &  en  flattant  le» 
^  paflîons  dca  hommes  i  mais  qu'alor» 
9^  il  n*y  a  rien  de  plus  malheureux  fe- 
M  Ion  Dieu,  de  plus  déplorable,  ni  de' 
n  plus  crimind,  que  ces  condition»  & 
77  ces  étacs^  dont  on  remplie  fi  indigne- 
^T  ment  les  devoirs*   On  iyait  ânfîî  qu'iF  i 
M  n'y  a  rien  en  cette  vie ,  &  principa- 
»  lement  dans  un  tems  tel  rjuc  le  n^c  ^ 
n  de  plus  diiEcile ,  de  plus  pénible,  de 

plus 


*9 


H6 


i8o  InJUtution  d'un  Prince, 
n  plus  dangereux ,  que  l'emploi  &  la 
«  dignité  d'Evêque,  de  Prêtre,  ou  de 
h  Diacre,  fi  l'on  s'acquitte  de  fes  de- 
Pf  voirs ,  .&  fi  l'on  combat  félon  les  rc- 
w  gles  que  préfcrit  Jefus-Chrifl: ,  le 
99  Chef  &  le  Général  de  notre  milice  : 
w  mais  qu'il  n'y  a  rien  alors  de  plus 
>9  heureux  que  l'état  de  fes  fidèles  mi- 
ft  niftres. 

V.  St.  Auguftin  déplore  les  diflicul- 
tez  de  fon  tems,  comme  étant  deve- 
nues beaucoup  plus  grandes  que  dans 
des  fîécles  plus  purs  &  plus  innocens  ; 
&  il  joint -à  TEpifcopat,  dont  ks  dan- 
gers font  vifibles,  le  fimple  Sacerdoce, 
&  le  Diaconat ,  parce  que.  tous  les  Pré- 
^tres  &  tous  les  Diacres  avoient  alors 
des  fonftions  difl:in6les,  qui  les  appli- 
quoicnt  à  la  conduite  des  Fidèles,  & 
qu'on  n'en  ordonnoit  aucun,  qu'en  le 
chargeant  du  miniftère  public.  Qu'eût 
donc  dit  ce  grand  Homme ,  s'il  avoit 
connu  toutes  les  difficultez  nouvelles  ^ 
que  le  relâchement  de  la  Difcipline^ 
l'inondation  des  Abus ,  le  défaut  de  Vo- 
cation dans  la  plupart  des  miniflres  ,. 
l'Ambition  de  ceux  qui  parviennent  aux 
premières  dignitcz,  î'obftacle  que  trou- 
vent les  bons  Evêques  &  les  Eccléfiaf- 
tiques  vertueux  dans  les  mauvais  Exem- 
ples 


ou  Traité  des  QuaKteZy  6cc.  i8i 
pies  &  les  pernicicufcs  Maxiirjs  des 
autres  ;  qu'eût  pcnfé ,  dis-je ,  ce  grand 
Homme  desdimcultez  nouvelles,  que 
tant  de^  Scandales  ont  fait  'naître ,  s*il 
avoit  pu  les  prévoir?  Et  quelle  com- 
paffion  n'eût -il  pas  eu  de  ceux  qui, 
dans  des  tems  aufli  malheureux  que  les 
nôtres, auroient  été  contraints  d'accep- 
ter le  pefant  fardeau  de  l'Epifcopat ,  ou 
même  la  charge  d'une  nombrcufe  Pa- 
roiffe? 

Article    VIII. 

Qu€l  eji  lefens  de  ces  Paroles  de  St.  Paul: 
^  j,  Celui  qiii  foubaite  l'Epifcopat ,  di- 
99  fne  une  bonne  Oeuvre? 

I.  Mais  n'efl-ilpas  écrit ,  que  ,,  Çz )  fî 
,,  quelqu'un  fouhaire  l'Epifcopat ,  il  dé* 
„  fire  une  bonne  Oeuvre  "  ?  Comment 
pourroit-on  condamner  ce  que  l'Apôtre 
juftifie  ?  Et  comment  un  dcfir  d'une 
bonne  Oeuvre  pourroit-il  être  fufpcft? 
Tout  dépend  de  fixer  le  véritable  ob- 
jet de  ce  défir.  Si  c'efl:  le  Travail  qui 
en  eft  l'objet ,  le  défir  eft:  légitime:  mais 
fi  c'efl:.  l'Honneur  ,  la  Diltindlion ,  le 

Plai- 

(*1  I.  Timoih  C^nLv.t. 
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i82  Inftîmîùn  tun  f rince 9 
Plaifir  de  commander,  qui  en  fontrob* 
jet,  le  défîr  eft  injufte.  ^>  (^)  Celui 
u  qui  fouhaite  rEpifcopat,  die  S.  Au« 
u  guftin  aprè;  S.  Paul,  délire  une  bon* 
f>  neOeuvIie,  parce  que  la  propre  figni- 
n  fication  de  rEpifcopat,  a  rapport  à 
w  rOeuvre  &  au  Travail,  &  non  à 
w  l'Honneur  :  enforte  que  quiconque 
n  aime  à  être  le  premier,  «  à  com- 
f^  mander,  &  non  à  être  utile  aux  au« 
yy  très ,  &  à  les  fervir ,  doit  comprendre 
fi  qu'il  n'efl  pas  Evoque. 

IL  Pour  entendre  bien  le  fens  de  ces 
paroles:  Ce^  àifirer  une  bonne  Oeuvre 
que  de  défirer  tEpifeopati  il  faut  en  ap- 
prendre l'interprétation  de  S.  Paul  mê- 
me, &  lire  dans  fes  (*)  Epîtres  le  ré- 
cit de  fes  Travaux,  de  fes  Epreuves, 
de  fes  Souffrances,  de  fes  Dangers, 
&  de  fa  Préparation  à  mourir  à.  toua 
les  momens  :  car  c'eft  à  quoi  tous  les 
Evêques  alors  étoient  appeliez;  & 
il  falloit  un  grand  Courage,  &  une  dit- 
pofition  continuelle  au  Martyre,  pour 

ac* 


{m)  Qui  epifcopatum  deficterat,  bonnm  opus  ètMé*> 
rat,  quia  cpi(copatu8  nomen  eft  operit,  non  honoris: 
«t  intelligat  non  fc  e/Te  tpifcopura  ,  qui  praeefle  dilexe- 
fit,  ncm  prodeffe.  S,  Aug»  Lib.  içt  de  Civit,  Vd 
C.    19. 

(À  )  2.  Corlnth. C,  JtZ,  p.  aj.  %^»mUp.  C,  J, m  i%,  s|» 


ou  Tmîê  ict  QnaUtiZ ,  de.     igj 
accepter  riipif<ropac  ,    &  plus  encore 
^our le  d  ■  ^-  -  .,'  -) LorCquc  vous pcn» 
fci  à  1  »  dit  S,  Gaudcnce 

Evêque  de  Breifc,  contemporain  & 
ami  de  S.  Bafilc  ô:  de  S.  Ambroife,  n*cn 
rapportez  pas  Tidce  à  ce  qoe  nou» 
voyons  de  nos  jours ,  où  '  ^ues 

ne  connoiflenc  rien  me:.,  ^-j  le* 
j^  qualitezqae  S.  Paul  leur  pré(crit,& 
y>  qu*U  exige  d*eux;  &  oii,foas  le  nom 
d'Evèque,  cm  n'entend  que  les  Reve- 
nus i  les  grands  Biens ^  Scies  Hon* 
^»  netjrs  excelVifs  dont  il  jouir  Mais 
^  pour  avoir  une  juftc  idée  de  fEpifco- 
**  pat ,  rappeliez  le  fouvenir  de  ces 
9f  cems  où  S.  Paul ,  qui  nurquoic  aux 
Evcques  ce  qu'ils  dévoient  être  ,  par- 
couroit  le  monde  pour  y  prêcher TE- 
vangile^  en  fouffrant  k  Faim  &  t& 
M  Soif^le  Froid  5c  la  Nudité, lesCoups 
n  de  fouet  &  les  Playes,  les  Phrons& 

M  une 


Ip'  in  vcT^cïrhiia  fli  pligi)^  tu  c*;i 


i84        Injlitutm  d'un  Prince ^ 
»  une  efpece  de  Mort  cominaelle ,  par 
9t  les  Dangers  oii  fa  vie  étoit  à  chaque 
»  moment  expoféc,  &  par  les  mauvais 
M  Traitemens.    AinC>  défirer  l'Epifco- 
«  pat  au tems  de  S,  Paul,  c'etoic  abfo' 
n  lument  la  même  chofc,  que  de  ti\liU 
9$  rer  de  mourir  mille  fois  chaque  jour 
^1  pour  Jcfus'Chnll- 
tlI,  S,  Grégoire  le  Grand  donne  U 
même  interprération  à  la  parole  de  S* 
Paul,  Ûc  ilreconnoîtf*  {d)  que  c'étoit 
M  une  chofe  crès*digne  de  louange  que 
n  de  défirer  TEpifcopat,  dans  un  tems 
p^  où  il  étoit  certain  que  ce  défir  renfer- 
«  moit  celui  du  iVlartyre,  &  des  plus 
»  terribles  Supplices''  :  mais  depuis  la 
pjaiï  de  rEglife,  les  Evêques  n'ayant 
rien  à  craindre    au   dehors ,   &  leurs 
Dignîcez  étant   devenues  Tobjet  de  la 
cupidité^  par  les  Richeifes  &  par  les 
Honneurs»  rien  ne  doit  être  plus  fufpef 
que  ledéfir  d'y  parvenir  i  fur-tout  dans^ 
un  tems  où  le  pernicieux  exemple  des 
mauvais  Pafleurs  a  prévalu,  &  où  Ton 
çft  extrêmement  éioigné  de  la  Modeftie , 
de  la  Frugalité^  &  de  la  vie  laborieufe 

des 


\à  i   Tune  JauJaMU  fuie  epillnpaturn  qttirrcret  guiutla 

j^rrcthkct  ^«  C^t^'  M^g'  Fart4  h  i!</?vrt  Cfp*  >t 


eu  Traité  âesQuàlîtez.  8cc.  i  S5 
des  premiers  Evêques.  S.  Kidore  de 
Pelufe,  fi  connu  par  fes  Lettres,  dé- 
plore ce  changement  ;  &  l'on  diroit  qu'il 
fait  la  peinture  de  notre  fîécle,  en  re- 
préfentant  les  abus  du  fien. 

IV.  f,  (f  )  On  choififlbit  autrefois, 
99  dit-il,  pour  Evcques ,  ceux  qui  avoienc 
ff  plus  de  Vertu  :  mais  maintenant  ce 
9,  font  les  Avares,  &  ceux  qui  fontpa& 
99  fionnez  pour  l'argent,  qui  briguent 
'99  les  Ëvéchez.  Ceux  qui  en  écoient 
99  dignes,  comme  les  Grégoircs  dcNa- 
99  zianze ,  les  Chryfollomcs  &  les  au- 
99  très,  fuyoient  les  premières  places 
»9  &  les  Dignitez  :  mais  maintenant , 
99  ceux  qui  n'y  cherchent  que  l'Abon- 
99  dance  &  les  Délices,  s'empreflent 
,9  pour  y  entrer,  &  les  enlèvent.  Alors 
f9  les  Evêques  mettoient  leur  gloire 
,,  dans  une  Pauvreté  volontaire  :  main- 
9f  tenant  ils   la  font  confider  dans  les 

„  Ri- 


(e)  Tune  virttite  prae<^iti  facerdotio  admovclïantur  4 
nunc  avari ,  &  pecuniae  cupidi.  Tune  imperia  dignitatei^ 
que  ob  rei  magnitudinem  defugubant  ,  ut  NAzianzenus, 
ChryToftomus  ,  &i  alii  ;  nanc  vcrù  fpontè  afrumunt.  ob  de* 


iiciarum  copiam  ,  arque  invadunt.  Tune  voluntarii  pan- 
pertate  gluriabantur  ;  nunc  babendi  cupiditatc  fpontaneâ 
quxftum  faciunt.  KtcidÏjTe  jam  faccrdotii  dignitatom  td 
yegnandi  cupiditatcin  app^rçt}  ab  bumilitate  ad  fuper- 
biam  ^  à  jejunio  ad  dclicias  prclipfam  ;  à  difucnfatione 
denique  ad  dominium  veniiTe.  Non  cnim  utHiipenfaroriS 
adminifVrare  rtm  volunt  ,  fed  ut  do:riini  ,  (Ibi  propriam 
Tindicare,  S,  Ifttiufus,  Lib.   f.  l'piJK    ai. 


i86  hjiitution  d'un  Prince 9 
fy  RichefTes  &  dans  Tapplication  à  les 
t9  augmenter.  La  dignité  du  Sacerdoce 
t}  a  dégénéré  en  un  manifefte  déiîr  de 
M  régner.  Elle  a  paffé  de  THumilité  à 
„  rOrgueil,  du  Jeûne  &  de  TAblU- 
9,  nence  aux  Délices  ^  d*une  fage  Se 
yy  prudente  Adminiftration  à  une  Do- 
f9  mination  abfolue.  Car  les  Ëvéques 
yy  nefe  contentent  plus  d'être  Minilixes 
yy  de  TEglife^  &  de  prendre  foin  de 
99  Tes  biens  commçdes  Economes  ;  mala 
yf  ils  veulent  en  être  les  Maîtres. 

V.  Qu'eût  dit  ce  làint  Solitaire  du 
cinquième  fiécle,  où  il  y  avoit  dans 
toutes  les  parties  de  TE^ife  de  précieux 
reftes  de  Tancienne  Vertu  des  Apôtres 
fede  leurs  fuccefleur^,  s'il  avoit  vu 
avec  quelle  licence  l'Ambition  s'eft  ac- 
crue  depuis  que  les  Rois  difpofent  des 
premières  Dignitez  Eccléfiaftiques ,  ou 
plutôt  depuis  qu'ils  les  abandonnent  au 
choix  de  leurs  Miniftres ,  &  à  l'empref- 
fement  de  ceux  qui  ne  négligent  aucun 
genre  de  fervitude  &  de  baSefle  pour 
y  parvenir? 


An- 


du  Traité  des  QiiaUuz^  &c.    iS? 
Article    IX. 

Efpew  â^  Ambition  plus  difficiles  à  démêler^ 
&  d.nt  le  Zèle  paroît  être  le  principe. 

L  II  faut  convenir  néanmoins  ^  que 
panni  ceux  qui  défirent  les  premières 
places  dans  FËglife  »  il  y  en  a  donc 
TAmbition  paroît  plus  excufable^  & 
qui  couvrent  le  défir  des  prééminences 
par  Telpérance  d'ufer  bien  de  leur  au- 
torité 9  &  delà  rendre  utile  à  leurs  frè- 
res. Ils  fe  flattent  eux-mêmes ,  en  fc 
nourriffant  de  defleins  &  de  projets 
dont  le  fuccès  feroit  merveilleux ,  félon 
leur  penfée  ,  s'ils  avoient  autant  de 
Pouvoir  que  de  Zèle  ;  &  fans  examiner 
le  fond  de  leur  cœur  »  qui  fouhaite  réel- 
lement la  Diftinftion  &  le  Plaifîr  de 
dominer ,  ils  fe  raflurcnt  fur  des  défirs 
fuperficiels  qui  font  fkns  racine  »  &  qui 
s'évanouiifent  dès  qu'ils  font  parve- 
nus. 

II.  Je  ne  fçaurois  mieux  exprimer 
leurs  difpofitions  que  par  ces  paroles 
de  S.  Grégoire  :  fy  (f)  H  arrive  fou- 

fy  vent, 

(f}  PJenimquclii  qui  fubire  magifterium  paftorale  eu» 
piunt ,  nonnulU  quoqii-.-  ope»  bona  animo  propoiiunt  : 
Ol  ^uamvis  hoc  inlcntionc  cJationis  appçtact,   opcxaturu« 


iS8  Injiîtution  d^un  Prince  ^ 
yy  vent,  dit  ce  Pape,  que  ceux  qui  dé- 
„  firent  d'être  les  Maîtres  &  les  Pafteurs 
9}  des  autres,  fepropofent  certains  biens 
itf  à  faire;  &  quoique  réellement  ils 
»}  ne  fouhaitent  que  l'Elévation  ôcla 
w  Grandeur,  ils  s'occupent  néanmoins 
f>  férieufement  de  l'idée  des  grandes 
„  chofes  qu'ils  fe  promettent  de  faire: 
w  &  il  arrive  ainfi  que  leurs  véritables 
$f  intentions  demeurent  fccretes  &  ca- 
h  chées  dans  le  fond  du  cœur ,  pendant 
w  que  fur  la  furface  de  leur  efprit,  une 
99  vaine  idée  les  occupe  &  les  trom- 
99  pe.  ^ 

III.  „  {g)  Par  cette faufle  efoéran- 
h  ce  de  faire  un  bien  que  Dieu  ne  deman- 
99  de  pas,  des  hommes  d'ailleurs  ver- 
99  tueux ,  comme  les  appelle  S,  Am- 
99  broife,  deviennent  criminels,  en  fe 
99  livrant  à  une  fecrete  Ambition ,  qui, 
99  par  de  fpécieux  dehors ,  invite  à  ré- 
„  chercher  les  Dignitez ,  &  qui  réuf- 
>^  fit  fouvent  à  les  faire  obtenir.    Car 

99  cet- 

fe' tamen  magna  pertrafiant  j  fitqne  ot  alîud  in  imU  inten- 
tip  fupprimat ,  aliud  tra£^antis  animo  fuperficies  cogitatio- 
xiis  oltendat.   S,  Greg,  Af«j.  i.  Tarte  FafioraHs.  Cap,  9. 

(Z  i  Hoc  ipfo  jpemicioHor  eft  ambitio ,  quôd  blan  Ja 
quaeaam  eft  conciliatricula  dignitatum  }  &c  faepe  quoi  niilla 
vitia  defleftunt . ,  .  facit  ambitio  criminoros . . .  ut  domi- 
neturaliis,  priùs  fervit  j  curratur  obfeqiiio  ,  ut  honore 
donetur;  &  dum  vult  eife  fublimiof)  ût  ceoUffior»  S» 
Ambrof,  Lib»  ^  in  Luc^m, 


ipo      Injlitutîon  d'un  Prince^ 
Charges  d'Aumôniers  à  la  Cour  les  em- 
pêcheront de  tomber  dans  l'oubli  :  les 
autres  penferont,  que  c'eft  un  degré 
prefquefûr  pour  parvenir  à  l'Epifcopat, 
que  d'être  Agens  du  Clergé.  ^  Le  Prin- 
ce verra  tout  cela  fans  préjugé:  il  n'en 
concluera  rien,  fi  le  refte  n'y  «répond 
pas.    Il  n'en  examinera  pas  moins  févè- 
rement  les  Qualitez  perfonnelles  ;  &  fi 
l'on  manque  des  effentielles,  il  ne  con- 
fîderera  tous  ces  moyens ,  que  comme 
des  Artifices  pour  furprendre  fa  religion , 
&  pour  ôter  à  l'Ambition  ce  qu'elle  a 
de  honteux,  en  luiconfervant  tout  ce 
qu'elle  a  de  criminel.    Il  fe  fouviendra 
fuMout  de  ces  deux  avis  de  S.  Bernard  : 
l'un  99  {h)  qu'on  ne  fçauroit  juger  que 
„ .  difficilement  du  mérite  des  Eccléfiaifli- 
,>  ques  qui  ont  des  charges  à  la  Cour: 
tf  l'autre,  (i)  qu'il  faut  regarder  tous 
,9  ces  jeunes  Abbcz  qui  fe  piquent  d'E- 
>9  loquence  ,  &  qui  ne  prêchent  que 
,,  d'une  manière  mondaine ,  comme  des 
f}  Ambitieux  manifclles ,  qui  ne  preni- 

f^  nent 

(h)  Hoctibi  psrfuade,  qui  admîttetidi  funt  (lifHciiè  in 
curiâ  poffe  probari.   S,  Bertu  Lib.  3  ,  de  Confia,  C*p,  3. 

(  f  )  VerboCulum  adolefcentem ,  &  flucleatein  eloquen- 
tîap,  cum  fapienti»  fit  inanis^  noa  «liud  ^uàm  juititisc 
^ûem  reputef.  liêm  Ibid% 
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tr  nent  pas  même  le  foin  de  fe  déguifer» 
99  &  qm  font  des  ennemis  déclarez  de  la 
ff  Juftice  &  de  la  Vertu. 

ARTICLE     X. 

Le  Prince  a  plus  de  pouvoir  pour  repris 

mer  T Ambition  ^  que  n*ont  toutes  les 

Règles  de  lEgîtfe. 

I.  Lorfqoe  le  Prince  aura  écarté  tous 
les  Ambitieux,  que  S.  Bernard  appel- 
le des  Hommes  empeflez ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  feulement  corrompus ,  mais 
qu'ils  infeftent  toute  TEglife  par  leur 
pernicieux   exemple;   {k)    exclufo  hoc 
peflilenti  génère  bominum  ;  il  n'aura  plus 
qu'à  s'appliquer  à  chercher  le  Mérite , 
dont  l'Hypocriflene  peut  foutcrirlong- 
tems  le  caraftère,  parce  qu'elle  efl:  im- 
patiente, &  qu'elle  ne  peut  confentir 
à  être  long-tems  oublicc;  &il  aura  dé- 
jà fait  un  miracle  qu'aucune  prédica- 
tion n'auroit  pu  faire,  quoique  foutc- 
nuë  par  toutes  les  Règles  &  toutes  les 
Décifîons  de  l'Eglifc  ;  car  il  aura  obli- 
ge' 

ik)  s,  Bcrn.   IbiU 
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gé  tous  les  Ambitieux  à  difparoître^  & 
à  fe  cacher:  à  quoi  tous  les  Anathcmes 
de  l'Eglife  n'aurbîent  pu  les  contrain- 
dre, u  la  Cour  leur  eût  été  fayorable; 
&  il  aura  rendu  le  choix  des  bons  mi- 
nillres  beaucoup  plus  aifé,  en  mettant 
en  fuite  cette  foule  de  Mercenaires  & 
de  faux  Pafteurs  qui  aflîégeoient  tou- 
tes les  Dignitez,  &  qui  lermoient  le 
Î)afrage  à  la  Vertu ,  en  occupant  toutes 
es  avenues. 


CHA- 
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CHAPITRE    VIII. 

Jprès  que  U  Prince  a  éloigné  les  Ambî* 
lieux,  il  doit  s'appliquer  a  rechercher  le 
Mérite,  qui  ejl  toujours  modejle.  Rai^ 
fons  qid  portjsnt  les  perfonnes  qui  ont  plus 
de  Vertu ,  à  craindre  les  Dignitez  Ec^ 
cléjiajliques^  f?  à  les  éviter.  Sentie 
mens  des  Pères  fur  ce  point.  Il  h*y  a 
que  Ja  NéceJJité  è^  la  Contrainte  quipuij^ 
Jent  obliger  un  Homme  éclairé  à  Je  fm- 
mettre  à  une  Vocation  manifefte;  mais 
alors  mime  il  n'eji  pas  pleinement  rajjuré. 
Il  faut  que  ces  deux  chojis  concourent; 
qu'on  foit  contraint^  ^  qu'on  foit  digne. 
Loi  des  Empereurs ,  qui  déclare  indigne 
de  PEpifcopat  quiconque  n*eji  pas  ordonné 
malgré  lui.  S'il  ejl  vrai  que  la  Nomina* 
tion  à  un  Evêchéfoit  un  Bienfait  (^  une 
Grâce,  attention  à  chercher  des  Hom* 
mes  dignes  de  fEpifcopat:  application  de 
ceux  ci  à  f  éviter.  Divers  Exemples^ 
Nouveaux  Motif  s  qui  portent  des  Hommes 
vertueux  à  ïoppojer  à  une  Vocation  qui 
paroît  légitime.  Leur  Refijlance  n'eji 
point  invincible  ;  £s?  elle  cède  à  la  Volonté 
de  Dieu  y  quand  elle  ejl  connue'. 

Tome  IF.  1  As* 


194       Injlitution  .d^un  Prince  y 
Article    I. 

jlprès  que  U  Prince  a  ihi'gné  les  Ambitieux , 
il  'doit  s^appliqucr  à  chercher  le  Méri- 
te ^  qui  ejl  toujours  môdejle. 

I.  /^Uoique  le  Prince  ait  éloigné  les 
V^  Ambitieux,  &  qu'il  fe  toit  mis 
en  état  de  difcerner  le  Mérite,  en  fe 
déclarant  ennemi  de  tout  ce  qui.ofoit 
en  ufurper  la  place,  ou  par  des  Sol- 
licitations ouvertes ,  ou  par  des  moyens 
plus  fecrets  ;  il  n'eit  pas  pour  cela  dé- 
chargé du  foin  de  k  réchercher  :  car 
le  vrai  Mérite  efl:  toujours  modefte.  Il 
n'eft  jamais  empreffé  ;  il  ne  s'oiFre  ja- 
mais de  foi-même  :  il  attend  la  Voca- 
tion de  Dieu  ;  &  il  ne  veut  entrer  dans 
aucun  Emploi  que  par  fon  ordre ,  lors 
même  que  les  Emplois  ne  regardent  que 
la  République  &  le  Gouvernement  tem- 
porel. On  a  vu  dans  un  autre  lieu, 
avec  quelle  foUicitude  il  faloit  le  cher- 
cher au  milieu  de  l'obfcurité  qui  le  cou- 
vre; avec  quelle  attention  il  faloit  le 
démêler  dans  chaque  Province ,  &  dans 
chaque  Ville,  pour  lui  marquer  fa  pla- 
ce; &  par  quels  moyens  on  pouvoit 
réufiîr  à  le  diiUnguer,.  &  à  le  faire  fcr- 
vir  au  bien  pubhc. 

Ar- 


A  &  T.t  C  fi  »     I  t., 

JRûî/m  qui  portent  tes  fer  fûmes  fA  ml 
Uplfisd^Ftrîu^  i  craindre  Us  BigfA^ 
:  tôt  Èedifia/liques^  &  à  les        / 
.\  .      '  ■        éviiêr, 

^  I.  Mab  il  s'agit  maîntenatit  d^on  M^ 
tite  t^Qs  i^^i  piÂ^  éclairé^  plos  dstt; 
de»  pWcCffiayé  des  dangers  qui.fgpt 
IhfeparaUes  des  Emplois  auxqudi  .oi|  . 
le  voudroit  delliner.    On  eit  Chrétieit 
pour  foi- même:  mais  on  eft  Evéiqa^ 
pour  les  aatres;    En  demeurant  parti?' 
culier ,  on  ne  i^pond  que  de  foi  -  mime  ; 
ihais  en  acceptant  le  ininiftère  de  PaC- 
teur»  on  répond  de  tout  le  Troupeau» 
&  il  n'y  a  perfonne  qui  eàt  de  la  Reii«  ^ 
t^on  &  de  la  Loi>  qui  lie  doive  trenn  ' 
bler  en  lifant  ces  paroles  de  S.  Pauli 
h  (J)  Obéiflez  à  vos  GinduCbeurs»  '4p 
ff  loyez-leur  fournis  ^  parce  qu'ils  vefl* 
jy  lent  fur  vous  i  comme  devant  rendre 
,y  compte  de  vos.  âmes  ".    Si  le  Salue 
eft  fi  difficile  pour  chaque  Fidèle;  fi  (k 
toye  eft  environnée  de  tant  de  périls  ç 

s'il 

{])  Tç(î aatem  pertigilant ,  auafî  rationem  pro  aninlut* 
bits  yeftrii  red^itoii.  VJibr,  C.  JCIÎI,  «•  i  f, 

\  i 


içd       Injlimion  d'un  Prince^  ' 
s'il  a  tant  de  peine  à  marcher  âve(;  perfé- 
vérance  dans  le  fentiet'  de  .la  Juftice  : 
comment  oferoit  -  il  fe  •  charger  de  la 
Conduite  &  du  Salut  des  autres? 

II.  Comment  une  Brebis ,  fi  expofée 
elle-même  aux  égaremens  &  aux  furpri- 
fes,  confentiroic-elle  à  être  le  Pafteur 
des  autres  ?  Comment  un  Homme  fage  , 
qtii  fe  reproche  fouvent  fon  aflbupifTe- 
ment  &  fon  fommeil ,  fe  laifleroit  -  il 
placer  (m)  dans  le  lieu  de  la  fentinel- 
le,  avec  obligation  d'avertir  par  le  fon 
de  la  trompette  tpus  ceux  qui  font  en 
péril ,  à  peine  de  répondre  de  leur  fang , 
s'ils  perdent  la  vie  par  fon  filence  ?  Co;n- 
ment  enfin  un  Homme  foible  &  mala- 
de, &  qui  n'efl;  occupé  que  de  fa  pro- 
pre convalefcence  ,  fe  réfoudroit  -  il  à 
être  le  Médecin  d'un  Troupeau  où  la 
fanté  efl:  rare ,  &  où  toutes  les  efpeces 
d'infirmitez  fe  rencontrent  ?  Et  avec 
quel  front  s'expoferoit-il  aux  juftes  re- 
proches du  fouverain  Pafteur,  qui  lui 
diroit  ce  que  nous  lifons  dans  les  Pro- 
phètes :  f9  Çn)  Vou€  n'avez  point  tra- 

«  vail- 


h 


(m)  Si  (peculator  viderit  gladium  ic  non  infonuerît 
luccina  .  .  ,  ille  quidem  in  iuiquitate  fuâ  captus  eu, 
faiiguincm  autem  eius  de  manu  iueculatoris  requiram, 
'jLxech.  C.  XXXllL  -0,  6. 

{  n  j   Quoà  iaflrmun;  fuie  non  confolidâllis  ;  &  quod 
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99  vaill^  à  fortifier  les  Brebis  qui  étoient 
jj  foibles ,  ni  à  guérir  celles  qui  étoient 
n  malades,"  vous  n'avez  point  bandé  les 
99  playes  de  celles  qui  étoient  bleffées  ; 
ff  vous  n'avez  point  rélevé  celles  qui 
if  étoient  tombées ,  &  vous  n'avez  point 
f}  cherché  celles  qui  étoient  perdues. 

III.  Rien  n'eft  plus  jufte,  ni  plus 
conforme  ,  non  feulement  à  THumilité, 
mais  à  tous  les  fentimens  de  la  Pieté 
Chrétienne ,  que  d'éviter  avec  foin  d'ê- 
tre le  Guide  &  le  Pafteur  des  autres; 
de  s'enfevelir  dans  une  falutaire  obfcu- 
rité;  de  mettre  entre  foi  &  le  précipi- 
ce le  plus  grand  intervalle  qu'on  peut; 
de  craindre  l'attention  de  ceux  qui  peu- 
vent enlever  un  homme  qui  vit  en  paix 
dans  fa  folitude ,  pour  le  faire  monter  à 
une  place  éminente ,  où  il  ne  voit  rien 
de  plus  préfent  ni  de  plus  certain  que 
le  danger  de  fe  brifcr  par  une  chute 
prefqu'inévitable  :  &  Ton  doit  pardon- 
ner à  cet  Homme  fi  juflcment  effrayé, 
non  feulement  les  ténèbres  dont  il  s'en- 
velope  y  mais  toutes  les  précautions 
qu'il  prend  pour  ne  venir  jamais  dans 

la 

«grotum  non  fanâflis ,  qnod  confraflum  eft  non  alligAf^ 
t\% ,  &  quod  abjeAum  efl  recluxiflis ,  6c  i^uod  pcrierat 
non  quœiiîftis,     Eiieck,  C.  XXXIV,  t.  4. 

I  3 


if>8  Iftftitutm  d'un  Prince  ^ 
la  penfée  des  perfonncs  capables  de 
troubler  fon  repos ,  &  de  le  tirer  de  la 
méditation  de  fa  mifere,  pour  Texpo- 
fer  à  la  lumière  &  au  grand  jour,  félon 
cette  parole  de  TEcriture:  (o^  Qjf^^^ 
mifero  data  efi  lux^  Êf  vUa  bis  qui  in  ama^ 
ritudine  anim^  funtl 

Article     II  L 

Sentimcns  des  Pères  fur  ce  point. 

I.  ff  (p)  Il  eft  utile  &falmaire,  dît 
^  Origene,  de  ne  pas  s'offrir  témerai- 
^  rement  pour  accepter  des  Dignîtez 
p,  dont  Dieu  lui-même  eft  Fauteur ,  & 
»  pour  ne  pas  s'ingérer  dans  le  gouver- 
99  nement  oc  dans  les  myftères  de  l'E- 
h  glife  ;  mais  d'imiter  au  contraire  la 
V  retenue  &  la  refiftance  de  MoYfe,  & 
il  de  dire  avec  lui:  Envoyez,  Sei* 
h  gneur,  un  autre  que  moi  pouf  con- 
%,  duire  votre  Peuple.  Car  il  ne  s'agît 
»f  pas  de  dominer,  mais  de  fcrvir  TE- 

f>  glifc; 

(9)  Job.  C.  m.  V,   lo. 

ip  )  Bonum  eft  non  profîlire  ai  eai  quœ  à  Deo  funt 
âignitatcs  ,  &  jwrincipatus  ,  dc  mincria  Kccleiîae  ^  CtA 
imitarl  Aloyrem  ,  &  dicezc  cam  eo:  Provide  alium  (juem 
mittas.  Ncaue  ad  prin«ipatum  £cclenaB  venit,  qui  fal- 
viirl  vult,  teà  adrcifittttca  Ecclefiff.  Orî^ea^s  Uçmil.  5. 
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yy  glife  ;  &  quiconque  penfe  féricufc-i 
,f  ment  à  fon  Salut ,  n'eit  attentif  qu'au 
„  miniftère,  &  non  à  l'honneur  de  com- 
ff  mander. 

I L  L'exemple  de  Moïfc ,  dont  parle 
Origenc,  &  qu'il  propofe  comme  un 
modèle,  eft;  plus  capable  qu'aucun  au- 
tre de  juftifier  les  craintes  &  les  rclif- 
tances  même  de  ceux  qui  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à  accepter  les  Dignittz^lc 
TEglife ,  quoiqu'ils  paroiffent  y  ctre  ca- 
noniquement  appeliez.  Car  Dieu  ne  fc 
montre  pas  à  eux  OTmme  à  Moïfe.  (q) 
Il  ne  les  appelle  pas  d'une  manière  aufC 
immédiate  ni  aulfi  ceruine.  Il  ne  leur 
promet  pas  auffi  clairement ,  ni  fon  fe- 
cours,  ni  le  fuccès.  11  n'infiile  pasaufli 
fortement  contre  (  r  )  leurs  excufes  & 
leurs  refus  ;  &  il  n'oppofe  pas  à  leurs 
Tepréfentations  ,  un  commandement  fî 
réitéré ,  ni  fi  perfévérant  ;  &  néan- 
moins (j)  Moïfe  ne  cefla  de  reprà- 
fenter  à  Dieu  fa  foiblefle ,  fon  peu  d'é- 

loqucn- 

(q)  Ait  Dominas  :  Veni ,  &  mittnm  te  .  .  .  Dixit* 
que  McyTesad  Doum^Quis  fum  ego  i:t  vadav?  ...  « 
C^»i  diacif  ci  :  F.go  ero  tecuni.  Kx':î.  ('•///.  u  i  r,  1 1.  i  j, 

(  r  )  Muyfeb  ait  :  non  credent  mihi  >  iicquc  audient 
vocem  meam,   £xnj,   C,    IV.   v,    i. 

(s)  Obfccro,  Domine,  non  fum  cloqucns  •  .  •  ok* 
fccro  ,  Domine  :  mitte  qnem  tni/Tuius  es  .  .  .  Iraïus  DO" 
minus  in  Moyfen,   Ait*  Ibid.  v.   lo.    13,    i^. 
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loquence  ,  &  l'extrême  difproportion 
encre  fes  difpofitions  &  le  miniflère  dont 
il  le  chargeoit  ;  &  il  fit  toujours  inftan- 
ce  pour  le  conjurer  d'envoyer  un  autre 
que  lui ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  lui  témoi- 
gna qu'il  étoit  offenfé  de  les  répliques , 
&  qu'il  vouloit  être  obéi. 

Ill,  Quand  un  Homme  ,  dit  St. 
Grégoire  de  Nazianze,  feroit  exempt 
de  tous  les  vices ,  &  qu'il  feroit  même 
arrivé  au  comble  de  la  vertu ,  je  ne  vois 
pas  fur  quelle  confiance  en  fes  lumie- 
Tes  &  en  fes  forces  il  oferoit  accep- 
ter, fans  trembler,  le  gouvernement  de 
l'Eglife  :  car  c'eft  l'art  des  arts  que 
celui  de  conduire  les  hommes ,  &  une 
telle  connoiffance  efl  au  delTus  de  tou- 
tes les  autres,  (f  )  Nam  profeSià  ars  quœ- 
dam  artium ,  S  fcientiafcientiarum  mihi  effh 
videîur  ,  hommes  regere.  Cette  parole 
eft  devenue  célèbre  parmi  les  (v)  grands 
Hommes  qui  ont  profité  des  lumières 
de  St.  Grégoire,  &  qui  ont  appris  de 
lui ,  que  la  fagefle  néceflaire  pour  con- 
duire les  Hommes  au  Salut,  eft  très- 
élevée ,  &  par  confequent  très-rare. 


{t}  s.  Oreg,  Nmx..   Orat.    î. 

{V)  S,  Chryfnpoine y  &^  St,  Grégoire,   Tafe» 


Ar- 


fiu  Traité  des  ^alitez  ,   Sec.        ^o 
Article    I  V. 

//  ny  a  que  la  Nécejfiti  tf  /a  ContrfMÎnte 
qui puijfent  obliger  un  Homme  éclairé  ék 
fejoûmettrc  à  une  Focation  mani^ 
fefte  :  mais  alors  mime  il  ncjl 
pas  pleinement  ajjuré. 

I.  Il  n>  a  donc  que  la  î^écefTité  & 
la  Contrainte  qui  poiflTent    obliger    un 
Homme  éclairé  à  fc  foûmettre  à   vnc 
Vocation  manifefte;  &  cette  Vocation 
même  ne  le  difpcnfepas  d'examiner  avec 
foin  s'il  a  de  quoi  y  répondre  :  car  elle 
fuppofe  le  Mérite ,  mais  elle  ne  le  don- 
ne pas;  &  c'eft  imprudemment  Q^'^  y 
cède ,  s'il  ne  voit  pas  en  lui  les  Q.uali- 
tez  qu'elle  exige.     „  (.v)  J'eflime,  dit 
9,  avec  grande  raifon  St.  Chrylbflome, 

97  que 

^  X  )  Dcceie  arbitrer ,  vcl  /î  tt  r 6  fexcenti  rocenr  ,  af- 
flue adeo  cogant ,  non  iJlos  fpeâare  :  vcrûm  aninii  tut 
dotet  |>rivis  examinare,  virefquc  tuas  omnes  exaâè  per« 
fcratan  »  atque  ita  demùm  cogenti^us  ccdere.  Jam  do» 
mum'  Ib  aliquam  aedificaturum  polîiceri  nemo  audeat , 
qai  idem  Arc}iitc£^us  non  lit  :    ncque  xgrotantia  contin* 

fere  corpora  quifqaam  aggrediatur  ,  r^ui  mcdicinam  non 
idiccrit  :  qnin  immô  vel  pluribus  vim  afferentiKusdeprc- 
cahiiar,  nequc  eum  fuarpuiebir  ignoranu».  Gui  auierii 
tam  multamm  animarum  c«ra  crracnda  fi(  ,  ^j  ^gj,  p,;^, 
reipfum  exaniinabit  .  .  .  voilca^juàm  vej  ilJe  ïtbft  > 
rt\  iJic  cogit  ?   S,  Chryfojh  Lib»  4«  ^f  S^trâ   C    a 
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f,  que  lors  même  que  lîx-cens  perfon- 
n  nés  nous  appellent,  &  nous  font  une 
M  efpece  de  violence  pour  nous  obliger 
w  à  accepter  la  conduite  des  autres , 
n  nous  ne  devons  point  alors  avoir 
w  égard  à  leurs  foUicitations  &  à  leur 
,>  nombre,  mais  examiner  avant  tout 
w  nos  difpofitions ,  &  entrer  dans  une 
n  difcuilion  e^âe  de  nos  Forces  &  de 
ft  nos  Vertus ,  pour  ne  nous  rendre  qu'si- 
*9  vec  Coonoiuance  &  avec  Sageffe  à 
ff  ceux  qui  nous  font  violence.  Car  fi 
*,  perfonne  n'eft  affez  imprudent  pour 
ff  le  charger  du  foin  de  bâtir  une  mai- 
jj  fon ,  à  moins  qu^  ne  foit  Architec- 
j,  te;  &  fi  pcribnne  n'accepte  l'emploi 
n  de  traiter  les  malades,  à  moins  qu'il 
f9  n- ait  étudié  la  Médecine  :  &  fi  l'un 
/>  &  l'autre  rcfufent  conftamment  ces 
w  commiflîons,  quoiqu'on  lesprefle  de 
w  les  accepter,  en  avouant  fincerement 
w  leur  ignorance  :  comment  celui  à  qui 
i7  l'on  impofe  le  redoutable  foin  d'une 
if  infinité  d'ames ,  s'excufera-t-il  fur  la 
fi  contrainte  que  ceux  •  ci  ou  ceux  -  là 
i>  lv\  font,  au  lieu  d'examiner  férieu- 
M  fement  fi  ce  fardeau  lui  convient  ? 
II.  w  (y)  Et  en  cflFet,  continue  le 

f>  mê- 

(y)  An  cùm*  tt    àullos  Tocaret,  imVecillus  tv,  &; 

mini* 
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9f  môme  Pcrc, comment  un  Homme  qui 
M  fcntoit  fa  foibic/rc,  &  cjui  Tav^uoit 
97  lorfqu'on  ne  rappclloit  point  au  mi- 
99  niftcre,  cfl-il  dcvc-nu  tout  (l'nn  coup 
n  un  homme  plein  de  force ,  Ôc  capa- 
f>  ble  de  tout,  des  gu'il  s'cd  trouvé 
w  quelqu'un  qui  l'ai r.  jugé  digne  d'une 
f,  première  place  "V  Ce  fignc  équivo- 
que &  purement  extérieur  ne  cli:»nr{C 
point  les  difpofîtions  fccrctci  d'îTKfprit 
ni  du  Cœur.    Il  ne  donne  rif-n  de  nou- 
veau ;  il  efl:  feulement  une  ocrafion  d'ex- 
aminer en  tremblant  ce  qu'on  a  rcru  ; 
&  fi  une  Humilité  finccre  nous  obli;{e 
d'avouer,  que  des  Qualiiez  ncaffaires 
au  gouvernement  de  rKf!;lir:  noui  inan- 
quent  ,  il  ne  faut   j^as  rouj'ir  ch-  cet 
aveu  ,  comme  un  homme  qui  n'i  l't  ni 
Architcdte  ,   ni    Médecin  ,   ne   rougit 
point  de  l'avouer,     , 

Article    V. 

Il  faut  que  ces  deux  chnfes  concourent  ;  qu'on 
foit  contraint ,  isf  qu'on  foit  cligne. 

1.  Il  faut  donc  que  ces  deux  cJiofcs 

con- 

9tirjime  idonevs  eras  ;  ubi  prîmùm  TCro  cemperti  fnnt 
^ui  hf*:ior^m  &d  te  ferrent,  d'^^epentc  in  TaltBtcn*  a** 
eufi  idoneun   cvaiifti?   IJem.   Ibid, 
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concourent  :  qu'on  foie  contraint  >  & 
qu'on  foit  digne.  L'une  fans  l'autre  ne 
iAiIRt  pas.  11  y  auroit  de  la  témérité  à 
s'ofFrir.  Il  y  en  auroit  encore  plus  à 
céder  à  une  prétendue  Néceffité ,  lorf- 
qu'on  manque  des  Qualitez  efTcntielles  ; 
&  la  maxime  de  St.  Grégoire  le  Grand 
cft  l'unique  regl«  que  l'on  doive  fuivre  : 
f>  (z)  qu'il  fauti  lors  même  qu'on  a 
P9  toutes  les  Vertus^  n'accepter  le  gou- 
m  vernement  des  autres  que  par  Nécef* 
f,  fîté  &  par  Contrainte  :  &  qu'il  faut 
•>  refifter  invinciblement  à  la  Contrain* 
w  te,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,. 
»>  quand  on  n'a,  ni  les  Vertus >  ni  ka 
r>  Uifpofitions  néceffaires. 

Article    VL 

Loi  des  Empereurs  y  qui  déclare  indigne  de 

PEpifcopat  quiconque  neji  pas  ordonné 

malgré  lui. 

I.  Cétoit  une  chofe  fi  connue,  qu'aux 
cun  Mérite  ne  donnoit  droit  aux  Digni- 
tcz  Eccléfiaftiqucs  ,   &  qu'il  faloit  y 

être 

f  z  )  Tnter  Ttaec  qaid  fequendam  eft,  quid  tenendum  , 
nifi  ut  virtutibus  politrns,  coaftus  ad  regimen  reniât  : 
virtutibui  vAcuuf»  ncc  coa£liu  accédât»  SuGrtg»  L»  i* 
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être  contraint ,  que  les  Empereurs  en 
ont  fait  une  Loi ,  dont  le  fonds  &  les 
termes  méritent  une  attention  particu- 
lière :  99  (a)  Tout  homme  appcUd  à 
„  l'Ëpifcopat^  difent  ces  Princes»  doit 
w  être  fi  éloigné  de  l'Ambition ,  qu'il 
w  faut  le  chercher  pour  le  contrain- 
te dre  ;  qu'il  doit  fe  retirer  quand  on  le 
99  prie  ;  qu'il  doit  s'enfuir  quand  on 
>9  l'invite  &  qu'on  le  prcflc;  &  qu'il 
n  ne  doit  avoir  d'autre  excufc  en  fe 
f,  foumettant ,  que  la  Néccffité  où  l'on 
99  Ta  réduit  d'obéir.  Car  il  cfl:  évident  9 
99  que  quiconque  n'cft  pas  ordonné  mal- 
99  gré  lui ,  efl  indigne  du  Sacerdoce  & 
99  de  l'Epifcopat. 

1 1.  Ce  n'eft  pas-là  une  Loi  faite  dans 
un  Concile,  6:  que  le  Zcle  de  quelques 
faints  Evcques  ait  oppofcc  k  l'Ambi- 
tion. Ce  font  les  Princes  eux- mtîmes , 
que  les  Ambitieux  tâchent  fi  ordinaire- 
ment de  féduire  parleurs  flatteries, qui 
les  repouffent  avec  indignation ,  &  qui 
marquent  les  caraftcrcs  d'une  Vocation 

lé- 

(s)  Tantùm  ab  amKitu  débet  tfTr.  frpofîfnt  rFpif- 
copus  j  at  quaer^tur  cofi^'.n'Iut,  rog>itu«  rccrdjff  ,  invita* 
tus  réfugiât,  foU  ilîi  Tuffragetur  ntcciCitA%  ".xcufkuàu 
Frofc£co  enim  mdignus  t(\  r<iccrr!ati9 ,  nifi  furrit  orHi- 
nata»  invitut,  Let  Kmp^eMrt  !,*',«  fir»  Ant^miui  i  Co- 
éu9  dt  Zpîj'coptf  ô"  Clerkis ,  L^Z,^  Si  f^ucm^uam* 
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légitime, que  la  faufle  nefçauroiîîmiter. 
Tout  Evoque  eft  déclaré  indigne  de 
TEpifcopat ,  s*il  n*y  eft  contraint ,  s*iï  ne 
s'oppofe  pas  »  autant  qu'il  le  peut^  à  une 
telle  Contrainte  ,  s'il  n'en  gémit  pas 
dans  le  fond  de  fon  cœur  ;  s'il  a  d'autres 
cxcufcs  devant  Dieu>  que  l'inévitable 
Néccflîté  où  fa  Providence  l'a  réduit. 

III.  Un  Roi  Chrétien  doit  voir  dan$ 
une  Loi  que  les  Empereurs  eux-mêmes 
ont  diftée ,  fi  l'on  a  eu  tort  de  l'exhor- 
ter à  bannir  de  fa  Cour  l'Ambition ,  en 
rcfufant  tout  à  ceux  oui  demandent;  fi 
l'on  l'a  chargé  d'un  roin  inutile,  en  le 
réduifant  à  cnercher  lui-même  le  Méri- 
te; fi  l'on  a  donné  au  vrai  Mérite  un 
Faux  caraftère,  en  difant  qu'il  fe  cache , 
qu'il  fuit  les  Emplois,  &  qu'il  ne  les 
accepte  que  par  Contrainte  ;  enfin  s'il 
eft  vrai  que  ce  foit  une  Grâce  que  le 
Prince  fafle  à  un  Evc^que,  quand  il  le 
charge  d'un  pefant  fardeau ,  qui  ne  doit 
être  accepté  qu'en  gémiflânt,  lors  mê- 
me que  la  Nécefiité  de  Tacceptcx  eft 
inévitable. 


Kk" 


ou  Traité  dis  ^ualitcz^  icCé     207 

ÂRTICL£      VII. 

S'il  ejl  vrai  que  la  Notnmation  à  un  Evêchi 
foit  un  Bienfait  y  une  Grâce. 

I.  On  verra  dans  tonte  la  fuite  de 
ces  Réflexions  combien  les  Princes  qui 
n*ont  que  des  vues  humaines  fe  trom- 
pent ,  quand  ils  donnent  un  Kvcché 
comme  un  Bienfait  &  une  Grâce;  & 
combien  les  Evoques  corrompus  par 
TAmbition  contribuent  à  les  tromper, 
en  fc  répandant  en  adlions  de*  gracrs 
quand  ils  en  ont  obtenu  ce  qu'ils  de- 
mandent. Mais  je  ne  dois  pas  difiVrcr 
à  un  autre  tems ,  de  fupplicr  le  IVincc 
de  fe  mettre  un  moment  à  la  pLicc  d'un 
Homme  plein  de  Crainte  &  de  Frayeur 
pour  l'Epifcopat,  qui  en  connojt  tous 
les  Devoirs  &  tous  les  Dangers ,  &  mil 
p'référeroit  la  mort ,  fi  elle  étoit  il  fon 
choix,  à  une  charge  dont  il  craint  avec 
raifon  d'être  accablé  ;  de  fe  mettre ,  dis- 
jc,  un  moment  à  la  place  de  cet  Hum- 
me  fîjuftcment  afflige,  &  de  fe  deman- 
der à  foi-mcme ,  s'il  croit  l'avoir  rendu 
fort  heureux,  &  mériter  autrement  fa 
Rcconnoiflance  que  par  la  bonne  opi* 
nion  qu'il  a  eu  de  lui;  (i  même  cette  bonne 
opinion  ifcft  pas  pour  lui  un  nouveau  fu- 


2o8         Inflimion  d'un  Prince, 
jet  de  douleur  >  puifqu*elle  n'a  fervî 
qu'à  troubler  fon  repos ,  en  le  tirant  de 
la  folitude? 

1 1.  Cependant  il  n'y  a  que  cet  Hom- 
me qui  ne  foit  pas  trompé ,  &  qui  juge 
des  chofes  félon  la  vérité.  Il  ne  faut 
donc  pas  que  le  Prince  attende  de  lui 
une  autre  Reconnoiffance  que  la  Fidéli- 
té à  remplir  fes  Devoirs  ,•  &  il  doit 
craindre  avec  raifon  de  s*être  mépris , 
quand  il  voit  éclater  la  Joye  &  les  Ac- 
tions de  grâces  de  ceux  qu'il  a  élevez  à 
TEpifcopat, 

Article    VIII. 

attention  à  chercher  des  Hommes  dignes 

de  rEpifcofat.  Application  de  ceux-ci 

à  r éviter.   Divers  Exemples 

I.  Comme  cette  matière  eft  infini- 
ment importante ,  &  pour  le  Prince, 
qui  doit  chercher  des  perfonnes  qui 
fuyent  &  qui  fe  cachent,  &  pour  l'E- 
glife ,  qui  ne  peut  être  faintement  gou- 
vernée que  par  des  Fadeurs  qvii  foient 
ordonnez  malgré  eux:  il  eft  néceflàire 
de  faire  voir  au  Prince,  par  des  Exen>- 
ples,  avec  quelle  attention  on  a  chercha 
le  Mérite,  éc  avec  quel  foin  le  Mérite  a 

taché ^ 
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taché ,  ou  de  fuir ,  ou  de  refifter.  Je 
me  contenterai  des  plus  célèbres. 

IL  S,  Cyprien,  parlant  de  l'élcélion 
duPapeCorneille,ditdeluif,  (é)  qu'il 
99  ne  demanda  point  TËpifcopat,  & 
9>  qu'il  n'en  eut  aucun  défir  :  mais  qu'il 
M  conferva  toujours ,  &c  la  Modeftic  d'u- 
pf  ne  confcience  vierge ,  qu'aucune  Am- 
w  bition  n'avoit  corrompue  j  &  qu'en 
99  demeurant  toujours  dans  THumilité 
99  Se  dans  une  Retenue  qui  lui  étoitna- 
»  turelle,  &que  la  Vertu  avoit  perfec- 
>»  tionnée ,  non  feulement  il  n'avoit 
>9  point  employé  la  force  &  la  violcn- 
99  ce,  comme  avoit  fait  Novatien ,  pour 
99  devenir  Evêque;  mais  qu'il  avoit  fa- 
w  lu  lui  faire  violence ,  pour  le  cor- 
f >  traindre  à  accepter  TEpifcopat  :  Sei 
ipfe  vim  pajjus  ç/2,  ut  epifcopatum  coac' 
tus  exciperet.  Voilà  le  caractère  des 
bons  Evêques.  Us  fouffrcnt  violence. 
Ils  font  contraints  de  fe  foûmcttrc.  Ils 
n'acceptent  l'Epifcopat  qu'après  beau- 
coup de  redftances ,  &  en  gémifTant. 

III.  S.  Grégoire  de  NéoccTaréc,  fî 

célè- 

(b)  Epiicopntom  ncc  pnP.ulavit,  necvoluit,  fed  pro 
pudore  vir;çina]:s  confcientise  fu.ic  ,  &  pro  hamiliiaic 
ing«nitae  (îbi  &  culloditx  verccundi*  ,  non  ,  ot  quiti.im  , 
▼îm  fccit  ut  Epifcopus  fieret  ,  Ccd  ipfc  vim  pafTus  eft  i  uK 
«pifcopatum  coa^^us  exciperet.  S,  Cypr,  KpiJL   f  :  • 


a  1 6  Injlitution  ffun  Prince , 
célèbre  dans  THiftoire  Eccléfiaftique , 
(c)  fçachant  qu'on  vouloit  le  faire  Évo- 
que, fe  cachai  s'enfuit,  changea  fou- 
vent  de  retraite ,  employa  tous  les 
moyens  pofiîbles"  pour  Téviter  :  mais 
quand  il  eût  appris  que  FEvêque  de 
Céra:rée  lui  avoit  impofé  les  mains  en 
cfprit ,  quoiqu'il  fût  abfent ,  &  qu'il 
avoit  pris  Dieu  à  témoin  de  fou  aftion, 
lui  à  qui  toutes  chofes  font  préfentes , 
&  dont  Taâion  eft  indépendante  de  la 
diftance  des  lieux  &  des  perfonnes  ;  une 
chofe  fi  extraordinaire,  &  fi  vifiblc- 
ment  ihfpirée  le  contraignit  de  fe  foû- 
mettre,  &  de  baifler  la  tête  Ibus  un 
joug  que  la  volonté  de  Dieu  lui  impo- 
foit  par  le  miniftère  des  hommes. 

IV.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne 
foient  inftmites  de  tous  les  efibrts  que 
fit  S.  Ambroife ,  &  de  tous  les  moyens 
qu'il  employa  pour  mettre  obftacle  à 
fon  Eleftion.  Il  afFefta  de-  paroître  fé- 
vère  en  public.  Il  alla  même  jufqu'à 
répandre  quelques  nuages  fur  fa  Vertu  : 
&  des  artifices  qu'il  croyoit  imiocens 
ne  lui  réuflîflant  pas ,  il  employa  la  fuite 
&  la  retraite,  pour  fe  dérober  à  l'em- 
prcfiement  du  peuple  :  mais  il  ne  put 

évi- 

(  c  )    Ytta  S,  Greg,  Neoeétfmr,  fer  ^,  Gregor,  Nyjfenum, 


ou  Traité  des  Qualitez,  &c.  %ît 
éviter  fes  récherches,  (d)  Il  fut  arr^î- 
té  comme  prifonnier,  &  contraint,  malgré 
lui ,  d'accepter  une  Charge  que  la  \'o- 
lonté  de  Dieu  clairement  marquée  ne 
luipermettoîtplusde  refurei»  mais  dont 
il  s'efforça  par  toutes  foncs  d'inftances 
de  retarder  le  poids  pour  des  momens  : 
n  {e)  Quelle refiftance ,  dit-il  loi-mé- 
9,  me ,  ne  fis-je  point  pour  n'être  pas 
9f  ordonné?  Étlorfqu'on  mefaifoitvio- 
„  lence ,  quelles  inftanccs  ne  fis-je  point 
•>  pour  obtenir  que  mon  Ordination 
19  fût  retardée  ?  Mais  l'ardeur  du  peu- 
»,  pie  l'emporta  fur  mes  prières  >  &  je 
n  fus  contraint  de  céder. 

V.  S.  Grégoire,  plus  grand  encore 
par  fon  Humilité  que  par  les  aftions 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Grand , 
employa ,  comme  S.  Ambroifc ,  tous 
•les  moyens  humains  pour  c'vitcr  le  l^ni- 
tificat.    n  (/)  Il  fe  travelUt  ;  il  fc  ic- 

»  lira 

(ti)  Produflui  itaauc  Se  .iiUuftus  Mciîîolanum  ,  cùm 
intelligerct  circa  fc  iHi  vrl-nitatim  ,  r.TC  fe  iliuiiù*  puîl'o 
rcfiftcrc,   PauUnu^in  Vita  £.  Ambr^.K.  C'jp,  ?. 

(e)  Quàm  rclîlVilium  ui  or.linartr  :  j)f)l>rcni»'),cùrn  co^e* 
»cr  ,  (âltem  ut  ordinat.o  }.r»)t<  larctur  ;  fcd  j>TaEvaluit  im- 
j^xcffio.  S,  Ambn*.  Lib   \.  i»  Ï.H:am, 

if)  DiflQmulato,  ut  Ftriur,  liibitu ,  filvarum  fillui 
petiit ,  caveruarum  latihula  rcjwinvit. .  .  jA^Mtiifcitur» 
capitur,  traditur,  &  Pontifcx  cuufccratur.  'Jqàhh.  DÎjê» 
tê»,  in  eJH  i  Vit  à  Lih,   i  •  C,  4^. 
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,9  tira  dans  les  bois;  il  fe  cacha  dans 
99  des  cavernes.  Mais  la  Providence 
99  •  divine  diffipa  les  ténèbres  dont  il  s'en- 
99  velopoit.  Il  fut  reconnu  5  pris ,  trai- 
99  té  comme  captif ,  &  livré  au  peuple , 
99  &  par  lui  à  les  Confécrateurs. 

VI.  (g)S.Céfaire,Evêqued'Arles, 
ayant  été  informé  du  deffein  qu'on  avoic 
de  lui  confier  le  gouvernement  de  cette 
Eglife,  quitta  fon  monaftèrc  &  fes  frè- 
res ,  &  alla  fe  cacher  dans  l'obfcurité 
des  tombeaux,  préférant  ces  falutaires 
ténèbres  à  une  Dignité  dont  les  Ambi- 
tieux ne  voyent  que  l'éclat.  Mais  Dieu , 
à  qui  les  ténèbres  ne  peuvent  rien  ca- 
cher, découvrit  lui-même  fon  Servi- 
teur, &  il  fe  fervit  de  la  violence  du 
peuple ,  pour  le  contraindre  à  baiffer  les 
épaules  fous  le  fardeau  de  l'Epifco- 
pat. 

VII.  S.  Fulgence,  après  avoir  évi- 
té par  la  fuite  les  Eglifes  pour  lefquel- 
les  il  avoit  été  élu ,  &  croyant  qu'il  n'y 
en  avoit  plus  en  Afrique  qui  n'euflent 
des  Evêques ,  revint  dans  fon  monaftère 

pour 

(^  )  Cùm  perveniflet  ad  notitiam  patris  noftri  >  quod 
efîèt  ordinandus  Fpifcopns  ,  iutra  qusedam  fepulcra  fe  abf- 
cpadit ,  fed  latcre  non  potuit. .  .  cositùr  epifcopatûs  far- 
cinam  fufcipcrc,  Vtia'eJHsapuÂ  Snr,  lUe  ij,AMgKj,  C*^*6. 
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pour  le  gouverner.,,  Mais  (A)  lorfqu'il 
»9  s'y  croyoit  en  fureté ,  &  que  la  fluxion 
97  qu'il  avoit  fur  les  yeux  le  retenoit  en 
ff  Ûl  cellule  9  une  grande  multitude  de 
ff  gens  aflèmblez  vint  l'enlever  pour  là 
f,  Ville  de  Rufpe,  &  après  s'en  être 
ff  alTuré,  elle  le  conduifît  avec  main 
,9  forte  au  lieu  qui  lui  étoit  deftiné;  & 
n  fans  lui  demander  fon  confcntement , 
f9  elle  le  contraignit  d'en  être  rEvequc. 
VI IL  Un  plus  grand  nombre 
d'Exemples  feroit  inutile.  Ceux  que 
je  viens  de  rapporter  fuffifent  pour  faire 
connoître  dans  quelles  difpofitions 
étoient  les  plus  grands  Hommes  par 
rapport  à  TEpifcopat;  avec  quel  foin 
ils  tachoient  de  TeVitcr  ;  &  quelle  con- 
trainte il  faloit  leur  faire  ,  pour  les 
obliger  à  s'y  foûmettre.  Alais  fi  l'on 
n'eft  pas  fatisfait  de  ce  que  j'en  ai  dit, 
un  feul  témoignage  de  S.  Auguftin  peut 
y  fuppléer,  parce  qu'il  nous  affurequc 
ces  Exemples  étoient  très-communs  & 
très-ordinaires  de  fon  tems ,  quoique  la 
Religion  Chrétienne  fût  dominante,  & 
que  les  Evcqucs ,    comblez  d'honneurs 

& 

(  h  )   Tune  aggregatâ  violcnt.-c  multituiiinis  manu  rc-    ■ 
pente  B.  Fulgcntiuj  ,   dolcns  oculos  ,   in  celluU  proprîi 
repcritur ,    inv.iditur ,   lenctiir ,  ducitur ,  &  Poniiftx  elfe  y 
uoQ  rog^tur  >  fed  cugttur,    I»  VitJi  'S,  Tnlgentiit  C»  1 7» 
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&  de  biens ,  n'euffent  rien  à  craindre 
(Jes  Perfccuteurs.  »»  (  i  )  Le  nombre  de 
fy  ceux  à  qui  on  fait  violence^  die. ce 
„  Père,  pour  les  contraindre  d'accep- 
f>  ter  l'Épifcopat ,  cft  très  -  grand.  On 
n  fc  faifit  de  leurs  perfonnes  malgré 
f9  eux  ;  on  les  traîne  où  ils  ne  veulent 
»  pas;  on  les  enferme;  on  les  garde  ; 
9f  on  leur  fait  fouffrir  beaucoup  de  cho- 
9f  fcs  dcfagréables. &  pénibles,  jufqu'à 
M  ce  qu'ils  confenccnt  au  miniftère ,  & 
f»  aux  faints  exercices  d'une  Dignité  que 
„  S.  Paul  appelle  une  bonne  Oeuvre. 

I X.  Le  Prince  cft  fans  doute  étonné 
de  ce  qu'on  employoic  des  moyens  fi 
extraordinaires  pour  réduire  des  Hom« 
mes  vertueux  à  la  néceflité  d'être  Evê-^ 
ques;  &  de  ce  que  le  nombre  de  ces 
Hommes  vertueux ,  fi  difficiles  à  vaincre , 
étoit  (*)  fi  grand.  Car  il  y  a  long- 
tcms  que  ces  Exemples  ne  fubCftcnt 
plus;  &  le  Prince  ne  fe  fouvient  pas 
que  du  tcms  de  fes  Prédeceflèurs  on  ait 
eu  bcfoin  de  ces  moyens  pour  arracher 
le  confcntement  de  ceux  qu'ils  nommoient 

atix 

(j)  X:\Tn  multîf  at  Fpifcnpatum  rufcipunt»  tenentar 
inviti,  pcrrducuntur  ,includuntur  .  cadodiuntur,  patiuntur 
tant.i  ôuK  nnlunt ,  donec  eis  adHt  Toluntas  fufcipîeadir 
offris  boni»  S^  Aug.  Epifi^  2o^« 

(k)  Tammuhi. 
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aux  Evôchez.  Mais  TEglifc ,  au  tems  de 
S.  Auguftiri,  &  principalement  en  Afri* 
que ,  étoic  pkine  de  faines  EccléHaili- 
ques ,  &  de   Fidèles  qui  connoiflbienc 
tout  le  poids  de  TËpifcopat ,  &  qui  n  y 
voyoient  rien  de  plus  grand  que  le  dan- 
ger  de  s'y  perdre.     Et  aujourd'hui  mO- 
me^  où  ces  difpofîtions  paroiflcnt  plus 
rares ,  je  ne  douce  point  que  plufieurs 
n'euflcnt  bcfoin  d'être  forcez  à  confcn- 
tir  à  leur  Nomination ,  fi  les  Princes  ne 
cherchoient  que  les.  plus  dignes  pour 
les  nommer.     Aucun  ne    rcfufe  ,   que 
parce  qu'on  n'offre  qu'à  ceux  qui  de- 
mandent, ou  publiquement,  ou  en  fc- 
cret;  &  pcrfonnc  ne  fouffre  violence , 
parce  que  tous  ceux  qui  fc  prcfcntcnt, 
font  préparez  à  la  faire  à  la  Facilite 
des    Princes    ou    de   leurs  Miniftrcs. 
Quand  on  cherchera  finccrcmcnt  le  Mé- 
rite, &  qu'on  fera  digne  de  le  trouver, 
on  trouvera  auflî  rEgliic  plus  riche  qu'on 
ne  pcnfe;  &   le    bon  grain  paroitra, 
quand  la  paille  qui  le  couvre  fera  iv* 
pouflec* 


Ar- 


2i6        Injlitutiott  d^un  Prince, 
Article    IX. 

Nouveaux  Motifs  qui  portent  des  Hommes 

vertueux  à  s'oppofer  à  une  location 

qui  paroh  légitime. 

I.  Mais  pourquoi  des  Hommes  qui 
doivent  avoir  du  Zèle  pour  l'Eglife, 
puifqu'on  fuppofc  qu'ils  ont  une  lolide 
Vertu,  font-ils  fi  difficiles  ;  &  pourquoi 
employent-ils  tant  de  refiftance ,  quand 
la  Vocation  eft  manifefte  ?  Ne  craignent- 
ils  point  de  laffer  ceux  qui  les  prcflent? 
N'appréhendent-ils  pas  au  moins  qu'une 
exceflive  Humilité  ne  foit  foupçonnée 
de  vaine  Gloire?  Et  n'y  auroit-il  pas 
plus  de  Modeftic  à  baiffer  la  tète,  en 
îupprimant  toutes  les  repréfèntations , 
&  en  fe  contentant  du  témoignage  fe- 
cret  de  leur  confcience ,  qui  les  aflure 
qu'ils  n'ont  point  défiré  l'honneur  qu'on 
leur  ofFre ,  &  qu'ils  ne  l'acceptent  qu'à 
regret  ? 

1 1.  Pour  bien  juger  des  difpofîtions 
d'un  Homme  éclairé,  qui  fuit  fincere- 
ment  l'Epifcopat ,  il  ne  faut  pas  les  bor- 
ner à  cette  efpcce  d'Humilité  qui  craint 
les  Honneurs  &  les  Diftinftions:  mais 

il 


iïîant  y  joindra:  cr?g  zr-^i  ciprr:  J'H^- 
itiîlît€,*  oui  ujujiBi.  S:  ri  îrrr  L  Fr^r- 
blcflfe,  K  ijn:  cû  Tipcrîer.:  il-Lnii*.  rr 
péril  hmnraît  aunTî-Ian  v?—  !  fTTr^-rj- 
Uie  tclis  Smoilirt  îk  wfi..  Z-:  1-  ^  :- 
cation  qm  Tafiîiir  le:-  srr-r:  Ll..  rr:.:n: 
gué  ce  qm  paroi:  nu  C^r:.r:  :îl  L»:f .: . 
ne  Ibîtini  Chzimcnt.  Hl*-.  r.-:  VT^ztr.z 
lauvcr  perfomir  cr.  t  ^frzz::::  i:  Ir 
monde  cnncme  la  confbl^-o::  yz^  le 
ce  malhenr.  Elle  ne  penfr  p?:n:  l  cr-e 
humbk,  beanroup  Eîoin?  i.  fe  donner 
en  fpefilacle;  elle  ne  f^r:!:.'  r_'^  niir  ic 
malheur  qtd  la  menir-:  :  6:  :..-?r  io:r.  de 
craindre,  on  qae  ceu::  eu:  xi  rjliirirent 
ne  fe  laflènt ,  on  qu'ils  ::•:  prer.ien:  fk 
reSflance  comme  un  c':i:*rc  d'uz  or- 
gueil fecret,  elle  ne  défre  que  d'echa- 
per  à  leur  pourfuiie  ;  se-'îiinan:  trop 
neureufe  fi  elle  peut ,  far.s  fâ  f.:u:e ,  ]t:ur 
donner  une  mauvaife  opinion  qui  les 
détache  d  elle. 

III.  C'eft  dans  ce  vif  feniiir.cnt  àc 
Crainte  que  S.  ChryfoftoTiC ,  ci^.c  l'on 
cherchoît  pour  le  faire  Evc^uc ,  &  qui 
s'étoit  caché  de  peur  de  Tctrc ,  rcg.ir- 
doit  Tempreflement  qu'on  avoir  pour 
lui,  comme  un  effet  de  la  Colcn*  de 
Dieu  contre  lui ,  &  contre  rKslifc 
qu'on  vouloit  loi  confier,     n  Depuis  le 

Tome  J  F.  K  ^i\^>»% 


s  1 8  Ivflîtuikn  ffufi  Princi  t 
f,  jour  9  dic-il  à  un  de  fcs  axnis>  ûtia 
,9  vous  me  donnâtes  avis  qu'on  penloic 
n  à  me  faire  Evâque ,  il  s'en  eft  peu 
99  falu  que  mon  ame  ne  fe  foie  feparée 
99  àc  mon  corps  >  tant  la  Crainte  &  la 
99  Douleur  dont  elle  étoic  faifîe^  étoient 
99  violentes.  Lorfque  je  confîderois  d'a- 
f9  ne  part  la  BeaulK  &  la  Sainteté  de 
f9  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift^  &  de  l*au- 
V  tre  mes  Vices  &  ines  Défaut^ ,  je 
,9  plaignois  continuellement  fbn  mal- 
99  heur,  &  le  mien.  (/)  Quelle  lï 
99  grande  ofFenfe^  difois-je>  a  commis 
„.  TEglife  contre  Dieu?  Par  quelle 
99  faute  a-t-elle fi  fortirritéfon  Seigneur 
i>  contre  elle ,  qu'U  veuille  la  désnono* 
99  rcren.m'cn  donnant  la  conduite,  à 
99  moi ,  qui  de  tous  les  hommes  mérite 
99  le  plus  de  confufîon  &  de  honte? 
f9  Je  ne  pouvois  fupporter  la  penfée 
f9  d'une  telle  indignité.  Elle  me  faifoîc 
,,  fondre  en  larmes ,  &  elle  me  remplit 
»  foit  de  triileiFe.    Mais  après  m'étrë 

f>  rafr 

^  f  7)  QuidtjintQm'peecaTi'teccienaf  Quseisàm tant»  res 
ipfîus  Duminiim  ifritnvit ,  induxitqae  ,  ut  illam  y  tanttf 
Cuxn  tjus  dcdccore,  niihiy  mnrtaJium  ignoniinioiîflfîmo,  re* 
gcndnm  traderet  ?  Dummic  indignitatxs  hujus  ne  cogita* 
tionem  Cjaidem  animo  {^Itinere  Talerem  »  fnccedebaut  Im* 
crynnne  «  &c  muelVitiA  ^  &  poO:  Jacrymarum  fatietatcm  rur- 
/.ij  inlînua^nt  fcTc  tiifior^arimuTn  hune  contuxbaas  &  COXW 


w  Traité  ies  QuûRtez ,  &c.  d-rO 
*9  rafTafié  de  larmes  &  de  pleurs,  je 
f9  n'en  écois  pas  moins  agité  par  la 
9J  Crainte  que  ce  malheur  n'arrivât,  & 
99  cette  Crainte  me  mettoic  hors  de 
f9  moi, 

IV^  Cette  difpofîtion  n'étoit  point 
particulière  à  Saint-Chrj'foftomc.  Les 
Prélats  dont  la  Vocation  paroiflbit  la 
plus  légitime^  craignoient  qu'elle  ne  fût 
la  Punition  de  leurs  péchez  ;  &  c'étoit 
très-fincerement  que  S.  Auguftin  difoit 
de  foi-même  :  >>  (m  )  On  m'a  fait  Vio- 
f9  lence  ;  en  me  forçant  de  recevoir  le 
99  Sacerdoce:  mais  je  crains  que  mes 
99  péchez  ne  m'ayent  attiré  cette  Vio- 
/>  lence,  &je  ne  fçaurois  avoir  d'au- 
,>  très  penfces,  en  confiderant  qu'oa 
,,  m'a  confié  la  féconde  place  du  gou- 
99  vertail  du  vaiflcau,  à  moi  qui  ne 
y>  fçavois  pas  tenir  une  rame.  Je  ne» 
99  connoiflois  pas  mes  forces ,  &  je 
fy  comptois  trop  fur  elles.  Mais  Dica 
f9  s'eft  moqué  de  moi,  &  il  a  voula 
f9  me  montrer  à  moi,  tel  que  je  fuis, 

99  ea 


f  m)  Vis  m\\\\  fa£l»  effc  merito  peccatorum  m^nninî  « 
nam  quid  aliud  cxillimem  nefcio  ,  ut  fecandus  locus  guber* 
«Ticaloriimrnihi  tradcretùr»  qui  remum  tencre  nrtn  nove- 
nini.  Vires  meas  non  noveram  ,  &  alicujus  moment i  arbi*' 
tfftbar.    Oominns  Autem  irrifit  me ,  &  rébus  iplis  oHenicr* 
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w  en  fubftituant  les  aflions  qu'il  ttiè 
f>  commande  ,  aux  faufTcs  idées   que 
f7  f avois  de  moi. 

V.  Les  plus  faints  &  les  plus  hum- 
bles w  («)  craignent  que  leur  Eleva- 
99  tion  au  dehors ,  ne  foit  une  chute 
9f  réelle  au  dedans;  &  qu'en  devenant 
99  grands  aux  yeux  des  hommes ,  ils  ne 
3J  deviennent  méprifables  aux  yeux  de 
99  Dieu,  qui  les  punit  peut-être  d'un 
99  Orgueil  fecret ,  en  leur  accordant 
99  dans  fa  Colère  un  honneur  dont  il 
99  les  auroit  garantis  dans  fa  Mifericor- 
99  àe;  &  qui  les  recompenfe  par  une 
99  Gloire  &  une  Approbation  paffage- 
99  rc,  du  peu  de  bien  qu'ils  avoicnt 
99  fait  avant  leur  Eleftion ,  &  du  peu 
99  qu'ils  feront  dans  TEpifcopat. 

VI.  Ceft  de  S.  Grégoire,  Pap?, 
que  j'ai  emprunté  ces  expreffions  »  qui 
expliquent  le  fond  du,  cœur  des  plus 
jultes;  &  fa  Lumière,  auffi-bîen  que 
fon  Humilité,  le  rendoient  bien  digne 
d'être  leur  interprête:  car  il  ne  leur 
attribue  que  les  fentimens  dont  il  étpit 
lui- môme  pénétré;  &  rien  n'eft  plus 

tou- 

(  n  )  Tîment ,  ne  hic  iabornin  faortmi  fraâns  recipiant. 
Timcnt,  ne  <^Dod  dmna  jufVitia  latent  ia  cis  vulnui  «fpi. 
cî.it,  exterioribo(eosfnuaonbiucaaMl«iiy  Abintifflorc* 
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conchant  que  la  manière  dont  il  les  ex- 
prime dans  une  de  fes  Lettres.  •<  (  o  )  Je 
f»  ne  fuis  plus  ce  que  jetois,  dit -il; 
99  j'ai  perdu  mon  ancien  repos ,  &  la 
9>  joyc  qui  raccomp.gnoit-  Je  fuis  de- 
99  venu  grand  au  dehors,  niaisjefuis 
»  tombé  très-bas  au  dedans  ;  &  je  fuis 
99  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  écrit  : 
fj  Vous  les  avez  précipitez,  Seigneur, 
»j  en  confentant  qu'ils  niflent  élevez. 

VU.  On  voit  par  tous  ces  Exem- 
ples, que  ce  n'cfl  point  pzr  Lâcheté  > 
ni  par  la  fîiite  du  Travail ,  âc  beaucoup 
moins  par  Caprice  »  ni  psr  ur.e  h\mû 
aflFeftation  d'Humiiiré ,  cu^  des  pcr- 
fonncs  très-dignes  d'ailleurs  cies  pre- 
mières- places ,  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  éviter.  Et  il  ctoit  néceiTiîire, 
pour  de  grandes  raifons ,  que  le  Prin- 
ce fut  bien  inflruit  de  leurs  véritables 
difpofîtions,  afin  qu'il  ne  fût  pasbleiTé 
de  leur  réfiftance  ;  qu'il  ne  fe  rallentît 
pas  9  en  ceifant  de  les  preiTer  ;  qu'il 
n'attribuât  pas  à  un  principe  étranger 
une  crainte  dont  Dieu  lui-même  cil  fau- 
teur j  &  que  ce  fut  pour  lui  une  preu- 
ve 

(9)  Alu quictis meae gavdia periKdi ,  &  i:itùs  conucns  f 
afceadere  exteriàs  videor. ,  •  £x  cia  me  effe  viJeo ,  de  qui- 
hi  t  icriptum  eft  :  Dcjccifti  eoi,  duxu  aJlevaccutur.  S»  0*rtf». 

Jjif.f.L.t. 
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vc  qu'il  ne  s'étoît  pas  trompé  dans  fofi 
choix ,  quand  il  auroit  beibin  de  toute 
fon  Autorité  pour  y  faire  confcntirce» 
•lui  qu'il  avoijt  choifî.  » 

A  R  T  Z  C  I.  E     X* 

Leur  ReJiJiMce  h'eft  point  invincible  ;  fif 
elle  ccde  à  laFohnti  de  Dhu^  quand  ' 

elle  ejt  connue. 

.i 

'  I.  Car  toute  Refiftance  qui  vient  de 
4'Ël|>rit  de  Dieu  n'eft  point  abfolumeitt 
'invincible^  à  moins  qu'elle  ne  foit  fon« 
dée  fur  une  Incapacité  >  ou  fur  une 
•Irrégularité  manifefte.  Car  un  Hom»* 
me  de  bien  veut  connoître  la  Volonté 
de  Dieu ,  mais  il  ne  veut  pas  y  refifter* 
ïl  veut  être  affuré  qjic  Uicu  l'appelle, 
&  il  a  raifon  d'en  demander  des  preit- 
ves  ;  mais  il  eft  très-éloigné  de  préfé- 
rer fon  Reposa  ni  fes  Craiates  à  unç 
Vocation  évident^.  , 

II.  St.  Gaudence^  depuis  Eyéque 
'  de  Breffc  en  Italie:»  filt  çhoifî  pour  cet- 
tt  Ëglife  lorfqu'U  écoit  abfeut;  &  (p) 

a 

.ip)  Tmparem  me  veftro  defiderio  per  omnia  rentient, 
flinus  iHua  toti<i  yiribus  conatus  fum  dcclinare  :  fcd 
1)eatus  pater  AmbroHus  9.  caéterique  Teneraudi  antiflitei , 
taies  ad  me  epiOulas  cum  vbflrâ  legatione  miferunt)  ut 
gne>  dAmiio  ;inimîe  mes  ultri  jam  ]uefiâerc  npa  valereix|^ 
^  Gaudeut,  Jiriiç,  Serpi,  itf. 


^ 
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ff  iéf  leur  die- il f  qui  eft  votre  mere^ 
tf  a  bcfoin  de  votre  fecours,  n'accep* 
f9  tcz  pas  avec  empreffement,  ni  avec 
99  orgueil^  les  Emplois  qui  vous  feront 
»>  offerts  ;  mais  ne  les  refufcz  pas  auifi 
fi  par  l'amour  du  repos,  ni  parTat- 
99  traie  de  la  parefTe:  &  en  confervanc 
99  dans  votre  cœur  unedirpofitionhum- 
99  ble  &  foûmife  d'obéir  à  Dieu,  ne 
#1  préférez  pas  votre  loifîr  &  votre  fo* 
99  litude  aux  prcffans  befoins  de  l'Eglife. 
M  Car  fî  tous  les  gens  de  bien  lui  avoient 
»>  rcfufé  avant  vous  leur  miniltère  9  pour 
99  l'affifter  dans  les  travaux  qu'elle  fouf-. 
99  frc  pour  enfanter  les  Fidèles ,  vou» 
99  n'cuffiez  vous-même  jamais  pu  parvc- 
«  nir.  si  i  lî  FCÎ,  ?À  au  Bâtêmc  qui 
99  vous  a  donné  la  naifFance. 

I V.  Il  faut  donc  convenir  de  ces  vc* 
ritcz  eflentielles  qu'on  a  uché  d'établir 
dans  ce  Chapitre  :  Que  plus  on  a  de 
Mérite  par  rapport  aux  Dignitez  £c* 
cléfiaftiques»  plus  on  aime  l'obfcurité 
qui  fert  à  la  couvrir  :  Que  c'eft  au  Prin- 
ce à  le  chercher  dans  les  ténèbres  mê- 
me 

▼erît,  née  elatione  aviiU  Tufcipiatis,  nec  Mandiente  de- 

Tellrum  otiu:n  nccenicatibiis  ^cclefiae  pnoponatis  :  cuî 
parturicnti  û  nulli  boni  niînifbr.ire  vclh-nt .  qiiomoJo 
iMfcc'rcmiai  non  invcniret».  St.  Am^,  E^'ij  ,  Hi » 


me  où  il  fe  cuche,  &  où  il  :e  crci:  ca 
fureré  :  Que  le  Prince  coir  s'cnzzzTz  \ 
des   relîllances  qni  peirren:   être  fer; 
Cnceres,  &  partir  c  une  vive  crj.:r.:e, 
(ans  manquer  au  refped :  Q;^;l  ne  cc:i 
pas  y  céder,  eu  par  k:u:uce  .  eu  p^r 
une  fauflë  délicârelle ,  ou  p^r  refper^n- 
ce  de  trouver  mieux  ailleurs  ;  &  qu'il 
doit  avoir  compaiiîon  de  ceux  qui ,  éràn: 
effrayez  de  la  grandeur  du  péril,  de- 
mandent à  être  au  moins  raiTurez  par 
desinftances  perfe'vérantes ,  &  ennn  pzr 
des  commandemens  abfclus.     Car  foa 
deflein  n'eft  pas  tant  d'crre  obéi,  que 
de  faire  obéir  à  Dieu  même  :&  rien  n'eil 
plus  capable  de  lui  donner  une  jul:e 
confiance  qu'il  a  fait  le  même  choix  que 
lui ,  que  de  trouver  un  hommi:  force- 
ment perfuadé  qu'il   s'eft   mépris,  & 
que  c'efl:  à  un  autre  qu'il  fâuc  s  ad- 
dreiTer. 
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CHAPITRE    IX. 

Un  Prince  chargé  du  Choix  des  Evêques 
doit  être  ifijlruit  de  tous  leurs  Devoirs. 
UEpifcopat  (^  un  miniflère  de  Charité 
^  d'Humilité.  Rien  ne  lui  eji  plus 
contraire  que  fefprit  de  Domination.  Je- 
fus-ChriJl  a  nm  une  différence  effentielh 
entre  la  Puijpxnce  Spirituelle  qu*il  a 
donnée  à/es  minijlres,  &  la  Puiffance 
des  Princes  de  la  terre.  Il  y  a  long* 
tems,  félon  St.  Bernard ^  queplufieurs 
Evêques  n*ûnt  de  Zèle  que  pour  mainte* 
nir  leur  Autorité^  ou  plutât  leur  D(h 
inination.  Un  bon  Evêipie  doit  être  cori" 
vaincu  que  fa  Puiffance  n'efl  ni  à  lui^ 
ni  pour  lui  ;  quil  efi  Chrétien  pour  Jbi , 
Ê?  Evêque  pour  les  autres.  Danger  de 
TOrgucil  prefque  inévitable  dans  lEpif^ 
cupaî.  Pourquoi  le  Prince  doit  être 
injlrtiit  des  Qualitez  &  des  Difpojltions 
même  fecretes  qui  font  néceffaires  aux 
Evêques.  Règles  pour  dif cerner ,  fi  ceux 
quil  defline  à  fEpifcopat ,  le  regardent 
€omme  un  miniftère  d'Humilité,  ^  s^ils 
font  humbles  eux-mêmes^ 


Ar- 
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Article    I. 

Un  Prince  chargé  du  Choix  des  EvSqucs^ 
doit  être  injlruit  de  tous  leurs  Devoirs. 

I.  T  TN  Prince  hautement  déclaré 
kJ  contre  les  Ambitieux,  &  for- 
tement réfolu  à  chercher  le  Mérite, 
dont  ilfçaitque  le  caractère  c(l  la  Crain- 
te des  Dignicez  Eccle'llaftiques ,  a  déjà 
fait  de  grands  pas  vers  la  Ve'ricc  :  mais 
il  ne  fçait  point  encore  exaélcment  en 
quoi  confifte  le  Mérite  qu'il  cherche  ; 
&  il  a  befoin ,  pour  ne  fe pas  tromper, 
d'une  Lumière  qui  foit  prefque  aullî 
étendue  que  les  Devoirs  des  Evùqucs. 
Elle  ne  paroît  pas  convenir  à  fon  état , 
comme  on  l'a  dit  plus  d'une  fois  ;  mais 
dès  qu'il  a  accepté  le  foin  de  donner 
à  toutes  les  Eglifes  de  fon  Royaume 
des  Pafteurs  dignes  d'elles ,  il  ne  peuc 
plus  regarder  les  connoiflanccs  que  ce 
foin  exige,  comme  lui  étant  ctrangc- 
res  ;  &  la  penfée  de  s'en  décharger  fur 
fon  Miniftre,  ne  ferviroit  qu'à  ujoincr 
au  compte  qu'il  en  doit  rendre  à  Dieu  , 
les  fautes  d'un  autre.  Il  doit  fe  faire 
aider , comme  il  aéré  dit;  mais  c'cfl  à 
lui  à  difcerncr  ;  &les  confcils ,  &les  jxn-- 
K  6  <i^vv 
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fonncs  qui  les  lui  donnent  ;  &  il  doit  être 
perf  uadé ,  qu'il  répond  de  tous  ceux  qu'il 
aiFocie  à  fon  Autorité  &  à  fes  Devoirs. 

Article    IL 

VEpifcopat  cfl  un  mhijlère  de  Charité  ^ 
d Humilité.    Rien  ne  lui  ejl  plus  con- 
traire que  le/prit  de  Dominatijn. 

I.  L'une  des  premières  &  des  plus 
cncnticUcs  Qualitcz  que  doit  avoir  un 
EvcOjUC ,  eft  d'être  bien  convaincu  que 
TEpifcopateft  un  mîniftère  d'Humilité, 
de  Patience,  de  Travail,  de  Charité, 
qui  le  foûmct  aux  befoins  de  tous  ;  qu'il 
cft  la  continuation  du  miniftère  de  Je- 
fus-Ciirifl:,dc  fes  Travaux,  dcfesCon- 
îradiétions,  de  fes  Souffrances  ;&  qu'il 
perpétue  la  Prédication  des  Apôtres , 
leur  Zùle  pour  la  gloire  de  J.  C, 
inir  préparation  à  tout  fouffrir  pour  le 
falut  des  Brebis  qu'il  leur  a  confiées. 
C'eft  en  ce  fcns  que  l'Epifcopat  eft  une 
bonne  Oeuvre ,  une  Oeuvre  excellente 
&  héroïque  ,  une  Oeuvre  digne  de  la  plus 
ardente  &  de  la  plus  défintéroflee  Cha- 
rité, jy  (^r)  C'cft  une  Oeuvre  importante, 

f9  dit 

(  '  )  Sa  quu  ejpifcopatum  &c.  boaiia  opus  4cfiderat  : 
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f)  dit  St.  Jérôme,  &  non  •  'i:-  Dignité. 
99  C'eft  un  exercice  laborii-ux  ,  &  non 
19  une  ficuation  voluptucufc  :  c*e(l  une 
f9  condition  pcnil^le ,  qui  rab.iiirj  celui 
,f  qui  y  cft  engagé  au  deflous  de  tout 
f9  le  monde  par  une  finccrc  Humilité , 
»9  bien  loin  de  l'clever  au   dcfFus  des 
n  autres  par  une  vaine  enflure  *^  Cet- 
te pcnfée,  que  l'Epifcopat  rabaifle  ce- 
lui qui  en  cft  revêtu  au  deflous  de  tous 
les  Fidèles,  eft  très-folidc:    Opus  per 
qnoil  humilitatc  decrefcat.  Car  un  homme 
dans  une  condition  privée ,  eft  libre  9 
indépendant ,  maître  de  fcs  delFcins  &  de 
fes  allions.     Mais  s'il  devient  Evcque , 
il  devient  à  même  tems  le  Serviteur  de 
tous.    Il  n'eil  plus   à  lui,  mais  à  fes 
Brebis.    11  n'a  plus  de  tems ,  ni  plus 
de  liberté.     I^es  befoins  de  tous  les  par|. 
ticulicrs  font  les  ficns;  &  fon  état,  oj^ 
paroifibit  une  Elévation  aux  yeux  Z.^ 
charnels  «  eft  un  enfra^emcnt^-rt^PP^flx 
yeux  de  Dieu  qui  lefoûmct  à  tous, fans 
diftinctio» ,  &  qui  ne  lui  permet  plus , 
ni  de  choifir ,  ni  de  limiter  le  nombre 
de  fcs  maîtres. 

II.„  (i)  Soyez 

fipuf  «   r.?n    cîSïr.itateni  :   Iiliorcm  ,  non  A  Vu'ias  :  o}v< 
|i*rr  «".î.ii  }ijî»'ii:iAtc  »1  •.T-îl.-.r.    ;.on  lu^jUicf^at  falt»ç:'c» 
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IL  w  (x)  Soj'ez  perfuadé,  difoit  St. 
^  Bernard  au  râpe  mcme,  donc  la  Di- 
9,  gnicé  paroît  fi  élevée  ^  que  vous  êtes 
99  aevenu  le  Serviteur  de  vos  frères ,  & 
99  non  leur  Seigneur,  ni  leur  Maître.  (  t  ) 
99  II  n'y  a  que  les  Loups  dont  vous  de- 
99  vicz  être  la  terreur,  &  qu'il-  vous 
99  foie  permis  d'alTujettir  ;  mais  pour  les 
99  Brebis, vous  n'aurez  aucune  domina- 
is tion  ni  aucun  empire  fur  elles.  Vous 
99  en  êtes  le  Pafteur,  &  vous  êtes  char- 
99  gé  de  leur  foin  ;  &  il  vous  eft  défén- 
99  au  de  les  opprimer,  (tï)  Si  vous 
99  vous  croyez  heureux ,  difoit  le  même 
„  Saint  à  un  Archevêque  de  Sens ,  par- 
is ce  que  vous  êtes  placé  dans  un  fiége 
99  cminent,  vous  vous  trompez;  &  vous 
„  êtes  réellement  très- malheureux,  fi 
•i  vous  n'êtes  pas  utile  par  vos  ferviccs 
i.&  par  votre  miniftère  à  ceux  dont 
^letpus  êtes  le  Pafteur. 
jT^^-^-^^is  l'idée  même  de  Pafteur 
peut  fervir  à  tromper  ceux  qui  n'en- 
ont  que  l'extérieur  >  &  qui  mettent  en- 
tre'- 

Is)  Nnbis  fcnfeninus  minidcrîum  impofîtum,  non  do« 
minium  d.itum.  S.  Berft,  Lib»  s*  ^e   Ctinfiâ.  Cjip.  6, 

(t)  DuniAbJs  ]upf)s ,  fcd  ovibus  non  dominaberis  ^ 
pafccnil-is ,   non  premcndas   rufcepiiVi.   Idem    Thid 

(V)  N'on  vos  fcliccm,  oins  piaeeftififfed  H  non  pro-» 
driVis,  infeliccm  putatCt  S,  BcTB»  ad  Jiet§mHm  Scwiuca^ 
fem.  Cap,  8, 
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tfe  eux  &  leurs  Brebis  une  diftinc- 
tion  contraire  à  la  Vérité.  Us  les  re- 
gardent comme  étant  à  eux,  comme 
étant  leur  bien  &  leur  héritage ,  com- 
me devant  fervir  à  leur  gloire ,  &  com- 
me le  fonds  de  leurs  richelFes  &  de 
leur  grandeur,  ils  n'ont  point  compris 
le  fens  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
à  St.  Pierre  :  raiffez  mes  Brebis  ;  &  ils 
fe  font  crus  les  Maitres  d'un  Troupeau 
dont  ils  n'étoicnt  que  les  Serviteurs.  (  x  ) 
f,  Paiffez  mes  Brebis  ,  dit  le  Seigneur 
»,  à  fon  Apôtre ,  &  dans  fa  pcrfonne  à 
ff  tous  les  Pâftcurs ,  non  comme  étant 
w  à  vous,  mais  comme  étant  à  moi  : 
f,  faites  qu'elles  fervent  à  ma  Gloire  , 
79  &  non  à  la  vôtre  :  appliquez  -  vous 
fy  à  me  faire  régner  fur  cUcs  ,  &  non 
,>  à  y  régner  vous  -  mêmes  :  foycz  atten- 
w  tifs  à  mes  gains ,  &  ne  pcnfez  point 
,9  aux  vôtres  ".  Elles  font  à  moi.  Je 
ks  ai  achetées  d'un  grand  prix.  Je  me 
les  réferve ,  en  vous  les  confiant }  & 
en  vous  en  ordonnant  le  foin  ,  je  ne 
vous  cède  point  pour  cela,  ni  mon  Hé- 
ritage, ni  ma  Gloire. 

IV.  La 

(x)  Pafce  ovcs  mcas  :  fîcut  mcas  parce,  non  ficut 
tuas  ',  gloriAin  niSini  in  lis  cjuxrc  }  non  mani  ;  ilo:ni- 
sfiiim  rncQio  ,  non  tuum  ^  Ittcia  mca  >  noA  tua»  Sm 
A'*g*  Tr.tc{,  in  Jç^nn, 
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IV.  La  vôtre  confifte  à  m'obéir,  & 
à  me  faire  obéïr.  Te  ne  vous  donne  de 
pouvoir  que  pour  fervir:  &  je  ne  vous 
élevé  à  la  première  place ,  qu*afin  que 
votre  Charité  ait  plus  d'exercice  &  plus 
d'étendue.  Si  vous  en  uHez  autrement  f 
vous  feriez  des  Ufurpatcurs  de  ma  gloi* 
re;  vous  établiriez  votre  domination, 
au  lieu  de  me  faire  régner  ;  vous  cher- 
cheriez vos  intcrôts ,  oc  non  les  miens  ; 
&  vous  pervertiriez  un  mîniftèrc  de 
Cliaritc ,  dont  la  fin  eft  de  fervir  vos 
frcrcs  &  de  me  plaire^  en  un  empire 
injullc ,  dont  une  honteufe  cupidité  fe- 
rait le  terme:  (y)  Vel  gîoriandi  ^  vel 
dominandi ,  vel  acquirendi  cupiditate  ;  non 
obediendî^  aut/ubvmtndi^  ^  Deo  placent 
di  cantate. 

V.  „  (a)  Une  conduite  fagc  & pru- 
Y>  dente  des  Kglifes  vous  a  été  connée , 
n  dit  St.  Bernard  au  Pape  Eugène ,  mais 
„  on  ne  vous  en  a  pas  abandonné  lapof- 
„  fciTion  :  &  fi  vous  ofez  la  prétendre  , 
V  Jefus-Chriftlui-mémes'oppofcà  cette 
$9  ufurpation  y  en  vous  déclarant  que  touc 

f>  l'uni- 

(y)   hhm  Ihiih 

(x>  Qii:c(lam  tenuîii  difpcnfatin  liTii  Tupcr  illum  (or- 
iK'm)  crédita  cit,  non  data  poffllfîu.  Si  pergis  ufurpure 
9i  \\JL'.\C ,  cotitrndicit  tiKi ,  (|ui  dicir  :  M(US  vil  orbis  tvif  a« 
St,  Ucrut  Liù,  j,  tic  CQNjià,  C,  i» 


maÎLTc  "- 


ÎHî  I^^ 


régner. 


_  ûckarap 
XI  ,*  (a)  f 

p;.,..^. ,  ^  ,ous  me  ^^ 


j 

luic  icoic  Bro 
i!  dit  le  foavo- 


I 


îe  maître?  Vous  me  foûmetccz  lout^ 
de  vc!  :peniiertcz  de  dominer 

fur  ri.:. .  u  .11  prccifcment  ce  que  ]c 
veux  #  répond  St-  Bernard ,  parce 
qae  c'cft  en  cela  que  conûfte  Tordre 
êc  U  joIUce.  Soyez  dans  la  premié* 
p»  re  place  ;  cUe  vous  cû  dûu;  mais 
comprcmz:  que  vous  n*y  éces  qac 
pour  (îtcndic  voi  foins  ftir  touc  le 
Troupeau  ;  pour  veiller  fur  les  be* 
foûis  de  tous;  pour  y  pourvoir  pat 

T>  vos 
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534  I^flitutton  éTun  Prince  y 
„  vos  fervices  &par  vos  confeilsîponf 
„  confervcr  le  bien  de  vôtre  Maîtriè:  en 
»;  un  mot,  vous  n*êtes  le  premier,  qnç 
h  pour  être  utile  à  tous  ctrxx  qui  vous 
i,  font  foûttlis  ;  '&  votre  Dignité ,  qui 

V  vous  établit  le  Dîfpenfatcur.  &  TE- 
f^  conome  de  la  maifon  de  votre  Mai- 
;>  tre ,  ne  vous  permet  pas  d'en  ufurper 
H  la  donânation. 

VIL  II  eft  facile  h  rOrgueU  de 
confondre  ces  deux  chofes ,  &  de  fc 
fervir  du  prétexte  de  TUtilité ,  pouV 
pafler  à  la  Domination  :  mais  la  diS» 
tance  entre  le  Serviteur  &  le  Maître 
fera  toujours  infinie  ;  &  il  n'y  a  rien 
qu'un  bon  Evoque  doive  plus  appré- 
hender ,  que  de  convertir  un  miniftcre 
d'Humilité ,  en  uneinjuftc  Domination , 
dont  l'Orgueil  foit  le  principe  &  la  fin. 
n  (b)  Je  ne  crains  pour  vous,  difoit 
$,  St.  Bernard  au  Pape ,  aucun  poifon 
,y  û  préfent , àucuntrait  aufli pénétrant , 

V  que  le  dJîflr  de  dominer.  (  r  )  L'E- 
w  glife'  à  laquelle  vous  préfîdez ,  efl  la 

w  more 

(  b  )  Kullum  tîM  venenain ,  nnllum  gl  Adium  plus  roiml* 
Ao  ,  quàm  liKidîuem  dotnînandi.   Uem  IbùU 

{e)  CunlMcres  ante  omnia  faoflam  Romanaxa  erc!e* 
fi^m,  cuî  Oco  autliore  pnees  s  ecclefîanim  matrem  cffe, 
i}pn  dominam  :  te  vcrô,  non  domlnum  Epifcoporum  ,  fcd 
unum  ex  ipiis  ^  fratrem  diligcntium  Deum ,  6c  participent 
timeutium  çum.  St%  Bern,  Jjib,  4.  de  Cwfià^  Cap*  ;• 
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s  i  un 


]>66  votre  ^loi- 
a  tous  ceux  qui 


'  tcerr  de 
Ti*a  point 
ainfl  \ 

gncor.     Vou 

o:  - 

rc  ^-:^  .,  ^..^  .. 

le  craignent* 

VUU  Ccrt 

arloit  à  un  P:i^ 

ifoic  rica  en  cda  qpi  ne  fut  fci 

Ug!         ^      ■ 

d'être  !..  ,  ■  •  : 

acs,  nuis  dans  le  même  ordre*  il  clt 

rcre,  fi:  non  leur  Seigneur,     U 

jti'à  les  congratuler  quand  ils  fonç 

fur  devoir;,  &  ce  nVft  que  lorfqu'ili 

xtent  de  U  loi ,  qu'il  a  droit  do  l^'s 

mirrm^is  alors  même  c^efl:  la  loi 


id  Saine 

^    Hï^    lui 


u  n'a  m 


(fgard  du  premier  Siège  de  Tliglife,  ÔC 

pr-  ;■  -■  '\'-  "      %?  foni:  encQ 

ti.  ,         '.^jà  regard 

L*s,qiii  ont  moins  d'oc- 

t\ïun  -UL  ^\.,t:'.\:r,  &  h  qui  par  confc- 

p  U  Uorniniiiion  doit  ctrç  pluA  fC" 

■^  vire* 
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vèrement  interdite.  Cependant  rien 
n'efl;  plus  rare  parmi  eux ,  que  de  trou- 
ver des  exemples  de  Modeftie  &  d'Hu- 
milité. La  plupart  ne  font  pleins  que 
de  leur  Dignité ,  de  leurs  Prétentions  » 
de  leur  Rang.  Ils  fe  regardent  comme 
les  Maîtres  »  non  feulement  des  Brebis  ^ 
mais  des  Pafteurs  du  fécond  ordre.  Ils 
croiroient  fe  dégrader ,  s'ils  demandoient 
confeil^  ou  s'ils  le  fuivoicnt.  Ils  met- 
tent leur  gloire  à  agir  fans  dépendance  t 
fans  concert >  fans  délibération:  ils  af- 
feâent>  fans  en  rougir ,  une  Domina- 
tion qui  leur  eft  étroitement  défendue  ; 
&  pendant  qu'ils  exigent  des  Prêtres  mô- 
mes des  honneurs  exceflifs ,  $9  ils  comp- 
w  tent  pour  rien  (</)  le  Sacerdoce  qui 
$,  leur  eft  commun  avec  eux,  &;  qui, 
ff  excepté  le  pouvoir  d'ordonner,  leur 
f,  cil  égal  dans  tout  le  refle.  le)  Mais 
„  qu'ils  fe  fouviennent ,  dit  ot.  Jerô- 
„  me,  qu'ils  font  Prêtres,  &  par  con- 
„  fequcnt  Collègues  de  ceux  qui  le  font , 

$9    & 

(i)  Quid facit ,  excepta orcliottione , Epifcoput t  q«ed 
nna  faciai  Presbyter  ?  S,  lUtrow,  Fspifi.  ad  Evamg,  éêUàt 

(e)  Epifcopi,  facerdotes  fe  eflfe  noTeriat»  bob  domî* 
nos  .  .  .  honurcnt  clcricot  quafi  dericof  |  at  &  ipCs  à 
c];ricis,  quad  Fpifcopii ,  honor  deferatar.  Scituon  illud 
e:l  Oratoris  Domitii  :  Cur  ego  te ,  inquit ,  habeam  nt  pria- 
cli'.m,  quûtn  tu  me  non  hibcas  ut  icnatorem  f  S»  Hift* 


A  «  :r  5  r 


'*  '  — 


«38  InJlHutton  d'm  Prînci^ 
part  des  Evôqnes  ont  oublié  la  Dîff(<^ 
rence  eflentielle  que  Jefus-Chrift  amife 
entre  la  Puiffance  Spirituelle  de  fes  Mi- 
niftres ,  &  la  Puiffance  Temporelle  des 
Rois  &  des  Princes  de  la  terre;  &  Ton 
ne  peut  efpérer  aucun  folide  rétabliffc- 
ment  de  Tordre  ,  qu'en  obligeant  les 
Evoques  à  retourner  à  la  première  ori- 
gine de  leur  Autorité,"  &  en  ne  choi- 
liffant  pour  remplir  leur  place,  que 
ceux  qui  auront  compris  tout  le  fens 
&  toute  l'étendue  de  ces  paroles  du 
Fils  de  Dieu  à  fes  Apôtres:  (A)  Vous 
99  fçavcz  que  ceux  qui  font  Princes  par-* 
99  mi  les  nations  les  dominent,  &  que 
9>  les  Grands  les  traitent  avec  empire. 
99  II  n'en  fera  pas  ainfî  parmi  vous. 
»>  Mais  que  quiconque  voudra  être  grand 
99  parmi  vous,  foit  votre  Semtcur;  & 
„  que  celui  qui  voudra  être  le  premier 
„  parmi  vous ,  foit  votre  cfdave.  Corn- 
#9  iftc  le  Fils  de  l'Homme  n'efl  pas  ve- 
9}%vi  pour  être  fervi,  mais  pour  fervir  ,- 

9,     & 


(  h  )  Scitis  qdîa  principe!  gentîdm  âomin.intur  eorum  f 
fc  (]nî  maiorus  funt*  poteftatrm  exercent  in  eos.  No'd 
ita  crit  inier  vos  :  fort  ouicumquc  voluTÎt  inter  vos  ina« 
jbr  Hcri ,  fît  veUcr  minif^er  :  S<  C[*ù  voluerît  inter  vos  prt^ 
miiscrfe,  crît  vcftcr  fcrvus,  Sicut  filiuj  hominia  non  ve^ 
l^it  miniilrivi  ffed  xntniftrare,  6c  date  .irtimam  Tuam  re^ 
^cmptioncm  pro  multis.  MjtUbé  C  JULk  t«  s jT  •  aie 
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h  &  pour  donner  fa  vie  pour  la  rédcmp- 
^9  don  de  plufieurs. 

IL  Vous  voyez,  dit  J.  C.  à    fcs 

Apôtres ,  ctommc  les  Princes  aiment  La 
Domination,  &  comme  ceux  qui  onC 
quelque  Autorité  dans  le  fie'cle ,  l'exer- 
cent avec  empire.  Vous  connoiflcz  leurs 
lèntimens  &  leur  conduite  :  Je  vous  dc- 
fens  de  les  imitei*;  &  je  vous  ordonne 
de  faire  tout  le  contraire  :  Non  ita  eri$ 
intervos.  (i)  Fes  auîemmnfic.  Il  com- 
pare la  Puiifance  Séculière  ,  jufte ,  lé- 
gitime, modérée,  avec  celle  qu'il  don- 
ne à  les  Difciples.  Il  leur  dit ,  qu'ils 
ne  doivent  rien  avoir  de  ce  qu'ils  re- 
marquent dans  les  Princes  Sc'culicrs  ; 
rien  de  cet  Air  impérieux  ;  rien  de  cet 
Eclat,  ni  de  cette  Majcftéjricn  de  ce 
Faflc;  qu'ils  ne  doivent  point  pcnfer 
à  dominer;  qu'ils  font  appeliez  à  fervir 
leurs  frères ,  &  non  à  les  traiter  avec 
empire  ;  que  c'cft  en  ce  point  que  con- 
fîfte  la  Différence  ciTcnticUe  entre  la 
Puiffimce  qu'il  donne  à  fcs  Miniftres ,  & 
celle  des  Princes  teniDorcls  ;  &  que  le 
icul  moyen  de  bien  ufer  de  cette  Puif- 
fance ,  eft  de  fe  regarder  comme  le  Ser- 
viteur &  TEfclave  de  tous. 

III.  „  a^i- 


ih|:o       InJUtiMm  iun  Prkc^ , 

ni.  »>  Qttîconqac,  leur  dit-U,  vwh 
n  dra  être  g^nd  parmi  vous  9  îtn  vo- 
99  tre  Servhtur:  &  quiconque  voudra 
f,  être  k  premier  parmi  vous ,  fera  vo- 
ff  tre  Efcave  ".  Un  monte  aux  Dignî^ 
tèz  féculieres,  pbur  s'élever  au  delfiis 
des  autres  hommes:  &  moi 9  je  ne  vous 
élevé  à  FApoftdat,  qui  eft  la  première 
Dignité  de  mpn  Egliîb ,  que  pour  vous 
foûmettrc  à  tous  les  hommes.  Je  veux 
que  ces  deux  chofes  foient  inleparables  ; 
le  premier  Rang ,  &  la  plus  profonde 
Humilité  \  l'Autorité  la  plus  fublime  9 
&  la  Servitude  la  plus  dépendante.  Je 
veux  que  la  proportion  entre  la  Digni- 
té  &  rAbaiiïemcnt  intérieur  foit  fi  par- 
faite ,  qu'on  puifle  juger  de  la  profon- 
deur de  cet  AbaifTement  par  l'éminence 
de  la. Dignité  ;  &  que  ce  foit  une  règle 
confiante  parmi  mes  Difciples ,  que  les 
plus  élevez  foient  auflTi  les  plus  hum- 
bles ,  &  les  plus  ennemis  du  fade  &  de 
la  domination. 

IV.  J'ajoute  à  cela  mon  Exemple  » 
infiniment  plus  touchant  que  mes  Pré- 
ceptes. Je  fuis  le  Maître  &  le  Seigneur  ; 
mais  comme  le  Prince  &  le  Chef  des 
Pafteurs ,  &  comme  l'Evêque  de  vos 
ames^  (*)  je  fuis  parmi  vous>  comme 

votre 

(  fc  )  Ffio   i*^  medio  TelbAm  fufll  ficot  qui  miaiftratf 
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YOtre  Serviteur;  &je  fuis  venu  pour 
fervir ,  &  noapour  être  fervi.  Voyez 
£  vous  pouvez  précendre  à  une  Gloire 
plus  folide  que  celle  que  vous  trouve* 
tcz  à  m'imiter;  ii  vous  ferez  plus  éle^ 
vez  en  (uivant  l'exemple  des  Princes  du 
fiédet  qu'en' vous  attachant  à  fuivre  le 
mien  ;  &  û  vous  pourrez  vous  diflin- 
guer  d'une  manière  plus  digne  de  votre 
Vocation  &  de  votre  Efpérance  ,  en 
affe£lant  un  éclat  que  j'ai  méprifé ,  & 
en  refufant  l'honneur  que  je  vous  of- 
fre i  en  vous  affociant  à  ma  Charité  & 
à  mon  Humilité. 

V.  w  (/)  Qui  auroit  affez  peu  de 
f9  difcernement,  dit  St.  Bernard,  pour 
9f  fe  croire  déshonoré  de  ce  qui  a  fait 
M  la  Gloire  de  J.  Ch.?  Y  a-t-il  rien  de 
f9  plus  grand  ni  de  plus  fublime  que  le 
99  minillère  dont  il  s'eft  chargé  ?  Ec 
n  peut-on  en  comparer  la  Gloire  avec 
n  celle  d'aucun  Empire?  (w)  S'il  efl: 

w  per- 

(1)  Quis  fe  jam  titulo  hoc  inglorium  putct,  <}uo  le 
prior  Dominus  gloriss  pneinfignivit?  O  praecUrum  mi« 
BÎfteriam  \  quo  non  id  gloriofius  principatu  !  JSu  Jiernn 
iib,  1.  (le  Confia,  C*p,  6. 

(m)  Si  gloriari  oportet ,  forma  tibî  Sanftonim  pr«- 
lîgitar  $  Apoftolorum  proponitur  gloria.  •  .  ,  Hoc  ^io* 
vîeris  opto  femper  optimo  gencre  gloriae ,  quod  Apolh)- 
li ,  quod  PropKetK  delegcrr  fihi ,  reliquerc  ribi,  Agnofct 
liaercditatcm  tuam  in  ChiiOi  cruce ,  in  laboribus  pturi« 
mis.  .  .  .  Nîhiline)  (  glcxii;  inanC) ail  molle |  aUtc^ 
liipinnrn.     JJ^jn    lui4, 

Tmt  IK  L 
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14%  InJUfQfm  d*m  Prhce , 
fy  ptrmU  de  fc  glorifu;r,  di:  encore) 
M  mcme  Perc,  fïut-il  en  cluïrchcr  d'4 
•■  trc  fujct,  ni  d'autre  matière  ^  que- 
f^  qui  a  iïiit  la  gloire  des  Saiius  de  ro 
♦1  Jc3  tcms,  &  Lti  p:i  r  des  Pi 

A^lJhetcs  iic  dts  Apui.;.:,  ^curinoà 
ir-cil  Icvôîfe.  Ils  vous  ont  LnUrttcâl 
^'Ctcàlvurs  fui^-ccflTcurs* Tunique  Gfi 
M  ïeqoïb  ont  r(!rhcrchce,Sç2Chcz  4 
n  mcHt  prvôoux  htfriràge  que  voul) 
v;u,  U  confiltc  dans  Ifl  CiÉ 
/  .  .s-Chrift,  &  d:tnsdc»  Travti 
ti  icntncnTeïK  Une  telle  gloire  n'a  ri 
ff  r"  •  "  -V  r  dt-  frivoJe,  rien  cjttt  j 
u  lUoflcj  rien  qui  p« 

ir  à  igrgucil ,  ni  qui  infptre  Tenflan 
\  VJ.  Mais  comme  ii  y  a  peu  de  Pi 
lût»  qui  aycnr  des  ftrntiîrrens  afTcz  ^ 
VC2  &  aflTcz  Chrcrjers  pour  (>tre  touch 
de  «ne  forte  de  Gloire,  St,  Berna 
leur  docbre  nettement,  en  parhntl 
premier  d'cntr'cux,  qu'ils  ne  penvt 
ci^  preiendre  imc  i^turc,  fans  fcdegra( 
eux-mêmes,  &  uns  rifnoncer  à  la^ 
jçnicé  mtrinc  qui  cft  le  fondement 
kur  clevadoiu    *f  (ji)  Ceft  une  ch< 

7.     cl 
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cures  r  &  il  ne  poavoit  fouffrir  que  des 
Evâques  regardèrent  lear  Dignité  com« 
me  une  Charge  féeuiiere  9  oc  comme 
ilne  élévation  pr^ViS'à  noutir  leur  va- 
nité; eux  qui  n-ét^nc  Evèques  que 
^u^  apprendre  an:- hommes  a  mépri* 
fér  ta  Gfafideur  humaine,  &  à  renon- 
cer'lis  Défit  de  dominer  fur  les  autres. 
#^  C^)  fty  ^»  ^f  <^^>  'd*$Sèz  injufies 
if  ^  éRàiSkz  avirugtelvï»ar  défirei  VE^ 
^y  pifo^iMt  poQr  deé  avantagealianiains  ; 
99  au  lieuqBe  ce  CbM-les  Ëvéquea  qû 
99  doivent'  apprendre  au  monde  le  déta< 
wf  chcment  &  le  méprit  de  toutes  les 
19  Grandeurs  humaities.  Bs  s^efforcenc 
^  de-parvcnir  à  une  Dignité  qui  eft  le 
h  comble  de  THumilité,  pour  Iktisfai- 
ff  re  leur  Ambition  &  leur  Orgueil:  & 
>f  il  arrive  ainfî ,  qu'en  parvenant  à  ce 
ff  que  cette  Dignité  a  d'extérieur,  ils 
fj  en  altèrent  &  ils  en  corrompent  ab- 
99  folument  Tintérieur  &  l'eipric  '*.  CcLt- 
te  expreiTion  de  St.  Grégoire  ,  que 
r£pUcoDat  eft  le  comble  de  THunàli^ 
té»  renferme  une  grande  leçon;  &  elle 
fait  voir  quel  crime  c'eft  que  de  chan^ 

ger 

'  fp)  Mundi  lucnim  qucrîtiir  Mt  lioaoris  cjus  (pecîe,- 
^uo  mundi  dcltruere  lucra  dtbuenint)  cAmciue  mens  hu- 
militatis  cuimen  arripere  ad  clationem  cogitat.  quod  fo- 
ci^  appétit»  mà#  imauut^  9t*  Cre^tr^fnt,  ?é^.C.%, 
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gcr  en  une  Domination  pleine  de  fafle  9 
un  Minillèré  donc  PHumilité  fait  tout 
le  mérite  &  tonte  la  gloire  ^  &  où  elle 
doit  êcre  à  fon  comble. 

y  m.  Afais  au  lieu  d'imiter  celle  de 
Jeffas-Chrifl:  &  de  Tes  Apôtres»  le  plus 
grand  nombre  des  Ëvêques  craindroienc 
de  fe  dégrader ,  &  d'avilir  leur  Di* 
gnitét  's'ils  n'enchériflbient  fur  les  ma- 
nières impérienfbs  »  &  fiir  les  mar^ 
qucj  extérieures  de  fierté  &  d'orgueil 
qui  accompagnent  quelquefois  l'exerci- 
ce de  la  ruiflance  Séculière.  Car  il 
y  a  bien  des  Gouverneurs  de  Provin- 
ce »  bien  des  Peifonnes  très- qualifiées 
éc  qui  ont  de  grandes  Charges  dana 
l'Etat  y  bien  des  Princes  même  ,  qu! 
font  plus  doux  &  plus  humbles  que  des 
Ëvêques;  qui  font  moins  Jaloux  de  leur 
Autorité»  moiiis  exafts  fur  les  Droits 
honorifiques  »  moins  occupez  de  Icut 
Rang  »  moins  fiers  à  l'égard  du  peuple  ^ 
plus  traitables  dans  le  commerce ,  plus 
hi^nains»  plus  emprelTez  à  rendre  fer- 
vice  »  plus  accefilbles  aux  pauvres  & 
aux  miierables. 


Kv- 
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.A  R  T  I  ic  t  i    I  V. 

Il  y  a  hng'Umi  ^ue  pliijèufs  EtêMff  n'ôfiê 

di  Zilc  que  four  maintenir  lèkr  Aùtfh 

ritéjf  ou  plutôt  leur  DimtmêtàBÊ. 

I.  Mais ,  comme  le  déplore  Sb  Bcr* 
nard  9  il  y  aJonj^temV  qae  kZè|p  des 
£vêques  fe  rédRit  pref^^uniqpépe^  à 
maintcnii:  leur  Àacorke,  à  l'éterd^^pà 
la  rendre  abiolae.  ta  Sai)»tcté  2c'fes 
Devoirs  importans  de  l^i)r  état  les  ton- 
chenc  peu.  L'exerdce  utile  de  leu^ 
xniniilère  leur  tf^  îndlfFérent»  ou  mémç 
odieux  9  &  ils  en  fçparent,  autant  o^'il 
leur  eft  poflîble,  TÔonne^r  &  Içs  KCr 
venus.  Ce  mauvais  exemple  a  perver-^ 
ti  le  refte  du  Clergé,  qui  ne  penfe  or-' 
dînairement  qu'à  fes  intérêts  ,  &  qui 
eft  peu  fenfible  à  ceux  de  Jefus-Chrift, 
(9)  Vides ,  dîfoit  ce  grand  Saint  au  Pa- 
pe môme  ,  emnem  ecckjiajlicum  zelum 
fervere  folâ  pro  dignitate  tuendâ.  Honori 
totum  daturj  SanSitati  nihil^  aut  paritm. 

IL  9,  (r)  S'il  arrive  ,   continue  le 

9}  mè- 

(  9  )  Su  Bem,  Ltb,^.  ie  Confia.  Cap.  u 
\r)   Si^ catifi requirente,-paulô fubmiffiûs agere «  &  o« 
€4âliàt  U  hahctç  tcnUfqftf  •  9kût ,  inquiunt  y  son  dccet } 
^     '  majcria- 


0U  Tmtà  àfîQuaUt^s  &c.     ^| 
mcme  Va   .  ! .       '■     '  riLmcg 

p:  1    Cic    de 

Ç'  ce  ,  t^  ut:  vi^i-i^  coTiduir 

Tî:  ,];:  Douceur  &dc  lîon- 

té>  uutu^Lut  ceux  qui  ibnt  de  votre 
confcïl  fe  récrient,  qu'il  faut  bien 
vous  en  garder;  qu'une  telle  Con- 
dcfcci  *         [teconv:  t;quVl- 

ie  ne  '  -  ■  -^  pas  à  la  .i  ,..ic  de  vo- 
tre Siège  ;  &  que  vous  devez  penfer 
au  Ratig  &  à  Tcminente  Place  que 
vous  occupe?.*  Ces  Pcrfonues  fi  zÔp 
It^cs  pour  rhonneur  de  votre  Digni- 
tc  >  ne  pcnfent  pas  feulement  à  exa?* 
miner ,  fi  U  Condcfccnd^mcc  que 
yous  oiTrez  cft  conforme  ^  la  voîoa* 
té  de  Dieu ,  ou  cVd  le  dernier  de 
leurs  foins.  Ils  comptent  pour  rica 
la  perte  des  âmes  &  du  faiut;  &  à 
jug^îî  deîcurs  fcndmens  par  leur  con- 
duite, il  n'y  a  rien  d  utile  au  falut, 
que  ce  qui  contribue  îiriionncurt 
ni  rien  de  juHe ,  que  ce  qui  fcrt  à  la 
gloire* 

ni,  «  (0  Cette  Corruptioû  pref- 

»  qu<î 

^  etiii^^^-.Pto  1   tii'^  '   ''  ^i  frit,   lioc   C,!^  ■^"■ 

f   j  I  lii  oiiiie  V.  .  ■1^-itcïT  inHï  [■  ■■■■' 

L  ù, 
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248  hiJliMim  fm  Prkei , 
p,  que  générale  du  Clergé  de  la  premier 
f,  re  KgUfe»  eft- devenue  commune  à 
f»  toutes  les  autres,  oàTHumilité  paf- 
n  fc  pour  Bafrefle,  &  où  elle  eft  corn- 
>9  bée  dans  un  fi  grand  mépris ,  que 
w  vous  trouveriez  plus  facilement  un 
,y  Ëvtque  &  un  ExrcléiiafUque  qui  fût 
yf  humble  en  fecret ,  que  vous  n'en  trou- 
99  venez  qui  confentît  à  le  paroître  «• 
Tant  le  Fafte  &  l'OrgueU  ont  infefté 
les  efpritsf  Tant  l'Humilité  eflentielle 
à  TEpifcopat  &  au  Miniftère  Eccléfiaf* 
^que  eft  tombée  dans  le  décri:  n  {t) 
9f  Dc-là  vient  ^  dit  encore  St.  Bernard  » 
j>  que  la  Crainte  de  Dieu  pafTc  pour 
9f  Simpficité  &  pour  Imbccilliré  j  oc  de^ 
39  là  vient  aufli  qu'on  ne  fait  aucun  état 
,»  d'un  homme  que  la  Religion  rend 
py  prudent  &  timide  ,  &  qui  ne  veut 
9>  pas  engager  fa  confciencc  ,•  &  que* 
79  tout  au  plus  on  le  regarde  comme 
f,  Hypocrite,  fi  Ton  le  foupçonne  d'à- 
?>  voir  quelqu'efprit. 

facili&s  qui  eiTe ,  qnâm  qui  appatere  humillt  velit ,  îb« 
venias.    li,  Ihià. 

(t)  Timor  Dominî  fimplicitas  reputatiitt  ne  dicam- 
£atuitas.  Virum  circumfpcâum  ,  6c  amicuni  propriae  coa« 
iiuioatia; ,  caliuaai^atiu  hypocritaiiia  14,  Ibui. 


An* 
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Article    V. 

Vn  EvSqim  doit  être  antiimncu  que  fa  Puif* 

fance  n*eft  ni  àM^ni  pour  lui  ;  &  qu'il 

î/i  CbréUÊ^urfoi,  mais  Evi- 

qtièfmi  les  autres. 

I.  Un  malheur,  oa  platôt  vn  avco^ 
glement  fi  général ,  eft  venu  de  llgno- 
rance  où  Ton  a  été ,  que  rËpifcopac^âc 
toute  Dignité  Eccléfiaftiquc ,  eft  nn  mi- 
lïiftère  d'Humilité;  &quc  ce  miniftè- 
re  eft  uniquement  pour  le  bien  des  Fi- 
dèles ,  &  non  pour  ceux  (foi  en  font  re- 
vêtus. Cette  féconde  vérité  eft  une  fui- 
te de  la  première,  &  il  a  été  difficile 
de  traiter  Tune  fans  l'autre.  Mais  il 
importe  beaucoup  qu'un  Evoque  foit 
pleinement  convaincu,  que  fon  Autori- 
té n'eft  ni  à  lui,  ni  pour  lui,  mais  uni* 
quement  pour  ceux  qui  lui  font  fournis  ; 
&  qu'il  ne  peut  la  regarder  comme  lui 
étant  propre,  &  comme  lui  apartcnant. 
Tans  tomber  dans  l'erreur  &  fans  s'ex- 
pofer  à  tomber  dans  de  grandes  fautes  ^ 
qui  font  les  fuites  ordinaires  de  cette 
erreur. 

IL  Jcfus-Chrift,  qui  eft  venu  pour 
L  5  dé- 


aso  ^nflittàknfm  PmA, 
détruire  Torguell ,  &  qui  a  oavert  la 
Prédication  de  l'Éirang^e  par  le  com- 
inandement  de  tout  quitter  ,  &  de  fe 
renoncer  foi-même ,  aété bien  éldigné 
d'accorder  à  Tes  miniftres  une' Autorité 
qui  fût  pour  eux^  ^|l|î^^  ^^  fûlFcnt 
les  véritables  naîcresJi|Pn'en  font  que 
les  dépofitaires.  Ils  ne  l'ont  reçue  que 
pour  i'Ëglifef  &  ils  nepeuvcnt  lui  être 
ntilcs,  qu'autant  qu'ils  font  aonvAincas 
de  cette  vérité»  qui  di  le  fondement 
de  l'Humititë  &  des  autres  VerMs  -d'un 
Ëvêque.  Ils  peuvent  rapprendre  9  &  d^ 
ja  doâriaé,  &^  l'exemple  des  Pré- 
lats d' A&iqoe ,  dont  la  Charité  ^  le 
.Défîntéreflement  feront  dans  tous  les 
iiécles  la  règle  de  tous  les  antres^  : 

IIL  Ils  pFoteftereiit  dans  nue  Lettre 
au  Comte  Marcellin ,  qui  fut  lue  dans 
la  célèbre  Conférence  de  Carthage , 
qu'ils  étoient  prêts  de  partager  leurs 
aégcs  avec  les  Ëvâques  Uoaatiftes>  s'ils 
youloient  revenir  à  l'unité  y  ou  même 
de  les  quitter  tout-à-fait  >  fi  cette  démif- 
iion  étoit  néceflaire  à  la  Paix;  &r  ils 
ajoutèrent ,  que  J.  Ch^  étant  defcendu 
du  ciel  pour  le  falut  des  hommes  ^  des 
Evêqucs  dévoient  s'eftimer  trop  hea- 
rcux  de  pouvoir  comribaer  à  la  9jàx 

de 
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de  TËglifc ,  en  defcendant  de  leurs  fie- 
ges.     yy  (v)  Comment!  difenc-ils,  re- 
99  fuferions  -  nous  à  celui  qui  nous  a  ra<- 
f9  chctez ,  le  facrifice  d'une  telle  Humi- 
w  lité?  Et  nous  conviendroit-il ,  après 
7,  que  le  Fils  de  Dieu  efl  defcendu  du 
ff  ciel  pour  fc  faire  homme  9  &  pour 
f}  nous  rendre  fcs  membres  en  acceptant 
99  les  nôtres ,   d'héficer  un  moment  à 
99  delcendre  de  nos  chaires ,  pour  rcme* 
99  dier  à  la  cruelle  divifion  qui  déchire 
99  fes  membres?  Pour  nous ,  continuent 
99  ces  Hommes  admirables ,  il  nous  fuf- 
99  fit  d'être  Chrétiens ,  &  d'être  fidèles. 
99  Nous  avons  tout ,  fi  nous  le  fommes  ; 
»y  &  c'cfi:  pour  cela  que  nous  devons 
99  toujours  1  ecre.    Mais  nous  ne  fom<- 
99  mes  Evèques  que  pour  Us  autres  r  que 
»  pour  l'utilité  de  TEglife  ,  que  pour 
9>  le  bien  des  Fidèles  :&  par  confequenit 
99  nous  devons  être  prêts  de  renoncer 
99  à  nos  Evêch  z,  &  i,  rAuioritc  dont 

99  nous 

(v)  Qpid  cnim  du^iroitins  Rcdcmptori  noftro  (Herifi* 
cium  ilHu»  hnmiiii  itu  oflcrre?  An  vcu  i]!c  de  coelis  ia 
snembra  hi:nian,t  dcTctniiic  ,  ut  ncmV»  a  c'u%  r(rt  mur  { 
Ce  nos,  ne  ipfa  e-urs  tnembr.i  crrHeiî  Htvi:lon«  Intiicniurj 
fie  caihtdris  dcfccn  Icrc  !"orm'JAl>iiniîs  ?  PiO)/rcr  nos  ui- 
V1I  fuitîcicntiùs  ,  quîxn  Chri!^t.ini  fid- le»  &  nhcdie  tes  fi- 
nOft  :  hoc  crf^o  femper  fi'iius,  rpJiCi^jji  r.ufn  j  io]>nr 
Cliriftianus  pouul'.iA  ordinamur  .*  <}Uod  (rj^r*  Chn  •  iani»  p'> 
ynlifti  ad  Chriiiiau4oi  paccm  prodell,  hoc  de  acilxo  cyil» 
copatu  fAciamu?. 

L  6 


2S2       InJHtutkn  éTun  Prina^ 
f,  noas  fommes  revêcas  >  dèa  qoe.  les 
M  bcfoins  de  TEgUSs  le  demandent  i- 
f9  comme  nous  Ibmmes  aflurez  qu'ils  le 
f,  demandent  en  cette  occafîon. 

I V.  Voilà  des  Evéques  1  Voilà  de  di- 
gnes SaccdTeors  des  Apôtres  l  C'eft 
ainfi  qu'on  parle  quand  on  fçait  la  Re- 
ligion. On  eâ.  Chrétien  pour  £bi;  Eve* 
que  pour  les  autres..  La  prMiière  ^ua* 
lité  eft  à  nous  i  k  féconde  efl;  à  l'bgU- 
fe.  Ceil  use  erreur  &  une  vanité^que 
de  mettre  Êi  oomplai&ncc  dan»  une  Au* 
torité  qui  n'a  pour  but  &  pour  fin  .que 
l'utilité  &  le  fervice  ans  autres;  &  c'cft 
une  erreur  encore  plus  inexcufiible  »  que 
de  convertir  en  Domination ,  une  Puif* 
lance  miniflcriellc,  dont  l'cSet  propre 
efl  d'aiTujettir  celui  qui  Ta  reçue  j  à  tous 
ceux  qû  lui  Ibnt  commis  »  (jd)  L'u- 
ff  nique  fin,  dit  St.  Grégoire  de  Na- 
9$  zianze^  lui  qui  étoit  aius  fur  le  fiége 
99  de  Cenftantinoçle ,  l'uniqcfe  terme 
90-  de  toute  la  Puiiiance  Spirituelle  ».  efl: 
99  l'utilité  publique  ,  &  l'avantage  de 
99  tous  ceux  qui  en  dépendent ,  au  mé« 
ff  pris,  de  tous  les  intérêts  pcrfonnel$^ 

P9  des 

{ x)  Spirîtualif  hîe  obb»  îniparii  fiaii  eft  »  ubîaae  , 
frivAti  utilitate  aeoleftft,  commo4U.«iiiataai.  «oalulut* 
^U  Cngw.  Hêz,  Qrm^.  * 


254  Inftittriêlt)  éfm  Peinte  9 
mômes  fervicudes  &  aux  mèmei  travaux 
que  Jacob  pour,  les  Troupeaux  de  La- 
ban  }  cndurmc ,  cottinie  fau  »  l^  froid  de 
la  nuit  &  Tardeur  du  jour  •  &  te  €ro|ran£ 
réfponlaDle  de  la  perte  de  la  moindre 
brebis? 

Aaticite    VL 

Dangtr  frcf^'méwîablê  é§  tOrgmlAans 
rEpijc&paU       .,     - 

I.  Ceux  qui  entrent  dans  TJ^pifoopat 
avec  des  fentimens  modere««  &v^vec 
de  juftes  idées  de  leur  enflai ,  s'ac- 
coÛLument  aux  Honneura^ii'on,.lear 
rend  à  caufe  de  leur  rainiftèrek  J^s  ou- 
blient infenfiblemen&  que  c'eft  4,  Jefus- 
Chrid  qu  ils  fe  rapportent ;&qu'ikfi>nt 
le  fruit  de  Tes  Humiliations  &  de  & 
Croix.  Ils  abufent  du  re^eâ  quWa 
pour  TEvangile:  ils  fe  rincoiporene» 
fins  y  prendre  garde.  Us.  ne  fbst 
.d eux-mêmes  &  de  la  Religiofli  qu'un 
feul  tout;  &  à  proportion  de  ce  qu'ils 
diininu  nt  la  diftance  infinie  qui  eft 
entre  le  ur  Mmte  perfonnel  &  la  Di- 
gnité dont  ils  font  revêtus ,  ils  devicn- 
n(  nt  f  nfihles  &  délicats  fur  les  moin- 
dres chofes  quiles  regardent  eu^-mô^ 

mes. 
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#tmpeaple»  qniftbefinn  de  eef  ap* 
|Hils  éttangers.  Un  Siège  plus  élevét 
;|ilacé  dans  tti  lea  éaûnency  orné  de 
voiles  fie  ï  d^étoffes  riches  ;  la  pompe 
é'm  OfBetvfablàc}  les  ReTpefts  teiw 
dus.  pér  k  Qergé,  &  par  ce  qu'il  7  a 
de  pbs  fidnt  parmi  les  Laïques;  tout 
cela,  At  St.  Ausuftin,  peut  être  ex- 
cnfé:  mâs  rien  de  cela  ne  raffiirera  tan 
S^nèqne  devant  le  Tribunal  de  J;  Ch: , 
&  peut-être  que  et  qui  nous  relevé 
Id,  nous  accablera  devant  lui  :(  a  ) /fi^ 
tmo  ttriJHjudiciOj  necabJidesgraiatM ,  M 
uubidrm  velata,  me  fanSimmêRum  ic^ 
cwrfantimn  atqve  cantantium  grèges,  ai^ 
iibebuniur  ad  defenfionem.  .  .  •  Quœ  bic- 
iouorant,  iii  werant;  qum  btclevantyiU 
gr0oant. 

Article    V-II. 

Ihurquùi  k  Prince  icit  être  infirwt  der 

Qualitez  &  des  Difpofitions  ^  mime 

fiereies,  quifons  nécejpnres  aux 

Evéques. 

L  Mais  pendant  que  je  parle  ainfi ,  & 
que  je  rapporte  les  feadmens  des  Pè- 
res 

(m)  St»  Ami.  E/gf. 


^S6        InJMttOM  iwÊ  Primé  9 
trer;  &  pour  regarder  toûjoûftrA^na^ 
rite  comme  étrangère  à  sdm  qwi  en 
ufe ,  &  comme  ne  là  donMnc  4rok 
qu'au  travail?  )-  * 

m.  Ainfi  St.  Bernard  a^wk  grande 
raifon  de  dire,»^  qu'il  tfu»t  dfiiole  de 
p»  n^avoir  pas  de  fiû-mème.  dea..ientir. 
ff  mens  élevez ,  quand  on  le  voyok 
ff  placé  dans  une  hanco  ^fewtion;  48^ 
n  qu'une  celle  Moderadcm  écoît  €u» 

difficile  eft^  mninà  inujkaiun^  H  e&  vrai 
qu'il  ajoute ,  que  plus  une  Vertu  Apu- 
re &  fi  huititble  eu  extraordinaii^.,  & 
que  moins  elle  a  d'exemple&y  ^bs  elle 
eft  héroïque  &  digne  d'admiration  i 
Scd  quanti,  inujitatiusj  tamà'  glêriojius. 
Pour  qui  cette  Gloire  âurat-dle  quel*' 
qu'attrait ,  s'il  lui  efl:  permis  de  demeu* 
rer  dans  une  condition  oblcure?  Ëe 
qui  n'aimera  pas  mieux  fc  tenir  éloigné 
d'une  Dignité  qui  expofe  à  nn  llgrand 
ébloûiiTement^  fans  nous  raflbrer  par 
des  défenfes  &  par  des  rempaffs  con* 
tre  le  précipice  aSreuz  qu'elle  nous  dé- 
couvre ? 

IV.  Un  elprit  fuperficîel  peut  ^e 
féduit  par  des  diftinâtions  &  par 
des  préférences  ,  extérieures ,  qui 
font  néceUaires  à  lâ  Religion  9  ou  plu-^ 

tùt 
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ïuls  étrangL  :.      ^-    :  :.,:  j^.^. , 

placé  dans  on  tiea  «^minent  >  orné  de 
roiles  &    d^érofTes   rir-       '  c 

Tun  Office  pQbhc;  Il  .  .- 

U$  par  le  Clergé,  &  par  ce  qo^il  y  a 
le  phis  faint  parmi  les  Laïqu:-:  'r'it 
zhj  dit  Se.  AtiRuftin»  peut  . 
fér  maû  rien  de  cela  ne  raffurera  un 
tvétjne  devant  le  Tribunal  de  J.  Ch,, 
&  peur-t^trc  que  ce  qui  nous  rélc\'< 
ici,!  :evAncluir(«)/flyi*f 

ifrô  ,  „..^ ,  .^cabfi ks gradata  ,new 

Pf£[  7f^,   tue  Janâimûmatîum  it^* 

T»:utn  atque  cantmtium  gregfr^  é^ 
mtur  ad  defmfiùn^m.  ,  .  .  Que  btt 
j^ntfrant  ^  iU  merunt  ;  qua  hic  Uvant  y  iU 
rmaru 

A  H  T  I  c  L  E     V-IL 

rjr^uoi  le  Prince  àm;  être  infiruH  dif 
(^ualitcz  tf  des  Di/pojïtwns  ^  mime 
fecTMty  qui  font  nécejjaires  aux 
Evêques. 

'l  Mais  pendant  que  je  parle  ainfi ,  & 
le  je  rapporte  les  feacimens  des  Pè- 
res 


«5S  In/HnàlmfrMPfinèi,  * 
res  for  le  miniftèfe  des  Evèqœt»*^ 
la  Charité  &  PHûâUté  font  &  t 
&  far  les  difpofîtioiiH  oà  doivent 
éba^ai  fQnt  comraiitts  di  raeceg 
le -Prihoeeft  petit- éttt&rpfbtelej 
dife  tantde  cnofts  tfâ-tit  paiwfen 
lui  convenir,'  &^ qui:  ht  itrgardehi 
le  Devoir  d^  Ëvèquès ,  fie  iioirle 
liais  J!k^  hit'  reprâèntier^  oe  qu< 
déjà  fite|>ln -d'une  fds;qa'3dotc 
fondement  -  inftroiK  de  ce  qui  c;ft  e 
-tiel'anx  EMqaeSfl  puifi^u'il'  doit 
choii}r/&  qifil  cft  oblîgK'afe  di 
les  plt»  dghes.  Ce  fekoittôême^t 
inutilement  qne  «oi ,  on  qudqn'at 
compolât  des  volumes  fur  lés  Oe^ 
des  Èvéqnes  »  û  le  Prince  n'y  avoi 
cun  égard  en  les  nommant,  &  s'il 
tribuoit  fans  difccrnement  les  Digi 
de  TEglife  à  ceux  qui  en  feroien 
dignes.  Car  de  part  &  d'autre  le: 
gles  ftroient  inconnues  ,  ou  méprii 
oc  le  Prince  »  agiflant  au  hazard 
par  rimpreilion  d'autrui,  ne  fçaax 
ni  ce  qu'il  donne ,  ni  à  qui  illedc 
IL  Mais  fî  ie  Prirce  eft  inftru 
ce  quiB  c'eft  que  rtpifcopac,  & 
Qjialitez.quil  exige,  toute  la  foui 
inçlienes  eft  mife  en  fuite  ,  ou  fe  es 
&  u  lumière  le  met  çia  état  de  di 


as  ^coic  çu±  IfEï^ 

Ji  fRjipÉ  h»  ffiggcfe  i£  ^ 
enaiEf  9  qK  me  œ  ^gÈL  dose  Te 
godi  ftggxâpT^Ee  ds  les  a£jfc]ar> 


Ï4ttdl  odhé  éirs  le  &mI  da  cnwt 
cnimri  frô-jc  decouTiirduisrap* 
Yfifir^&rlm  di^sâdcnsçKfanni  cm 
"     K  à  répceave  des  i 
faaaflJHmmlki 
-différence    de   ceUe 
_^_  tâche  d'imiter,  ne  vew 

rlnt  êoe  connue,  &  fouvent  eUe  ne 
connoïc  pas  elle -même  ;  &  elle  peut 
avoir  été  tres-fincere  dansks  comment 
osœens ,  &  le  perdre  dans  la  fuite  au 
milieu  des  honneurs  «  ou  des  coainb 
diôions» 


AïL- 


t6o        InJTitutiM  fuH  Tmct , 
A  a  T  I  c  £  B    Vni. 

éHeghspour  difcemgr,  Ji  eiu%  qu'iUè/ii- 
-'  m  à  VEpifcQpat^  h  rigèrdimt  conrnià 
:      imMin!ftir$  éFHmmi^  &  ^il§  - 
font  bunMis  rta-mfyus. 

'  I.  Rien  n'eft  plas  fbfide^^e  oetre- 
fléskriis.  Mais  tm  fdfknr  1Neifr''qàe  Ife 
difoemement  eft  difficile  ;é!fesf^ii  lié- 
Biontrenc  jfàint  rimpoflibilké.  Lé jPrî|^ 
ce ,  ftns  être  Propliettf ,  peât  ccxfHlèî^ 
ce  qui  eft  caché  dans  ie  cWtar  i&  a&as 
IViveiiir,  maistfvec  cette  forte  fflnfièr* 
ttBde  qw'  h  Pnideiicê  ne  i^vOli 
tennîr;  &  quand  11  en  aura  fiiivi* lès 
règles,  il  aura  fnjec  d'être  eft  ûfÉs;:r« . 
tfefpérer  que  Dieu  couvrira  fes  fautes. 

L'une  des  règles  qu'il  voudra  bien  fe 
préfcrire  >  fera  de  n'appeller  pas  aus 
Dignitez  de  TEglife  de  jeunes  gens ,  pea 
connus  &  faas  expérience. 

Une  féconde  >  de  ne  choifîr  qne  des 
perfonnes  qui  ajent  déjà  eu  de  rem- 
ploi ^  ou  qui  fe  (oient  acquis  une  gran- 
de réputation  de  Pieté  «  de  Doctrine 
dans  leur  retraite. 

Une  troifième ,  d'ezammer  comment 
dles  ont  porté  le  Succès  &  TAppro- 

batioa 


ru  Traité  des  Quàlïîez^  &c,  261 
bation  dans  des  Emplois  publics;  & 
comment  aufli  elles  en  auront  foutcnu 
les  Peines  &  les  Concradiélions. 

Une  quatrième  cft ,  de  fe  faire  inf- 
truirc  comment  ces  perfonnes  fc  feront 
conduites  dans  tous  les  tems  avec  leurs 
Supérieurs ,  leurs  Egaux  ,  leurs  Infc- 
rieursjlcurs  Amis  les  Etrangers  :  car  il  cil 
difficile  que  l'inclination  à  l'Orgueil,  ù 
TElevation,  au  De'fîr  de  dominer,  ne 
fe  foit  pas  montrée  dans  quelques  oc- 
cafions  importantes. 

Une  cinquième  fera,  d'être  attentif 
fur  l'ufagc  que  les  nouveaux  Prélats 
feront  de  leur  Dignité;  de  témoigner 
qu'on  a  été  trompé ,  fî  on  a  eu  le  mal- 
heur de  Tctrc  ;  &  de  prendre  de  plus 


grandes  précautions 


)our  ne  Tctrc  plus. 


Une  lîxième ,  de  donner  peu  de  cré- 
dit &  peu  de  proteélion  aux  Evcques 
pleins  de  TcTprit  de  Domination. 

Une  fcptième  &  dernière ,  de  diftin- 
guer  de  tous  les  autres ,  les  Prélats  qui 
aiment  l'Humilité  &  la  Paix,  &  qui 
tâchent  de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  leur  Clergé, 


CV^K^ 


i6i       "infiiiuthiiiia  TA{ 


*•  .< 


CHAPITRE    X. 

Il  eft  effhiHel  é  un  FS^^ue  â" aimer  la  Shïh 
flhM^n'iéut,  6?  viêmt  h  Pauvreté , 
pour  itte  liïïlfidite  Dffpefijutfur  des  Biens 
,  des  Pauvrctm    Oripm  dct  Biens  de  /*£- 
fMt  f  iiut  Defiinatm  6?  Uur  U/ggâ, 
'^l&gi«pk''ilt\rEgnfe  de  yeyuffikm  tf 
Hêi  autrts  Sklifis  /Ipo/lnltques.  '  'La  Pieti 
dis  Fidèles^  la  jource  dsî  Bkfis  dt^ 
^tEglifeiTE^êquc  en  tfl  le  Dt/pcnfatcur 
&li  canal z  tes  Pauvres  enjoint  rvhjet: 
Tiinùigna^erdc  St.  Juftin,  du  TtniU- 
Ken,  diSt.  Cyptien^    ^'ït^HipPi 
faire  pour  fmre  que  le  finis  de^'iHliitMli' 
des  Fidèles  fiibfifte  toujours  i  ^féèouk 
toujours  par  une    prudente   ééénèmie. 
Cette  jtttention  ne  confiée  pas  i  lès  me* 
nager  f  mais  à  rendre  kur  féuN:e  petpi* 
tuelle,    LEgtife  eût  été  plus  beureiye , 
fi  Jes  Biens  n^avoient  oonfijii  que  dans 
tes  Ohlatiws  des  Fidèles.    Raifins  -qH 
bai  firent  accepter  des  Fonds ,  ^  les  re» 
tenir.     Ces  Fonds  ont  la  même  origine^ 
la  même  deftînation ,  &  le  même  ufa/re 
que  les  premières  Oblations.     GémiJJe* 
ment  des  bons  Evêques  de  ce  qu'ils  étoient 
(ontrmts  den  prendre  foin^ 

A&« 


nJkéUà» 


A«TiC£.&    ±. 
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tr&. 


tout  cz  int 
iTibfedQff  ^ 

tdcliocs. 
"Vrcst  ÏCET 
jtcttrà  kmr  ^ 

tage^  &  ilcd 

U  mtwc 

qof  c"«ft  cJlt 
-Bifiu  de  ri 

toi»  les 

pkrvf  àc  Cwm^vcmr  ks 
6c  qoî  irgmjCBC  rEpàroopae 
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^04  Injlitutm  ^un  Prhiçe^ 
cotnmc  un  mitiiftcrcd'Humilu^f ,  ÎI  pour* 
fa  s^aiFurcr  qu*ik  ont  lt$  QuaOrez  donc 
je  parle ,  parce  qu Vllçs  font  les  fuites 
naturelles  dcce«  p«tnièrt5iïifpofitions. 
Mais  afin  qu'il  fok  1/  ;idc 

que  ces  Qualités  font  :    cor 

<îtaCj  &  <|ull  ne  fc  iatUc  pas  cblouir 
par  de  faurïcs  raifbns,  ni  afFoitilir  par 
le  mauvais  exemple,  il  ^ft  îiçccflhirc 

S  D'il  foit  bien  iafiruic  de  l'Origine  des 
liens  de  TEglifcaiin  qu'il  cnconnoiflc 
la  fourcc,  la  dciUnauoïi^  Ic^  motifs 
&  Tufagc. 

AarictB    II. 

Origine  iiîBuns  de  rjEglifi;  hufùtjlin^ 

tkn  Ê?  Uur  Ufagt,  Exmpîe  de  fE* 

gUfs  de  Jerufahm  S  ées  autî€î 

Eglijcs  JpoJUiiqucs. 

L  Nous  ne  pouvons  confultcr  fur 
CCS  points  importans  une  Egiifç  plus 
iollruite  >  plus    faintc,  plus  ancienne 

?uc  celle  de  Jerufalem  ,  dont  le  St- 
.fprit  fait  cette  admirable  peinture  dans 
les  Aftes  des  Apôtres. M  (b)  Ceux  qui 
fj  crôyoient,  nous  dit-ilparla  boucic 

n  de 
(ip  Mit.  c  i^  o*  44,  a"  4f*  i 


I 
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tïîl 


^î*3e>£- 
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%6Ô  InJiUutim  d'un-  Pmc^^  ■•. 
en  commun  »  éçok  évidente^  On  e(\ 
confioic  la  Diilribncion  aux  iApâtres^ 
comme  à  ceux  doht  la  Charité  écoit 
plus  connue  9  âc  le  déllncérefTement 
plus  cercaki;  &  Tufage  qu-ils  en  faî- 
ioicnt,  écoit  fi  jufte  &  û  conforme  au 
déiîr  de  ceux  qui.  les  rendoienclesD^- 
pofîtaires  de  leurs  biens  »  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Pauvret  parmi. eux yâç  que 
tous  les  Fidèles  n^étpient  enâre  eux 
qu'un  cœur  &  qû'une^ame. 

IIL  Voilà  la  fouvce  pure  dès  Obla- 
lions  qui  ont  enrichi  Ixglife  :  voiUi 
leurs  motifs  :  voilà  leur  dcilination  & 
leur  ufage.  On  n^a  pas  imité  dans  TË- 
glife  des  Gentils  le  défintérefiement  de 
celle  de  Jcruialem,  ou  pour  le  moins 
l'exemple  n'en  a  été/  ni  fi  général^  ni 
û  univerfcl.  Mais  nous  apprenons  {d) 
de  S.  Paul»  qUe  dans  les  jours  d'afTem* 
blce  les  Fidèles  mettoient  apance  qu'iU 
deftinoient  à  rafliflance  des  Pauvres» 
dont  les  plus  importans  étoient  les  Mî« 
niflres  de  l'autel;  &  que  la  repartition 
s'en  fatfoit  avec  tant  de  jufHce»  que  Je 
fnperflu  des  unsdevenoit  le  fupplémenc 
du  nçcelTaire  des  autres;  &  que  {e)h 


,  (d)    I.  Ccr,  C,  XVt  «.   f.  1. 

■  {'»}  Ut  iiatïrqitalitaf,  ficut  fcripUm  eft  :  qni  moltam 
non  «htindavit;  &  qiii  modicBA  nqji  aMiionvit^  S»dr* 


eu  TiAè  dis  fl:êaSuat^  H.-.     -r - 
Cbarké  réobUâou:  eacre  zcm,  J:^.. 
lité  que  la  diffiinaiOii  des  bk;:a  i^w^u^ 
étce. 

Aeticle.    IIL 

La  PMdis  FiièliS  êjthfiura  icsBieu 

éePEgfifi.    LEviq-ie  en  ifi  k  Dé- 

fojitaire  ^  le  Canaii  les  Pauwes 

enjQntlûijêf.  Tem/'gndget 

de  S.yultm^  de  Teaui^ 

iien,  (SdeS.Cipriifh 

I.  Cette  fainte  Difcipline,  établie 
par  les  Apôtres,  &  fanscioate  par  Tor- 
dre de  J.  Cil.  même,  devint  générale 
dans  toutes  ks  Eglifes  Chréiiennes, 
comme  nous  l'apprenons  des  plus  an* 
ciens  monumens.  S.  Juftin  Martyr  g 
dans  iàfeconde  Apologie  jpour  les  Chré- 
tiens^ parle  ainii  de  ce  fonds  précieux 
de  la  Charité  des  Fidèles,  &  du  faine 
ufage  qu'en  faifoient  les  Évoques ,  ou 
eeUL  qui  en  étoient,  comme  eux,  les 
Dép<mtaires:  »!  (/)  Ceux  qui  parmi 

»i  nous» 

(/)  Qai  copioHoret  Tant  f  Se  volunt ,  pro  «rtiûrio  ^u*f> 
^e  foo  tfiod  vifum  cSt  contribuunt  ^ &  ouod  ira  co!lij{ua«  « 
anud  PraspoGuim  <!•  ponltar  ,  atqoe  iB«e  uDi'ui^iur  b«*^.*- 
»i  &  vidais ,  &  hit  cjui  propttr  morbum ,  oc  èksm  uw  «fttf* 
fin»  t(e&t.  S,  Jt^ima  Àiarty  1.  Jp^l^p 

M  a 


£68  Ifijlitutim  iun  Prkcê^ 
h  nous»  dit-il 9  ont  plus  ^  bien  que 
,f  les  autres ,  &  qui  en  ont  la  volonté  $ 
p,  contribuent  aux  befoins  publicsy^e 
Pf  ce  qui  leur  plaît,  &  comme  il  leur 
9f  plaît;  &  ce  q^'én^itctielllé  de  ces 
9,  Oblations  volontaires ,  eft  confié  au 
^  Préfidcnt  de  raflemblée' qui  eh  eft. 
9,  le  Dépofîtaire  !  &c'eft.de  ce  fonds 
9,  qu'il  tire  tout  ce  qui  eft  néeeflaire 
9,  pouf  affiftcr  les  Oirf>hdinis&  lés  Veu- 
99  vos ,  &  pour  fournir  aux  Malades  f 
99  &CÏ  tous  ceuJt  qui  fcrnt  pour  d'autres 
99  caufes  dans  l'indigence^  les  chofes 
>>  dont  ils  ont  befoin. 
-  II.  Les  Fidèles  font  la  fource;  1*£- 
vèque  ou  le  Préiident  eft  le  canal;  ité 
Pauvres  font  l'objet  de  ces  liberalitea} 
&  c'eft  à  celui  qui  eft  plus  inftruit  der 
leurs  befoins  qu'on  en  confie  le  dépôt  : 
mais  qui  peut  dire,  comme  S.  Pierre, 
qu'il  n'a  ni  or  ni  argent,  quoiqu'on  por- 
te tout  à  fes  pieds  :  parce  qu'il  n*y  pré- 
tend rien,  s'il  n'eft  pauvre  lui-mêûie; 
&  qu'il  n'en  a  que  radminiftfati0n>  dont 
il  fçait  bien  qu'il  a'eft  digne  que  paf 
fon  défintérenement  &  fa  fidélité? 
.  IIL  TertuUicn,  dans  fon  célèbre 
Ouvrage  pour  la  Religion  Chrétienne  f 
nous  apprendra  les  mômes  véritez  ;  noji 
comme    uq  Auteur  particulier ,  mais 

com« 


tfo  Inftitutiim  iun  Prineê , 
„  il  lui  platt ,  ou  même  s'il  le  pettt  P 
n  car  pedbnne  n'y  eft  contraint»,  & 
99  toutes  les  Oblations  fi>nt  libxes  & 
99  volontaires.  Elles  font  comme  Is  Â^ 
»>  pôt  de  la  Pieté  publique ,  &  IVm  eft 
99  très^éloigné  de  les  fiére  fervîr  nianx^ 
99  feftins,  ni  aux  débauches,  nia  de* 
M  profiilions  indignes  àt%  iittemiiin* 
y  pures  de  œux  qui  y  ont  ctMttribtié. 
ff  Elles  font  uni^emenc  deflinées  à 
99  Paffiftance  des  Jhmvtt^  &  aux  fraix 
99  de  leur  fépulture;t  à  Tiducadon  des 
99  Orphelins  de  l'un  fie  de  Pautre  ftxe^ 
99  qui  fi>nt  fans  biens- &  fa»8  lecMrt 
ff  du  côté  de  leur  fiimille;  auifoin  4et 
,y  Vieillards  ,  qui  font  hora  d'état 'de 
99  travailler;  à  celui  de  ceux  qui  ont 
h  tout  perdu  par  le  Naufrage; -de ceux 
»y  qui  font  condamnez  aux  Min^;  qut 
99  lOTil  exilez  dans  les  Ides;  qui  font 
99  retenus  dans  les  Prifons:  mais  toû^ 
99  jours  à  cette  condition,  qu'ils  -ne 
99  ibient  réduits  à  cet  état  que  parce 
99  qu'ils  font  fidèles  à  Dieu,  &  qu'ils 
f>  ne  foufirent  que  pour  fa  cau%.  Gw. 
99  alors  il  t^  juite  que  la  Foi  qulls  con^ 
99  feflent  hautement  les  nouriffe  ;  H 
99  qu'ils  trouvent  dans  elle ,  ce  qa'ils  Mi 
V  facrifié  pour  elle. 
IV.  Des  exprçQions  fi  claires  n?0M 
,.   -  .  bc- 


ici  ctw  Ki'-tutécf.   '         ''r  ic 
htîin?  dr!es  voiï!  r. 

Œ 

Iniions  qnt  font   le  tnii  de  I2 

f7  &  qui  f  n  dcpot  CDOç 

I mains  de  i^  l,:^..  :.  »  ne  peuvent 

avoir,  ni  »nc  autre  origine,  ni 

antre  fin;   quelles  font  roii)oon 

1.1  fui:?  ce  qu  elles  ont  été  dans  le 

;  &  qoe  i\  fpriff  de  Foi 

;,j  '  Clé  le  princi* 

ki  vms  quon  ea 

le  .,e.      * 

ï.  L*;  jvcuu^t.  retlévion  eft,  que  hk 

Inanon    de  ces  Obbrions  cft   atillï 

-> 

it>    nur'iTTR'i    |K^i\C3U    lortiurrj 

les  regardent  tou»,  6c  n*en  «^ 
f^ncnn;  &qoc,  bien  loin  qao?» 
jam^iis  détourner  aucune  pnr- 
aur  le  loxc  &  ponr  le*  d<fljces^ 
intïiuequelqutrs  I^'  "  15 

icc>  ce  neft  r: .  .  .  l,  ie 

iiJt  kl  t^ôi ,  ff  par  Je  i  a- 

Inia  rendu,  qu'on  eu  oigne 
pâftienfone  qa^cntîninedire 
qol  en  ont  k  p:  :  ad- 

tion,  que  ceft  leur  i  ui  qui  le3 
9f  cwftffmn  h^  /w^ii- 
J4  4  Vil  Noutt 


1^2        Inftitutm  fm  Pfèi€9  f 

V I.  Nous  avons  appris  de  S^  JoAhl 
&  de  Tertullien ,  que  les  Oblaticms  qui 
faifbient  les  RichefTes  communes  de 
TEglife»  étoienc  libres^  &  que perfimn 
ne  n'y  écoit  contraint.  Mais  il  étoit 
eflentiel  à  la  Pieté  &  àj^Qiarité  Chr6t 
tiennes  d'entre  fécondtt^lsrt^bonnes  œu^ 
vres  :  &  l'on  jugçoit  mal  de  la  Foi  de 
iceux  qui  venoieat  aux  afTemblécs  ^  làna 
donner  des  marques  de  leur  Liberalîc& 
^»  (h)  Vous  êtes  riches  &  dans  Vapxin 
9x  lence»  difbit  S.  Cyprien  à  des  Da^ 
99  mes  de  diit'nâion ,  &  vous  croyea: 
,9  vous  acquitter  du  devoir  de  voua 
99'  trouver  aux  AfTemblées  du  Seigneur» 
99  &  d'en  célébrer  le  Sacrifice ,  fana 
^  que  vous  daigniez  regarder  le  lieii. 

V  deiliné  à  recevoir  les  Qblations  dea 
99  Fidèles.    Vous  venez  au   Sacrifice 

V  du  Seigneur ,  fans  y  apporter  le  vô-. 
>,  tre  ;  &  vous  ofe^; ,  en  y  participant  9, 

V  emprunter  du  Pauvre  qui  a  été  plust 
„  libéral  que  vous>  la  parc  même  que 
,9  vous  y  prenez. 

VII.  Pour  entendre  les  paroles  de 
QQ  grand  Martyr ,  il  f;^ut  û  fouvenir 

quc^ 

(  i  )  Locuples  &  dives  domiaicui^^  celcbnre  te  c;irodîf« 
fiu%cnr!)onam  omuînà  non  refpicis  ^  qasj^  in  domiaicuii^ 
fine  facri fie io  venit }  quae  {>artem  de  facrificîo  ,    quodp«i|« 


kSHTJlî^ 


1 74  hfiiiyàm  ^'ttm-  frindf 
99  vangile^celleeqnidiavroieiitrccevc^'i^ 
f,  fonc  plus  libérale»  que  les  aupw* 
h  Une  telle  coinparailbnn0e»8ppi«iid> 
f9  ouel  fera  un  jour  techâdflBenc  ût  k 
f»  ftérititë  des  Riches  ^ja^^t  les  Pav 
H  vres  mêmes  doivcmBfc  ïGéooiMfc  e» 
»  bonnes  eeuvres }  4fHp>  lo&aKget 
«f  que  J.  Ch.  donne  aVPpamriieVett* 
H  ve  qui  avoic  mts  dns  le  tréfbr  da 
If  Telnple  tout  ion  bieâ^  (mnêm  «ffito» 
n  Juum)  ft)nt  une  eachcmiation  Ac  m  en» 
H  lèigncfflent  pour  tous  les  autres. 

Vl  IL  On  a  dû  remax^aei  ces  ooro» 
les  importantes  dans  le  difroHrs^  w  & 
Gyprien,  que  (il^)  le  fiands  dks-Olila* 
tions  de  FEglife,  eft  pri&dpalempni 
pour  lies  Orp&llns  &  pour  les  Vemcsf 
c'efl-à-dire  pour  t<m%  ceux  qui  fimt  ^U)S 
rindigence»  &  qui  n'ont  d'autres  feï^ 
fources  que  dans  la  Charité  des  Fid^iet.. 
Mais  ce  n'étoit  pas  en  général  la  ftale 
Pauvreté  qui  donnoit  un  titre  légitaiit 
aux*  Oblations.  Il  faloit  que  les  befeins 
communs  &  particuliers  fuiTent  eumi» 
nez;  que  la  Juilice  réglât  la  Charité ^ 
&  qu'il  y  eût  une  telle  proportion  & 
une  telle  éffalité  entre  la  iburce  des 

T  ©Ma.. 

i 

(h)  Corn  ttoirerfa.  fM  âji»tW|  K  2|û|^niH Sc. vldulfe^ 


«•  ?nr!  -  ét^'^jts^ssr. 
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fidEsr  ter  trr'*!?'      2 
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•.SI- 

aiisr  e  J'rgarr  1:=:  Lrrjiipr:    -=ii» 
m Qt&rrasriSL mllei  rnrs  jcs  is* 
irmn  dr  rHozsaice ,  ic  jcs  f  épenfes 
Riperflocs.    Ctf  cr:  peac  alon  ctre 
rente  de  devenir  nugnifîqne  aux  de- 
Dens  des  Pauvres,  &  de  fubfEUuer 
ine  Gloire  étrangère ,  en  pcnfant  à 
ab^ger  des  particuliers,  ao  Hru  de 
!e  coaierver  la  Gloire  (blidc  C:&n 
là  fidèle  Sconome. 
\1L  La  di£Bcaké  de  cnrSerr^  vi? 
But  Jaftice  dans  la  riifpi^n^jr^  4f? 
môneSf  avcMciaU»:cre  iivr<%mn««*:'* 
DOt  de  i«urma:e  ôr. .  ;>.;Iiiî«  V 

P)  Mdkm  !i%ïr9lir .«       •*-..       '-.       •    --  • 

iurtoi  renere     -..:-.»,-•■     -*•-      •         •       0       ' 
(u^fflb». 'eAfiinr*  ••iw«*»-    ••• 
afaotaB  ttl<ltfH»M^i«ia««      .     ^^  .         . 
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rVT^       Ihftïtution  d'un  Prkc^^ 
Jerufalem,  mais  qui  fut  bientôt  calr 
jpar  la  prudence  des  Apôtres ,  &  par 
choix  defept  Diacres ,  également  plei 
de  Sagefle ,  de  Charité   &  de  Défini 
reflement  :  mais  le  dangçr  où  avoit  i 
la  première  &  la  plus  lainte  Eglife 
monde,   fût  un  avertiflement  pour 
autres,  &  pour  ceux  qui  en  étoîent 
Chefs.. 

Article    IV. 

ylttention  néceffaire  pour  faire  que  le  foi 

des  Obhîions  des  Fidèles  fubfiflât  m 

jours ,  (^  s'écoulât  toujours  par  uni 

prudente  Economie.   Cette  Attention 

ne  conji/iepas  à  les  ménager ,  mais 

à  rendre  leur fource perpétuelle. 

T.  Et  Vun  des  premiers  Devoirs  < 
Evèques  fut,  de  veiller  avec  une  t( 
attention  fur  le  Fonds  des  Obhtions  ; 
fur  laDifpenfation  qu'on  en  faifoit ,  i 
ce  Fonds  fubfillàt  toujours ,  &  qu'il  ; 
coulât  toujours  par  une  prudente  Eco 
mie.  (w)  n  II  faut,  dit  S.  Chryfb: 

>y    1 

(  m  )  Mag:iâprovtfioneopns  efl-,  ut  ecclefi»  facul 
'ncque  rcJuxident ,  neaue  ri.rfijs  deflnt.  ScJ  (juac  cc( 
tro^antur.  continua  iiuligentibus  funt  dirpeufanda  : 
-l^iùin  »u  fubditorum  aniniics  ac  bcuevolentiâ  eccIeHae 
<ARti  iu.nt  c«Iiu€aQdi,>.  Cbryjl  Lih,l,(k Sacerdut,  C 


m 


tnr* 


f^... 


V   ^^^ 


:^Mk^^ 


n   VlC! ^xainacïf. 

M  cnOîïs.    Labcr 
A/  bticr  Clb5  dcUî 

w  à  J  icdc  r 

il  conïiiL;  jc  vmj  trcfbr  i 
^  c'cfl  uniquement  for  çx 

I L  Ce  qtjc  dit  S.  ChryiûifcfC^' 

1*  A  '  t  '  *  '  t  *      - 

à  r   onc  ::irudc  Ç' 

tuçjlc  par 
au0î  la  maiuar 
^  t'K::nn:,  dit 
Il  de 


«V^i^fel.  ij«i   «  t^^ 


t^        ^*d.^     W4LUL,'lk^    ^f-S 


/.J       .'...- 


S7S        InJHtUtim^élPmt»,  ^ 

»  çoit  le  dép^  •   •'    • 

IIL  ff  (»7  Nbttd  n'imtm  tioMt  de 
m  trélbr  {Taniculier,  dit  S»  AagQilinr 
19  oùnûuscoa&rvioûBkslibeïalhievdet 
f»  Fidèles  «  &  ces  foitèft  de  réftrrers  ne 
P9  nous  font  point  permi&9.  Car'fiifeft 
19  ni  duminiitèiey  ni  de  la;d}gttité(faii 
«9  Evéqne^  de  cooferver  de  ixiry  drdlr 
ff  repoof&r  là  naain  de  cdisî:  qui^eft 
n  dans  le  befoin. 

'IV.  Cétoir  aufll  la  maxhne  de  S«  Je^ 
rôme  a  qui  ne  coanoiflbit  point  db  tegle 
plus  Aïte  danslà  iâif|ien&àon  deï  Bieni 
de  rE^ife,  aue  de  donner  tont  »  à:^ 
ne  fe  nen  réierVer.  Optimnt  i^penfitck 
i^  9  quifibi  nibil  njirvau  ,$  (pj  De  ra^ 
fT  vir  à  un  Ami  ou  à  un  honnne  ordi-» 
Kf  naire,  difoit  leméme  Pere^  ee qjoiêft 
ff  à  luiy  c'efiun  larcin  :  mais  de  tromper 
ft  l'attente  de  l*Eglîfef  en  retenant  pçmr 
1^  foi  ce  qui efli  à  dlCf  c'eit  un  (àctilèt^ 

.  •* 

|f  ;  Enc&M^m.  &o(if  btlme  nqa  iicet.   H«c.  CAÎ^  eft 
Epifcopi  CrrYare  aunim ,  ^  revocareâ  it  mtaÂicAatii  waê^ 

(p)   Amico  i]uippiAm  rapere,  furtum  eft|  eccIeiSafll' 
fcttdarcy  facrilcgium  ef^.  AccepifTequodpaupenbiia  era*- 
gandum^eft,  &  efarientibiu  ^lonaii,  vcl  oautum  tSty 
irc«]enaeft,  aljqi^iftar 
n  cnidditatera  fapcfat. , 


Optimiu  dirpenfator  eft ,  qai  fibî  aihil  icftlVât  X  JBtffiW» 


\tt  bocT  atts 

„  anc  pr^flanaa  ka 

«•  ne  ttois  •  p^i^^Hi  ^ 

,r  dans  Iv  bcfeif) ,  trA\ 

1^  traire  «  la  JiÉire  6:  »  k  F« 

if  d'en  détovcacf  MtsiQv  ^im^ 

w  fes  propres  mita,  «s  feraé 

fi  fcelcratefre  flMOfê^  4c 
i-  fbroit  U  uumé^»  vte 
»  leors. ,,.  Un  di'p 
M  <fliète  «»fr  «éftr«e  i 

:,-  liî  CrW'KutÉnciii  n  pvn  &  fi  drtÎB 
ténAift  4ei  plus  graads  hoicnes  defE» 
fe^^itqt^'fftgardc  comme  fêtmaS* 
imSjfcAt  appraUKnt  ce  qa*elle  a  penfé 
'  mata  ^ni  hii  font  faites ,  &  de 
yom  ett-  dmt  faire.  Car  fi  cllet 
toe  djftribvées  à  proportioa 
*  t{  fi  k  néceffité  fcala  f  don- 
^Ngdké  &  la  i<^  4(». 
11^  M» 


iriHk^Vtard  «*ae  de»  f>*r/r« . 
•rfimMr  les  htSum  im  m^n  (f^.« 

îéwFrfète»,  ♦iir  A«  ^1^- 


tes  a  h  gtincrùluc  «,  ,„  -  -i  <tafii 
G*cil  un  faiiriUffc  i^uc  d'en  dccou 
quclfjuc  p  r  ru 

plus  crinii;i         ^  .    ne 

Quc  tic  s'ea  x^^ierv^  qu^ue  cho& 
cela  du  nércJTairC:^  pendant  q::  ^ 
vrç^  ibai  dans  le  Ix-fouiy  il  c, 
qui:  quiconque  en  cli  le  Diifieniai 
,*,  r,-K..  f\^^r.-.  ijnftnikr^^tpoit,  dont 
qu'«n  tombanc  daiv 
Cl  1  iû  toû[  a  k  £ûis  un  vol 

Ikc  ..^-,  ur4ïcriuucc>  uniiomioj 

A  a  T  I  c  L  fi    V^ 

^^■'        ^  ...     ■■■ 

aiceptH  des  tmis^  ^  1^ 


L  vv.^s^ 

Uncmerc 

hcurçull,  &  ir  ;p 

.^=1., 

Mrûicni 

plus  de  facilice 

poii  ^ 

ver    1 

ni; 

ond 

u.  ., 

s    cor 

dans  iosObk 

:.,&f 

:  prcji 
M   OT 

w^tm 

ks  r< 

iii  InfHtutiM  êTun  PHnee,  ^ 
même  origine,  la  mêtee  deftÎBacioii  9  (Qt 
le  même  ufage  ,  que  les  premières 
Oblations  :-  leur  dlQ>€n(ktioii  dépen* 
doit  des  mêmes  règles  ;  &  ceox  qui  en 
furent  chargez ,  tarent  affujetds  aux 
mêmes  devoirs.  Nous  le  voyons  daire* 
ment  dans  Pindruftlon  folide  que  8t 
Chryfoftome  ft  cmt  obligé'  de  dennef 
an  peuple,  qui  eomineRçolt  à*  s^tormef 
des  grands  biens,  que  poiTexioît  1*8^ 
fe ,  &  qui  en  avoir  une  efj^eçe  ée  ja^ 
loufie.  (9)  f9  Lerl^uevôusdcMifideMa; 
f9  dit  ce  Père ,  les  biens  de  les  ficheft 
f,  fes  de  TEglife  ;  eonfiderés  -aulll  te 
ff  grand  nomore  des  Pauvrea  doiic  c31c 
ff  eft  chargée,  &  dont  elle  cenftrve  M 
}}  C£t2ÎCgue  :  informez -vous  awc  fl>!!! 
ii  de  tous  les  nrnîaaes  dont  elle  prend 
93  foin ,  &  du  nombre  auquel  ih  pcn* 
9>  vent  monter  :  entrez  dans  le  détail 
f^  de  toutes  les  dépenfes ,  de  tous  les 
99  befoins^.de  toutes  les  nécdTitez  in& 

h  vi* 

(f)  Quando  ecclefiac  fMaltattim  vidant  mafAttibdU 
aem  •  cogita  etiam  farcriptorum  pa«pcniin  grcgs»  «  argfo* 
tantium  mitlâtudinem  curiofc  induire  |&  perlcluiare  in- 
numerabilhim  expcaGumm  Se  fupjpedîtatiDaiiai  areumen- 
taoi  &  cccarioiiem.  Nnllui  cû  prohibiturus  :  fed  /■• 
<nuf  etiam  puiati  vobis  ttààtxt  rationem.  .  •  ce  lefia 
propter  veftram  parcitatem  nectfle  habct  babere  quM 
mine  babct,    JL^Ihrjf^  JimU*  ii.  f»  u  -Epif*  là  -Gs* 


aS4  IfiJlttutiimfunPrhisê^'  :* 
déflr  qu'il  auroit  d^t^adtfcfaargtr  fbr 
lai,  s'il  VDiiloic  bien  en  acceptcf^le 
fein^  &  s^ngager  asisc  mêmes  devoirs, 
f»  (k)  Lorfqueki peuple  «  dic^l'i^Ao^ 
yi  rien  de  &  vie^  étoit  émû  de^oid- 
M  que  fentiment  de  jaloofie  contre  les 
99  Êccléfiaftiquesy  à  Toccailon  des  biens 
h  de  r£|life,  comme  c'eft  MtktVo^h^ 
f^nairesil  eroyoîc  qu'U  étiokéfikSm^ 
g,  voir  d8  l'inltraire.,  it^  éê  4û  déda- 
n^èjttà  public,  qu'il  aïKiolv  bMMÉIt|f 
t>  mieux^  aimé:  vivrç  des  ObkttMioJidei 
9,  Fidèles  9  que  de  fe  charger  ûvt  (biS 
M  &  de  radminiftracion  des  poflefflons 
à»  &  des  revenu»  de  4'£gli&f  &  qoftt 
M  écoic  prêt  de  lès  lui  abandonnera  afiii 
99  que  déformais  ^  &  lui  5  &  cou««ki  MIr 
w  ziiftresdu  Seigneur  ^vécuflcnt^com-i 
f^  me  dans  FAncien  Teflament  9  dei^ 
M  Obladons  des  Fidèles  9  &  en  pani« 
y>  culier  do  celles  qui  feroient  faites  k 
py  l'autel:  Mais  jamais  le  peupiene  vou- 
99  lue  fe  charger  d'une  telle  adminiflara* 

.      -^  tien, 

fr)  t)nin  forte,  it  affiif  âiV  2e  voitèAio^tti  SpÂT  îiw 
vIdU  cleiicii  fiarefr,  alJd(|ui:1ittu»'pleWmDçiKaMil«  H 
%%.  collationibiii  plcbia  Ûti  vÎTcre  ^  quim  îlûinm  po(!"' 
feflînnum  curam  vel  g'ul^ecnatipnem  jpati}  &  paratam 
ft  illis  cedere ,  ut  eo  insdo  omnci-.Dei  Ccxvi  &  mini^ 
Vi.  viverent,  quoinVctcri  Teftameqto  Jcguator  aUâfi 
dfc  eoilem  coiAp.irticisi(Tl  ^  fed   nùaguam   id  l^ei  Cvifj^'* 


mt  pcixîa  la  Ikxe  Mbmé  de 
mJidda  k  déorteaMK  ce 
«i;ikM»Je  fairns.    f^  {s)  Vms  fsoc« 

•  par  "' 

ae  coofêr^er  descends  âc 
dêf  "MV^rnsy  i&  4'iniccr  Ici  Toûis  & 


^IMnitté  ^l»r  rîBfidi6Me^  de 


-;  >t 


U 


f|.)  Koiit  Tcrft  corgîftîs  roi  i  conm ,  qaî  fienÎMis 
iMt  negotia ,  caraoi  &  adminifltitioaeni  imitant 
BjlIfMa  8l  apcrire  non  mAoibbi  ,  qaîa  non  meîivi  cc« 


i8d      Iiiflliuikn  fun  Prms  i 

j»  U  conduite  c> 

»  font  chargea   u:  .,:.^. 

>>  Mais  c'cil  pour  cd&  que  n^ 

ff  plus  pArlcr^  &  que  ni       .  or;* 

#f  bûucUc  ftruKc   iur  le  iicmcii^ 

^  qiK  nous  devrions  vous  recomman- 

„  dcrj  czrltA  lie-    ^r    Ivir        r 

jy  pas  mieux  gou 

»  temporels  >  un  Ia  £liiâ£«;rLace  udt  paa 

»  fcnûblc. 

V-  NotJî  (bmmeç  ao 

ïnème 

de;  »  Ô:  (r  : 

^    (  Cl  MK*}    1-- 

«»  CUpL_   _;.:  __._.  ^.  _  \TnJâi 

jt>  de  moilionner;  eu: 
19  ttre  attentif*  qii'aax  ciïui;;^ 
tr  fpiriiuollcs:  &c  Ton  les  de^ 
it  leurs  fdiiuea  fonétioris , 

it  drc  mârchar  !:,  --  t.: 

«^  vendre  &  ci  .  

^  mes  dci  bienti  de  rKgliie* 

&  fi  p  .  jntunegraîL     . 

les  bons  L^vOques  ne  prertaidoical  rien 
aux  bieus  de  TEglife  ,  excepté  ce  qui 
'  émit 


Miii  Dï£s  m't&  té- 

]c  of  Gippone  ^Isvtc 
f»  pi^ic  Ic'fixn  ^  irvnm^aaKOns» 
>f  crrarlenakiCt  b:^  lûin  de  l^ùner; 
f  1  &  que  Us  suxif s  qui  m*ct)ia|eK  à 
f^  mVn cfatrgcr;  fesi  d'on  o&té  UlGraaH 
i»  te  de  Dieu  qui  im  les  i  ooofics». 
5^  &  àt  Tautre  ,  rAmoor  de  Dct  fie* 
^rm^^nrje  fiiîs  le  Senrkeur ,  &. 
f»  d<m  je  dou  oraidre  fhin  ta  acte 
j^  ^tidké  :  car  u  je  le  poovois ,  fans 

ff  man- 

f«)  N««  K&ai   ecelefi»  domînnî  cxSiKaïaiBr»  asi 

4iikft><^*xuA  '^■ocnradoiiera  »  quarum  crcdinuu  amar* 
■m,  proptec  ièrriwtem  qa«m  Mao  cafitati 
&  tÛMii  Dei  »  tolef  ace  am  « 


À.,^  M^  oOfti*  mÂb, 


48d  tnJlHutim  iun  Printi^ 
iy  inanç[uer  à  mon  devoir  j  je  ne  AttMïi^ 
i,  jderois  pas  mieux  que  d'acre  di^chajf^ 
h  gé  de  ce  pénible  foih. 
•  VIL  11  y  a  donc  eu  quèlqlié  diffé» 
îcricé  exténeurc  dans  les  biens  de  f  E- 
glife ,  lorfqu'clle  a  jugé  à  propos  de 
)*etenir  des  Fonds  :  mais  Tuiage  a  été 
le  môme ,'  &'  leS  revenus  ont  dû  être 
difpenfez  avec  la  niômé  fidélité,  le  mê» 
me  défintérefleme^t,  &  la  môme  atten^^ 
tion  à  tous  lesrbefôins  légitimes  ^ès  Mi« 
hîftrcs  de  l*Ëglife  &  des  Pauvres.,  que 
les  anciennes  Oblations.  Nous  Tavons 
déjà  remarqué  :  &  fi  nous  avions  fur 
cela  quelque  doute,  nous  n'aurioh^u'à 
fnivre  St.  Chryfoftome  dans  le  détail 
prcfbu'infini  de  l'emploi  des  revenus  de 
fon  Églifc  dont  il  vciit  bieh  lious  rcn* 
dre  compte:  >>  («)  Faites  réflexion  i 
,>  dit -il ,  lorfquc  vous  confiderez  les 
„  biens  dont  l'Eglifc  â  l'adminirtfation, 
,>  fur  les  dépcnfcs  dont  elle  eft  .chargées 
p}  Supputez  vousmCmes  à  combien  de 

i>  Veuves 

(  k  )  Cogita  tecDm  qaot  viduii ,  ^not  Tirginibi^s  quoti^ 
die  i  icclefii]  fuccurrat»  Jam  enim  numcrot  earunl  in 
catalogo  prsdfcriptus  nd  tria  millia  perrenît.  £t  pra» 
tïrca  limltiii  qui  carcerri  habitant ,  aukiliatar  ;  maJtif 
ih  xcnodnchiis  laborantibus  \  multis  advenit  ;  multît  le- 
profit;  omnibus  qui  altari  affiftont  «  kibaria  Se  indomea* 
M.prxbct;  multis  etiani  qui  quotidia  ad  pctcaduia  IM 
tcdubt.    S.Çbryf.lUmiU  S7,tnld*tth, 


;r  Veuves  &  i   cc-:.îrr.   cr    V.:rr.-î 
\i  elic    fxiziz    ch.L:--e   i:!ir    c-    ..: 
/f  leur  ci  cér^^krc:  :    C-t   1:   r.ic:.   r 
f»  en  cft  iTfcS-griJid  .    5:  -^  r*.::  :=    .."- 
»  qu'à  troîs-j£lll^«  z.2':zrT,i ..  eJ:  r..-i':.: 
>f  par  kC£t£l:g-e  c-  el.  ?  f:-::  l'Jir-- 
»  "tes.    Jc:gr.ez*'i  cîli  1:3  FnTi'.i.t-s 
if  qu'die  zilTu;  ceijc  g:,  f  r.:  il,:  1.3 
»9  Hôp::2:r5,  ii:  c-:,fL'.-  :11;,  y  rr'.- 
M  querokst  ce  beirrrc;   it   :    .    :  ; 
99  les  Etrangers,  à  c.:  e!  :  i\.:  .  H.f- 
f>  pit?J::é,-  les  Le>re.:v  C-  '  .':  1 1.- 
M  tre  reîTcurre   c.:-   :l::  fi  C.v:;  : 
»  tocs  ceux  c:r.:e  v:ti-:  it  >i:  ;•  i:.: 
»  en  grenc  r:rr::re.  i:  eLî  ;.::"  :  :  -. 
M  tous.     Mais  f-  "1:^.^,11  A    L'r.'^'.' 
n  apc::r  cb;e:  ::.:  :r:.:   ...  -'^-    .-:  <, 
»f  Taucel,  à  et::  ell  :-::.''.:  ::.:  i.  -.   • 
f,  eft  néce!Ta:re  p'..:  I^  ':.  :  ..";    v 
>>  pour  levê:r-.:r.:.     Lr'-. ,     .  :—:.  x 
99  cela  cegr£r-d  r.z-'z:^  i:  yJj.  "i\  :  .-- 
9>  veiians  qui  dtrâr.d ■:-.-::  'i/i^r.  !.:  ..Tf- 
I,  te,  &  qucr.  2.:Tft:-  en  '::"!^'::     .    I.  •  : 
vifible  qii2  ce    cfii.l    i.r."  :-:'":    •::>.- 
foit  tous  les  r:ve.-.:'2   C2  !L^;;.f;.    :: 
qu'on  ne  mette::  a-cur.e  dir^rrrr.::-  env* 
ceux  deJnt  les  Fcr-îs  i:c::-r.:  a  f,.:  ., 
&  ceux  dont  les  O'jlations  ce  chi:.ue 
jour  écoicnt  rcrîr.ne,  p::::c  qu'en  rJ- 
gardoit  les  uns  &  ks   autres  ccnt-e 
Tmh  IV.  N  cou- 


f $0  IfiJlHutim  tm  Prince , 
confacrez  aux  mêmes  ufàges ,  &  com- 
me également  deftinez  à  Taffiftance  des 
Pauvres.  Mais  comme  ce  peine  efl 
très  -  important  ,11  cft  nécefTaire  de  le 
traiter  avec  un  pen  plus  d'écenduè. 


CHAPITRE    XI. 

Continuatim  de  la  mSmi: nuftière.  Les 
Biens  de  FEgli/e  fm  paur  les..  Pauvres  ;. 
&  Fon  n*y  a  droit  qu\autant  qu'on  eft 
de  ce  nombre,  Cefl  un  difordte  que  de 
devenir  plus  riche  en  devenant  Ëvêquei 
Les  Biens  de  rEgJiJe  font  effentielle- 
ment  les  Fœux  des  ridèks,  le  Prix  de 
leurs  Péchez  &  le  Patrimoine  des  Pau^ 
vres.  Ils  font  aufji  facrez  que  les  Faif 
féaux  deftinez  à  P Autel  Ils  font  un  Sa- 
crifice dont  on  ne  peut  abufer  fans  Sacrir 
îège.  Sentimens  des  Conciles  &  des  Pè- 
res fur  la  Simplicité  des  Habits  ,  des 
Meubles  &  de  la  Maifon  d^un  EvSque. 

Article    I. 

Les  Biens  de  VEglife  font  pour  ks^  Pau^ 

vrcs,  G*  l'on  ny  a  droit  qu^mtanp 

quon  efi  de  ce  nombre. 

I.  TTj  n'y  a  rien  qui  démontre  plus 
JL  claiircmcnt  quel  doit  êcre  Tufage 

des 


$9^  Injlitution  (tun  Princi^ 
[facerdos']  tanquâm  pauper  ^voluntarluf 
tivit.  S'U  avoit  confervé  fon  bien,  il 
ti'auroit  plus  de  droit  à  celui  des  Pau-» 
Vres.  Il  Tell  devenu  par  fon  choix , 
£c  il  mérite  doublement  d'être  précieux 
à  TËglife  par  fon  défintéreitement  & 
par  ion  travail  :  mais  en  devenant  Pau- 
vre volontaire  ,  il  ne  peut  prétendre 
2ue  ce  qui  cÙ,  nécefTaire  à  la  vie:  lnd$ 
f  ipfe  tanquam  pauper  voluniarius  vivit. 
IL  »,  (a)  St.ÂugQftin,ditrHij[brien 
ff  de  fa  vie,  avoit  un  foin  continuel  ded 
9è  Pauvres  ^  &  le  fonds  dont  il  tiroit  ce 
ft  qui  leur  étoit  diftribué ,  étoit  le  même 
»  que  celui  dont  il  tiroit  pour  lui,  & 
9f  pour  tous  ceux  qui  demeuroient  aved 
$9  lui  9  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefTai^ 
#^  re".  Le  tréfor  étoit  commun ,  la  Pau- 
vreté feule  y  donnoit  droit;  la  nécei^ 
ilté  &  la  prudence  en  regloient  l'ufa- 
ge  ;  &  l'honneur  de  l'Ëvêque  &  des  au-' 
très  Miniflres  de  TEdife  confiltoit  à 
£e  confondre  avec  les  Pauvres ,  &  à  fe 
contenter  >  comme  eux ,  du  nécefl^ei. 
1 1 1.  En  cela  St.  Âugufiin ,  &  ceu:^ 
qui  demeuroient  avec  lui ,  ne  faifoienc 

Ia)  Pauperaih  femper  ncmorerà/i  eî^na  iii^e  ertf4 
fAût,  un  de  &  fibt  /uifquo  omnibiM,  fccBm  1iabi<a&ti« 


$u  Traité  des  QnaKteZy  &c.  ?95 
que  fuivre  la  règle  de  rKglifc,  c;ui  laif- 
le  à  la  vérité  rintendance  des  biens  de 
TEglife  à  TEvéquc,  &  le  foin  de  Ivs 
diflribuer  aux  Pauvres  fclon  leurs  be- 
foins,  mais  qui  ne  lui  perrr:::  d'ypr.n- 
dre  aucune  part  peur  I'::-r.l'r:/r.  t'.l 
n'eft  dans  une  indiçcTic:  rc-c;.::  -  ''>y 
f9  Que  TEvêque ,  ci:  I.  c':!.-.".  C'/^- 
i9  cile  d'Antioche,  2i::  ;':r ""'..-- •.  *:  t 
>?  biens  d.':  rK;;:.f: ,  t:^.  .  •'  '-.  *•: 
99  Difpcnfatcur  z  \  'z^.z^S ^.  '. .  v  f 
97  qui  en  crr  •-..'',.  ,  -:'  .'  - 
99  ct:]dL  "i':  ';-"<,'.':  V'^^--.  -  '  C-  •'. 
,,  ne  fe  cor.c,  .%"  '  .    -/u'  .-.  \'^.  •  • 

^>  b;':r.: , 

f>  ef:  vri:  -, ,  .  -: 
nors  :  ^y-'—-  -^ - 
mériter.:".'/   ;--''. 

véc  --   r:îr    'C'-,  '    •  '  - 

dort  il  ef:  . 

lui  ef:  -.tCT^i  r*. ,  -î?: 


e*;    iî    o.:.  .-.     .       .  . 
fi.<»r«.   .'y. 


■é*"  é^'i       ^' 
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^94  tnjlitution  ê^utt  Prince  ^  ^ 
miner  férieufemenc^  û  ce  qu'il  croit 
.être  néceflaire  reflvéritablemenb,  &  fi 
le  befoin  eft  réel  :  Si  tamen  indiget.  Et 
le  Concile,  en  l'obligeant  à  ne  conful* 
ter,  ni  fon  choix ,  ni  ia  liberté  dans  la 
diftribntion  de  ces  Biens,  à  l'égard  mê- 
me des  Pauvres ,  &  à  ne  coniioerer  que 
Dieu  &  fa  loi  dans  une  chofe  donc  il 
paroît  le  maître,  lui  apprend  d'une  ma- 
nière encore  plus  férieufe  &  plus  ef- 
frayante à  ne  pas  détourner  à  les  pro- 
pres ufages  des  Oblations  iî  faintes ,  à 
moins  que  la  nécefilté  ne  foit  bien  réel- 
le &  bien  légitime. 

IV.  M  (^J  Si  nous  fommes  pauvres 
,f9  comme  le  font  les  Pauvres»  die  Swic- 
yy  Auguftin  au  nom  de  tous  les  Evêques 
yy  ia  de  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife, 
f>  les  Biens  qu'elle  poiTede  font  à  nous., 
99  comme  ils  font  à  eux:  mais  il  enno- 
„  tre  particulier  nous  avons  ce  qui 
•9  nous  luifit ,  les  Biens  de  l'Ëglife  ne  foiit 
99  plus  à  nous ,  mais  aux  Pauvres  ;  car 
M  nous  n'en  avons  que^l'adminiltratiop 

(c)  Si  pauperum  comptaperes fumus ,  êr  Boftrafunt. 
Ce  illorum  :  ù  autMn  privatim  quae  nnbis  fufficlant  pol- 
fidcmus  ^  non  funt  illa  softr«  »  Tcil  paupentm ,  quorum 
iprocurationcm  quodammodo  f^erimui ,  non  ^roptiet^* 
tem  aobis  uAinatioac  damnabili   TÎiiiicamutk  ^  Amg», 


»>  &  le  foin,  ce  nori  îâ  prcvr'f-c,  X 
f9  fi  nous  ofons  la  préren ire,  ce:':  lhc 
w  ufurpation  chmineile ,  cTii  nous  rend 
9>  dignes  d'une  condamnation  c^ui  ne  peut 
ff  être  excufée  ".  La  maxime  ei:  généra- 
le: Si  pauperum  CQ^npauperes  Jumus.  Cet- 
te condition  eftpour  tous.  11  faut  être 
pauvre ,  pour  avoir  part  aux  Biens  des 
Pauvres.  Si  Ton  a  d'autres  rcflburccs  ^ 
on  tfeft  pas  de  leur  nombre.  On 
leur  doit  refibmbler,  &  être  réduit  à  la 
môme  nécefficé,  pour  partager  avec  eux 
le  néceflaire.  On  cû  leur  Père  &c  leur 
Econome  ,  &  non  leur  Riv^L  O.i  a 
leurs  Biens  enrre  les  mairô ,  rr.âi.î  cor.- 
me  un  dépôt  dont  on  n eir  poin:!.:- r.  ;.- 
tre.     Ceft  hur  voler  cz  \i'^jT:  r::.-.- 

{>our  foi ,  qaand  on  le  \:v.z  û 
1  eft  permis  d  y  prendre  le  r*p7>i.. 
de  ce  qui  mar.q'ic;  r.iiô  c'ei:  an^  ..'.•- 
pation  criminelle  qui  de  cr.-v/er:r  m 
fimplc  adm-riiicrâcionen  un  irG::arr.i-.-«> 
re,  &  en  uie  inrie'oend-r'îre  ur.:::pr:c:,i 
f»  11  eft  j:lb,  d:  Se.  Jor:.r.*?/-.  :n 
99  Evoque  v:v:î  leliii.V.:  -.i.s  -; 
^>  pasjafreqa'îlv..  î  .ii.-.'i  .^.  ..w  ^  x 
Permittitur  :i':i ,  \  ^i:rw,  -r  ■  -.:•  v 
ait  art  ^  non  u:  luxures,    T^.:  ''^^.^     -• 

(Mj    r.  E:sT9m'M-us  in  ^{î.''   '^  "    : 


\>j:.\  b"?.. 


Î9tf  Injlitutm  d'un  Prfncê  ^ 

qui  font  le  fruit  de  la  Pieté ,  ne  font 
pas  dcftine'es  à  entretenir  des  profufîons 
que  l'Evangile  condamne.  Le  fuperflu 
n'eft  jamais  permis;  &  il  eft  encore 
plus  fcvèrement  défendu ,  quand  il  eft 
pris  fur  le  néceiTaire  deBL^uvres.  Mais 
il  a  toujours  été  diffiiSift  'de  conferver 
l'Amour  de  la  Pauvreté  au  milieu  do 
l'abondance  ;  &  de  (b  tenir  exa^emene 
au  fimple  néceflâire ,  lorfqu'on  a  pa 
couvrir  du  voile  de  l'autorité»  &  du 
droit  qu'on  a  eu  de  prendre  foin  des 
Biens  de  l'Eglife»  le  double  penchant 
f4u  cœur  aux  richefles ,  &  aux  délicesi^ 

ArticItS    il 

Ceji  un  dé/ordre  de  devenir  plus  riche  eH 
devenant  Evêque. 

L  Quelques  Evéques,  au  tems  de 
St.  Jérôme  ,  avoient  déjà  déshonoré 
l'Epifcopat  par  l'injufte  adminiftration 
des  Biens  de  l'Eglilc ,  en  devenant  ri- 
ches dans  un  miniftère  où  ils  étoienc 
entrez  fans  aucun  bien,  w  (^)  Us  poffe- 

f7  dent 

(e)  Po^îdent  opes  fub  Clirifto  paupcre,  qn^sfublo- 
fupiete  &  faljRce  diabolo  non  habucrant  :  ut  fuCfirtt  ec- 
fleiîa  divircs,    ^uos    maudui  teAuit  aatc  qi^adicof,,    ^» 


ftèTfz::^  lez  yutuz.r^     *  . 
n  CzT.z  Cri  ?-i:::r:II:-'     -:-:    v-  --r-     r. 

ff  Jciui-C-r-r-iî:  ytiv"-.     kv.:  .  j.  r  ^^ 
99  nez  uni  Vuîr::,  ic  .n:      •  ^r      -,- 

^  le  défi?  tfyfc.  .•:':-  ":   t.  •.  jc.;.x/-rikr 


&  par  ;« 

99  ce  SéduCti-r;   C<  ih;  -^t  ii.-;:  «  i*. 

w  douleur  ôc  c-n  fc/ur  :-:-':  cet  rj-.-::**. 
99  hommes,  doat  ie  mo-ideavo:»:  ctiir^L 
w  &  méprife'  la  pauvreté  6:  la  ri.ftrre  » 
^>  fiers  de  leurs  Richcires  ^  cent  1  on- 
79  ginc  injufle  efl:  connue  "  :  L: pjjfim 
ios  ecclefia  diviîes ,  quùi  viundus  lenuii  âh- 
te  mcnclicos. 

II.  Ce  deTordre ,  qui  c-tok  rare  eu 
tems  de  St.  Jérôme,  tll  devenu  iî\3- 
commun  dans  le  nôtre,  où  rLpifceip;a 
n'efl  défîré  que  pour  les  Kichciies  ;  o»* 
il  feroic  méprife  s'il  en  étoic  fepart-,  ôc 
qu'il  ne  fat  qu'une  limple  adminiftrar 
tion  du  Bien  des  Pnuvres;  où  l'on  fc 
regarde  comme  le  ir.aicre  de  tousksie* 
venus  qui  compoftnt  la  raoBfc  épifco^ 
pale;  &  où  Ton  ne  confidçre  quecr 
qui  peut  erre  la  proye  d'un  homme  iàc 
fans  biens  ,  ou  qui  efl  le  cadet  d'une 
famille  ou  il  aurcit  eu  k  peine  de  quul 
vivre  j  U  qui  ucu  ve  en  un  jour  J?lus  dr 
^5  J^ 


spS  Injlîmhn  iTun  Ftitice^  . 
RichefTes,  &  plus  de  facilite  pourcon- 
tenter  fon  fafte  &  fon  luxe,  qu'il  n'en 
trouveroit  dans  fa  maifon  quand  il  en 
feroit  Taîné ,  ou  qu'il  en  réuniroit  tous 
les  biens.  Le  monde  a  vu  cet  homme 
dans  rindigence^  &  4|lii^uefois  mê- 
me dans  la  mifere;  â^ftl  efl:  juilement 
étonné  que  fans  travail ,  &  fouvenc 
fans  mérite,  il  foit  devenu  tout  d'un 
coup  fi  riche  fous  Jefus-Chrift  pau- 
vre \fub  Chri/lopauperei  après  avoir  été 
fi  long-tems  dans  l'indigence  fous  le 
Diable ,  qui  étoit  fon  premier  maître  , 
&  qui  ne  promet  à  fes  efclaves  que  les 
biens  temporels;  fub  locuplete  ^  fàllact 
Diabolo. 

ï  1 1.  Les  bons  Evêquês  étoîent  infi- 
niment éloignez  de  ces  difpofitions.  Ils 
quittoicnt  la  plupart  leurs  biens  en  fe 
confacrant  au  minifcère  de  l'Eglife ,  & 
ils  ne  trouvoient  point  de  gloire  plus 
folide,  que  celle  de  devenir  conformes 
à  Jefus  -  Chrift  par  la  pauvreté ,  &  par 
un  défintéreflement  univerfel,  qui  les 
mcttoit  au  deffus  de  toutes  les  pafiions 
des  hommes.  „  (/)  Votre  Sainteté,  difoit 
9>  St.  Paulin  à  un  grand  Evêque  de 

f>  nos 

if)  Tua  fanftîtas  cliriftiana  pançertatîs  divîtem  gfo- 
tùra  unet,  S,  P^tuîiu.  £ftfi,4à  ïiûrk.  Kotbom^g»  Efifc^ 
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gloire,  Cvvi-:  cr:- r-.z  t  :  :-  i.r-i-i.'. 
&  mLn-.e  voiîs  lJ/;  ouvrir,  ::  v:ls  pr*.'- 
fcricz  ce  vaine?  rich-îTes,  iri  tréôrin- 
cTtimable  d'une  Pauvrc:é  qui  vous  rend 
conforme  à  J.  Ch. 

I V.  Ces  Evcqucs  vraycmcnt  di,^?s 
d'être  Xi^s  fucccflcurs  des  Apôrres,  bien 
loin  de  penfer  à  devenir  plus  riches  en 
entrant  dans  TEpifcopri: ,  n?   s'appli- 
quaient  qu'à  retrancher  ^vcc  j.>-s  de 
fevcrité  tout  ce  qui  rv:  îeur  ;*:::..:?' I: 
pas  néceflîiire,  pour  t:rj  %\y^  c*î  t:.: 
de  fecourirlcs  Piiuvrci,  t:  iz  \z\  C'>?- 
fbler  par  leur  excnp't::  d  ^  :  !:-rj  et 
faire  fcrvir  leurs  riche  «T  s  o-  \l-^z  i.ç:.:- 
té  au  luxe  &  au  f-.fie,   :'s  c^riirre- 
noicnt,  au  contraire,  c'ie  i  *-:  ?:.-.•. -::'.n 
devoit  contribuerait:  r:r '.':.-  i/u:  :/.:.-.- 
blés.     Cefc  en  deux  ir.o*L  '.:  douMe  ca- 
ractère que  St.  Jcrôncicur de nne:  {g) 
Quos  facerdQîi'ujn  c?  kunuliorcs  Jjnïl ,  ^ 

N    6 


^300  Injlitutton  fun  Prince ,  • 
fauperes.  L'Epifcopac ,  dît -il,  tes  a 
'rendu  plus  humbles  &  plus  pauvres. 
C'efc  à  ces  marques  illufcres,  oc  qui  ne 
peuvent  être  équivoques.  Qu'il  veut 
ou'on  reconnoiffe  les  grands  Evéqucs; 
oc  félon  ce  Père,  dont  le  jugement 
étoit  fî  exquis  &  fî  I3r»  il  n'y  a  point 
de  moyea  légitime  de  fb  dîfldneper  des 
Prélats  indignes,  que  par  la  rauvreté 
&  par  l'Humilité. 

V.  Il  faut ,  dit  encore  le  même  Pe* 
je,  que  TEpifcopat  foit  le  remède  db 
Fenfiure  &  de  Torgueilj^  &  qu'au  lieu 
d'affe&erune  élévation  femblable  à  cel- 
le du  fîécle ,  il  înfpire  au  contraire  le 
défir  de  defcendre  &  de  s'abaiifer  par 
l'Humilité :( b)  Humilitate decrefcat , non^ 
inîumefcat  fafligh.  Le  monde  n'en  juge 
pas  ainfî ,  &  principalement  le  monde 
dont  les  majivais  Eccléfiafliiques  font 
partie  Mais  il  n'en  eft  pas  pour  cela 
moins  certain  que  J.  Ch.  ne  bénira  que 
les  moyens  qu'il  a  choifis  pour  établu* 
fon  Eglife;  qu'il  jie  fubftituera  jamais 
les  ridheffes  à  la  Pauvreté  >  ni  le  faite 
&  l'orgueil  à  l'Humilité;  &  qu'il  de* 
mandera  toujours  aux  fuccefleurs  des 
Apôtres ,  le   même  détachement  des 

biew> 


r/  Traité  de:  QuaJkez  ,  i:c.  ^-î 
biens,  &  le  même  rénonrerrient  i  ton: 
efprii  de  DDnûnados ,  qu'il  l  c:!:^::  k 
fes  Apôtres. 

VL  Mais  nous  vctt^tî:  Û2rr'  vr  av 
tre  lieu   conbier.  ci-s  v-irr.^2    f-  ':".   .r?.- 
muables,  &    conb.er-  l 'j:.   e  'Jcéir:'.-  ei 
véritable  efprit  Ct  rLgiife ,  cju:  ^•'*   c-^;- 
lui  de  J.  Ch.  r.iririe ,  quani  oi.'  veir  crcr. 
tinuer  la  prédicLdor.  ôi  r.L'/Lrr"  .•  i^nr- 
des  voyes  que  iXvL'iÇ.xt  cc'rjr^si:"' '-     . 
xnefiîSÎ:  de  dire2ni.:ri:er:2r:î: .  '  ::'--:-::!•  v: 
Evéque  fera  paurrt  6:  !  ::-.'  .-.      :^-   ' 
vu  qu'il  air  c'ailtrtr:  Itr:  t:jL:::-r:   r^t-Lt- 
faircs  à  fcrié:Lr.;/îi::  ;*  a*jn  '.':  f. '-:*.: 
pins  il  fera  îe  frlr..  pi:     :.  i*--i  '  rfu 


t*  -  < 


tonré  ;  plu*  il  iîr» 

rad.^.irariai  c::  fiiriv  .  l.  -  ;-  •   v*  *  .. 
viîir  ôc  de  tc^r/^îr  iir:  >.  ::.'>v;       / 
me  cor.iertt   îu    f-i.!  'r:;'";..'.    -"    ,': 
Exupere,  E^trij*  '^'.  Vt-::.'. -'•.     '  :  ?• 
reduiCr  a  la   d*rr.fi"*  v^*-"  •'-  '      :-"-"-" 
aflîfler  les  Paivr^:  :    ^-r    '"•...•   :>•'-  - 
eux  tors  Its  :  xr:':  i.î.  ;  /..::  .:'•     i  r 
me  les  vaiTta-jx  fa^rr;:     -î^  '  =      ,  '.r. 
traînt  de  p'.r.tr  It  vt*:^'-;  -^  '^'":'    .• 
Jefus-Chniî  cl' i  i-î  tv:^:. .'  ''  -  '•r 
&  Ibn  Sarg  ic.riz.^t  '^u      : •      -..  ;•>  . 
de  verre  :  r.i.:  '^ i. .  y\r  -»  i.^v  i  •  '  ^ 
Chariré,  -'-:r.  viV,:  t^.t  >...,  -.:/i    :.: 
plu5   d:g::t  €  icrrrî^ics  â  svi--»  .r^ 

I*   7  ^^iS^ 


S02  Injikution  iun  Prince  »  » 
Gaules.  jy(  i  )  Lefaîht  Evêque  de  Tovb 
0  loufe  Ëxapere^  dit  St.  Jérôme, 
,9  fouffre  la  faim,  &  fe  prive  du  né- 
»9  ccflàire^  à  Tezemple  de  la  Veuve  de 
»,  Sarcpta,  pour  nourir  les  Pauvres^ 
h  &  quoique  la  pâleur  de  fon  vilkge 
f,  marque  jufqu'où  il  porte  le  Jeûne ,  on 
,f  fçait  néamnoios  que  la  faim  quefouf- 
99ifrent  les  autres ,  lui  efc  plus  fenfiUê 
f,  que  la  fienne  propre  :  mais  avec  cela , 
f9  quel  cfc  l'homme  qui  foit  plus  riche 
f,  que  lui,  quoiqu'il  foit  réduit  à  porter 
9,  le  Corps  de  J.  Ch.  dans  une  cor- 
99  beille  d'ofier,  &  fon  Sang  dans  un 
p  vaifTeau  de  verre  ^'?  Nibil  illo  dkinSf 
qui  Corpus  Domîni  canijiro  yimineo^  San* 
guinem  portât  in  vitro.  Nous  verrons 
bientôt  que  dans  de  grandes  néçeflîtez. , 
lés  plus  faints  Evèques  ont  imité  la 
Charité  de  St.  Exupere,  bien  loin  d'y 
trouver  de  l'excès.  Je  me  contente 
d'obfcrver^  qu'en  devenant  auffipau* 
vres  que  lui^  ils  n'en  ont  paru  queploii 
jdignes  de  rçfpeéii  &il  en  fera  toujours 
âinfl,  q^ànd  on  connoîtra  le  prix  &  la 
gloire  de  la  Pauvreté  Chrétienne;  & 

qu'oa 

(0  S.infVus    ï!xtiperi*uiy  'T^lofat    Ti^ifcit^Tit,    TÎ^«f 
SAitptfofîs  îniitat«r ,  erurtehi  paTcit  aUo»)  ((  OIÇ  p«l^ 


▲  &TICJLE     IIL 


kfymnéismkî^U  Pris  Ji  èmn 

P4ttim^9:  ^  P^rùmku  i$s 

Péucrts. 


I.  Cefi  nîe  masime  aufli  ancienne 
que  YEg^,'  &  donc  la  Tradition  a 
iuUifié  infgii'à  nous  y  que  (i()  ^>  les 
p  BiepsdeJ'Ë^efonc  cflentiellcmcnc» 
>r!&'|M;r  ienr^mtore,  les  Vœux  det 
>9  fidèles»  ie  Prix  donc  ils  ont  cfptfré 
«»  de  Adiker  kurs^j^hez ,  &  le  Pa» 
I».  trin^oîne  des  Pauvry  *\  Il  ne  faut 
^or  Qç|a  qnlnferroger  la  Foi  ific.  la 
rient  ^  :cciix  qui  les  on^  offerts.  lia 
•OMtefi  4sàUn  .de  les  confacrer  à  Dieu  » 
comne  :  V9e:..oblation  faince^  &  d'une 
<xceÛente  odeur.    Us  ont  voulu  fan£li- 

fier 

(%)  Sffleftttt  Bifiil  a)iul  effè  rei  tccteflte,  nifl  tem/ 
aMlttni  s  ;prcti|i  peccatorum  «    patrimoaU    pAupcriiiiit 
OOB  eaa  Tin^caveront  in    tirai  Tuoi,  ut  iiruima«i   Ctm 
'KI''tJfciimci>dataa  paùperibui  divilecuat.  Jm).  JrMitr»  2^>« 


504  '  InJRtùthn  itùn  Prince^ 
'fier  par  ces  prémices  le  refte  de  leurs 
biens.  Ils  ont  voula  rachetir  leurs 
Péchez  par  leurs  aumônes^  fdoiï  le 
précepte  deTEcriture;-  &  ils  ont  exigé 
de  ceu^  à  qui  ils  les  confioient  9  une 
Charité  encore  plus  pure  que  la  leur; 
un  difcernemenc  des  befoins  plus  pref- 
!fans  &  plus  légitimes^  dont  ils  né  ft 
croyoient  pas  capables;  une  attention 
ftir  tous  les  Pauvres ,  dé  quelque  genre 
qu'ils  fufTent  »  dont  de  (impies  particu- 
liers ne  pouvoient  être  juges  ;  &  une 
iàge  dîfoeirfation  des  revenus  qui  dé- 
voient durer  plus  que  leur  vie* 

IL  S'ils  avoicnt  prévu,  qu'au  lieu 
d'avoir  égard  à  den  faimesvuës^  on 
auroit  employé  à  tout  autre  ufàge,  des 
biens  qu'ils regardoient comme  nez  delà 
Pieté,  &  confiez è  la  Charité: (/)  D^• 
fofita  pietatis  ;  «'ik  avoient  cru  qu'on 
les  feroit  fervir  au  luxe,  à  k  profii- 
iîôn  &  au  fafte  ;  s'ils  avoient  penfé 
qu'ils  dcviendroient  la  matière  de  nou- 
veaux péchez  plus  inexcufables  encore 
que  ceux  qu'ils  avoient  efpéré  dé  tzi- 
eheter,  s'ils  avoienccté  témoins  qu'on 
refufoit  auxPauvres  ce  qu'on  employoit 
en  folies  dépenfes;  &  s'ij^  avpient  re- 
mit- 


ru  Trai::  ie:  ^:.a>.:r^     6::        -' 

marqué  pJ--  d:-  ciT^â-.  '•  ^:  :...-  -.  •'• 
jurtice  C'^TiS  1  û':r.:'..:Vti:.v  c-  *:.••. 
eccléfîaftiq-cs  eut  dâr.s  >l-  L  .:.  .'.Cti- 
licrs;  ou  n'jfe  ferok':-:-s  ;^l  r^^o. •.:.': 
de  leurs  dons  ;  ou  r-V-.r:/:er.:- .  :  :  -'  '.'- 
cufé  d'une  infi :cl::én:2:r3:::':.  ic-x  -  i  ;••: 
avoienc  choifis  pour  en  Ctr-j  *:3  L--.p»> 
ficaires?  Ou  bien  n'auroierit- ils  pas 
employé  toute  forte  de  voyes  ,  pour 
reprimer  un  abus  fî  viflblc  &  û  conirai- 
re  à  leurs  deffeins  ?  Ce  qu'ils  auroient 
penfé,  s'ils  avoient  vécu  jufqu'à  notre 
teir.s  ,  efl-il  moins  jufte  depuis  leur 
décès  ?  L'abus  qu'ils  auroient  fi  haute- 
ment condamné,  eft-il  devenu  légiti- 
me par  leur  fîlencc?  La  vérité  cfl-cUc 
morte  avec  eux  ?  La  juftice  &  la  loi 
naturelle ,  qui  rendent  les  volontcz  des 
morts  fl  facrées  &  fi  invioîâbl-s ,  n'ont- 
elles  plus  lieu?  E:  une  prévarica:;on 
fi  manifefte,  a-t-ell^  pu  dcrogc-r  a  ces 
donations  fcellées  parlazicr:  ceslefu- 
teurs,  qui  on:  voulu  eue  Itin  Olli- 
tions  f\:{rcnz  les  V-Jtyl  itl^-^r  ?:;:t, 
la  Rançon  ce  leurs  P'i::iez,  U  .;  P*.- 
trimoin^  des  PiLvr'rs  V 

III.  >k:s  çuef:-:;  niz-.Zijr^  i\r,* 
terroger  fur  ce  p::.n:  zzi  :.'jz::.\l^\  o*.. 
fout    v:v:ns    -:'.  l'.:   L'.v-t    Ij....*.     i 


3C($  InJHtuti»  thtn  Princi , 
fetd  liomme  parmi  xious ,  qui  voulût  fe 
dépouiller  de  fon  bien^  pour  enrichir 
une  perfoime  quiabuferoit  ouvercemenc 
de  fes  liberalitez;  qui  xnlc  fa  Pieté  \ 
autorifer  le  luxe;  qui  eQ^érât  de  rache* 
ter  fes  Péchez^  en  foumiiTant  aux  paf- 
fions  d'do  autre  de  quoiUes  fatisfaire} 
qui  choifitxun  Diflipateur  ou  un  Avare , 
pour  lui  confier  ce  qu'il  deftineroit  aux 
Pauvres  ;  qui  crût  que  fes  vplontez  fe* 
roient.exaétemenc  iuivies^  en  prenant 
pour  leur  exécuteur  un  homme  qui  en 
feroit  ouvertement  eijnemi?      ,    .  : 

I V.  II  eft  évident  que  tous  :ce!Q3:  qui 
ont  donné  à  TEglife.  ivie:p8r!cie  delieuri 
biens 9' ont  eipéré  que  fesjVlîniift.reSf ^ 
principalement  les  Éyéques  >  en  ferolent 
un  meilleur  jufagequ'iU  n/^ucoient  fait 
eux*mêmes  ;  qu'ils  les  regarderoient  com- 
me lin  dépôt  confié  à  leur  Foi  &  à. leur 
Charité  ;  &  qu'ils  feroient  infinimem: 
éloignez  de  les  conv.erûr  à  leurs  pro- 
pres ufages  f  comme  s'Us  ei)  avoiepc  été 
les  maîtres*.  C'efl  en  effçt  coWe  fc 
font  conduits  les  P^Ilâur^  qui-  avoiept 
mérité  la  confiance  des  Fidèles;  II9 
ont  accepté  leurs  liberalijtèz  f  cottime 
des  Biens  étrangers  dont  ils  devoienc 

len- 


ncs  fie  pvii 
poar  qttc. 
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gbg         Inflimion  d'un  Prince  ^ 
prietc  :  (  «  )  C/l  Epifcopus ,  diTent  les  Pè- 
res du'ConcJile  de  Carthage,  rébus  £r- 
thrjia  tanquam  commendatif ,  non  ianquam 

ÎTopriis  ùtatur.  C'eft  toat  dire  en  un 
çul  mot:  car  nn  dépôt  eft  très-diflFé- 
rent  des  biens  qni  font  à  nous.  Tout  eft 
facré  dans  un  dépôt  ;  rien  n'eft  au  Dé- 
pofitaire  que-  roblfjgation  de  le  mettre 
en  fureté  ;  &  ^uand  la  deftinatïon  lui 
en  eft  marquée ^  il  ne  peut»  fîins  infi- 
délité ,  le  aétoumer  à  d'antres  ùTages , 
"Se  beaucoup  moins  s'en  rendre  le  maitre« 

Article    I  V. 

lis  font  auljifacrez  'que  lés  VdtJJiaui'iifSr^ 
'  -nez  à  f Autel    Ils  font  m^Sàcrifice^ 
dont  on  ne,  peut  (Ui^fer  fsinjf: 
Sacrilège.     ■'*    '- 

I.  On  comprend  aiféraent,  que  lô^f^ 

Su'on  a  offert  à  Dieu,  ou  des  Vàifroaut 
eftînez  à  fonCtiltèi  du  des  QrAêc^k 
confacrez  àToxércice  pubU0  éé;^Rm' 
•g^n ,  on  nepeutlesfâireftrV^à-Ass^; 
ces  profanes  ikns  fatfiilè^;  &  il  Vy  Iei  pcp- 
lonne ,  à  moins  que  de  tomber  dans  11m- 
pieté  du  Roi  de  Babylèâé  >  ^ui  né  lentt 

tonte 

(«;  Ço9çU,  CâfOé^.  IK  Cêm  |tî'  '^  •''•  ■" 


Jio  înJtitutiènjFun  Prince,  " 
n  tara/ dit  avec  grande  raîfon  oh  ce- 
y^  lèbre  Autrâr  de  rAfitigoité  ^  fi  les 
fi  VàUIbauk  deftinez  à?  K  Religidn^  & 
#i  fi  touë  ce  qtai  fefVQÎt  au  miniftèrè  & 
ff  au  Cuïté' public ,  étoieiit  regardez 
M  comme  des  chofes  faites  '9  quHl 
f9  n'étoit  plus  permis  de  faire  ferr 
9y  vir  à  des  nCa^'prct^nès  /  pirce 
n  qu'elles  ayoient  ^té  ramc^ée^ .  à -dçs 
h  miniftèrès  divins  ;  compiehc  pejxtron 
h  AoUxstj  que  lés  Biens  .qu*Qn  offre  & 
$9  TEglife  ne  deviennent  dds  chofej 
$9  fàcrées ,  très-diflTérentçs  de  'celles 
9,  du  ficelé,  dbnt'oji  ne  peut.par  jcpn- 
99  fequent  abuTçr  pour  Iç  iùsè^  jS  pptir 
99  les  dépolies  fnperflucs.V  mais  dont 
99  les  Evêques  &  le?,  autres  mimi^ 
i,  doivent  ufér  faintement,  &  pour  la 
99  feule  néceflfité,  parce  qu'dles  (ont 
99  confacrées  à  Dieu  »  &  qu'elles  font  à 
99  lui  '^  Dnfunt  ea  qum  çonferuntur  eC' 
cUfia. 

IIL  On  doit  juger  des  feptimens  de 
ceux  qui  ont  offert  à  Dieu  quelque  par* 

tie 

•««1101  Mvocart  jam  potetsat*  âmnîi  fepid  amiflerui 
confecnta:  quomodo  non  ea ,  qiue  conferantur  ecclefiK , 
fkcra  credenda  Tant ,  quibos  ,  non  nt  fzculi  cebns  ,  Xuxv 
xiofè ,  fed  fanflè ,  ut  Deo  confecratii ,  ntuntur  «d  aecefl»* 
tJM,  ikcexdotei  ?  JuUmh  llmtu  làk.  a.  éi  Yhà  CovtemfUu 


ou  TfiAiè  in  Q;jàtîta ,  &c.  3  î  r 
tte  de  leurs  biens  par  les  miîrs  de  fes 
Miniftres,  par  les  dîfpofitions  dTi  faint 
ST>litaire  Zenon,  dont  parle  Théodorct 
dans  fon  Hifcoire  religienfe  ;  qui ,  avant 
que  de  confier  entre  les  mains  de  TE- 
vêque  ce  qui  lui  reftoic  de  bien ,  lui  par- 
la de  cette  forte  :  w  (p)  Soyez,  je  vous 
,,  fupplie,  un  très-fidcle  &  très-fage 
,i  Difpenfateur  de  l'argent  que  j*?  vous 
99  confie:  diftribue z - k  Iclon  la  voîon- 
99  té  de  Dieu,"  &  foy^z  fj^iff-rai-î  '.«.-•t 
99  ce  fera  à  lui,  comr.i-î  ^  ^rrr*-.  f-.p;^, 
99  que  vous  en  rendrez  rorr.pf'î^.  /-t  -./-ii-.^ 
„  choifis  pour  ctv£  ^îiffrihiri^-  ^  !>*.-• 
w"  ce  que  vous  h,fA  V^t^.^^.,  ^  >< .-'•.» 
w  que  voas  m^.^.z  tïr.  *  vi^  'ii/r*»  '!  •  ."f^- 
99  pifcopar,  Aor^n  v^..'/  ;  <  -  /f  v  '.v- 
99  rien,  il  remir.  et  r.i..  r.v.-;^--'*»:  u*^ 
99  mains  di  Pr*^A- j  vr.rr*  ^.v/.  fu,... 
94  de  Diea  pr,:îr  r.r>  fv*:  7  «fr",-  .^^  -{^ 

l:gi::ux  f^frr  cv.'x^.b^'.-v  <.  v.»ui  t^vx  v-.x 

;-•.;»  .">».•  ï^-.i-'.  .«ra-n  ti.l.- :v»-'n-'  .  .•>i.%|iîM»i  m'!  i*«iî»:  *•• 
t'-,  ■.  «r. -Vf.:-  .t»»u'-    /^..-.'.iMi  -.x  cîi*vi  ■■•'.lUt'.i.ii  ■iiî.'iiu»  ■  *,»*■• 

■k  f«ï-.*  'v#  •■*  ■  <r  vvMi'.i»*  «f.i  it-^iu.H.  .1  .tu  -^..  »^«.».' 
r  :.î  tT'.  ••■.«'  u»»-.M\  tiu*îl.w.'  u«ti*u»^,  'fut  ^*^* If   *:•..'■''• 

l^t  t'  '^     '.' 


^d  îvJlUutkn  et  un  Prînci^ 
coniacrenc  à  Dieu  Quelque  partie  â| 
leurs  biens.  Ils  chpifiuent  encre  fçs  Mi- 
mfcresyceus  qui  leur  paroiiTentpius  fi^ 
dèles  &  plus  défintéreflee,  pour  leur 
confier  ce  qui  doit  être  le  Prix  de  leurs 
BécheZf  &  devenir  Taffiflance  des  Pau:" 
^  Vres.  Us  veulent  tous ,  que  dans  la  di& 
tribution  qui  en^^bra  faite  on  ne  conful* 
te  que  Dieu  ;  ils  chargent  tOQS  la  con*- 
fcience  du  Difpenfiiteur  du  comptequ'il 
en  rendra  devant  le  jufte  juge:  &  bien 
loin  de  confentir»  queTËvêque  ou  les 
autres  Minifcres  de  FËglife  détoomenc 
à  des  ufages  fuperfiusce  qu'ils  leur  con- 
fient i  ils  ne  font  choix  de  leurs  perfon- 
nos  )  que  parce  qu'ils  les  çroyent  plus 
inftrUicâ  des  règles ,  &  .plus  fidèles  à 
les  obferver  ;  &  qu'ils  ont  lieu  de  les 
regarder  cotnme  étant  établis  de  Dieu  ^ 
comme  fes  Tréforiers  &fesDépofitaires* 
V.  Les  Ôblations  des  Fidèles  font 

gir  leur  nature  un  Sacrifice  offert  à 
ieu ,  qui  doit  être  par  cette  raifon  in- 
finiment pur,  exempt  de  toute  avari- 
ce ,  &  d'une  excellente  odeur  i(q)  Odô» 
rem  fuai)itatis  hoJliamdcceptam,pIacentem 
Deo.  C'eft  ainfi  que  parle  St.  Paul  des 
libcralitez  des  Philippiens;  qui  lui  avôient 

en« 


^.  :f . 


'Mv: 


7i-.'«  i/'. 


314  Injlitutkn  d'un  Prince, 
„  lement  en  cela  ce  que  nous  aurions 
f,  efpéré  d'eux;  mais  ils  fe  font  donnez 
f>  eux-mêmes  ,  premièrement  au  Sei- 
M9  gneur^  &  puis  à  nous  »  par  la  volon- 
M  té  de  Dieu ,  qui  leur  a  infpiré  ce 
9»  délir. 
V I.  Qui  ofcroit  détourner  à  des  dé- 

Îienfes  foperflues ,  des  Charitez  prifes  fur 
e  ncceilairc  même  de  ceux  qui  les  fai- 
foient?  Qui  ne  fe  croiroic  pas  coupa* 
ble»  s'il  ne  répondoit  pas  aux  intentions 
fi  Dures  &  fi  faintes  de  ceux  qui  s'étoicnc 
offerts  premièrement  à  Dieu ,  &  qui  lui 
oflFroient  enfuite  avec  joye  unepanie  de 
leurs  biens?  Et  de  quels  voiles  pour- 
roit-on  couvrir  l'infidélité  de  celui  qui , 
étant  choifi  pour  Dépofitaire  par  des 
faints  &  pour  des  faints ,  ne  feroit  at- 
tentif ,  ni  à  la  confiance  des  uns  •  ni 
aux  befoins  des  autres  ;  &  qui  feroit 
fervir  à  des  cupiditez  indignes  d'un 
Chrétien ,  &  même  de  tout  homme  de 
probité ,  ce  qu'une  Charité  infpiréc  par 
le  Saini-Efprit  avoit  defliné  à  raflifl!an- 
ce  des  Pauvres? 

VII.  St.  Paul,  dont  le  défintérefle- 
ment  étoic  d'ailleurs  û  connu,  &  (x) 
qui  ne  vouloit  devoir  fa  fubfîflance , 

qu'au 

(s)   I,  Gr.  C.   nXL  «.   If. 
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qu^ao  travail  de  fes  mains  ^  ne  confcn- 
tic  à  fe  charger  du  foin  de  porter  à  Je- 
rufalem  les  liberalitez  des  Corinthiens  > 
qu'en  s'aflbcianc  Tite,  &  un  autre  qui 
étoit  devenu  célèbre  par  TEvangile  dans 
toutes  les  Eglifes;  &  fon  deflein  en  ce- 
la, comme  il  le  dit  lui-même,  ,,  fut  (/) 
99  d'éviter  par  de  telles  précautions, 
„  que  pcrfonne  ne  pût  lui  rien  rcpro- 
„  cher  fur  le  fujet  de  la  grande  fom- 
„  me  dont  il  étoit  le  Difpenfatcur. 
„  Car ,  ajoutoit-il ,  nous  tachons  de 
„  faire  le  bien  avec  tant  de  circonlpec- 
f>  tion ,  qu'il  foit  approuvé ,  non  feule- 
,9  ment  du  Seigneur,  mais  auffi  des  hom- 
„  mes  ^^  Cette  règle  a  été  fuivie  par 
tous  ceux  qui  ont  fuccedé  à  la  Charité 
auffi -bien  qu'au  miniftère  des  Apôtres; 
&  ils  ont  eu  le  même  défintéreflement, 
&  les  mêmes  précautions  pour  rendre 
leur  adminiftration  exempte  de  tout  foup- 
çon  devant  les  hommes,  &  de  toute in^ 
fidélité  devant  Dieu. 


(t)  Devitantes  lioc,  ne  quxs  bdi  ▼îtu]>cret  la  hâù 
pleuitudine ,  quae  miniftratur  à  nobis.  Providemus  enim 
Dona ,  non  folùm  coràm  Deo  >  fed  etiam  coràmlioinimbai* 


O  ft  ABh 


31-6        InJHtution  d'un  Prince  9 

Article    V. 

Scntîmens  des  Conciles  ^  des  Pères  fur  la 

Simplicité  des  Habits^  des  Meubles ,  & 

de  la  Mai/on  Sun  Evêque.- 

L  Ce  font  les  Evoques  eux-mêmes 
qui  ont  préfcrit  des  bornes  févères  à  la 
part  qu'ils  prendroient  aux  Oblacions 
des  Fidèles  dont  ils  étoient  Jes  Dilpen- 
fateurs:  ils  ont  exigé  d'eux-mêmes  & 
de  leurs  fucceiïeurs^  que  tout  ce  qui  fe- 
roit  à  leur  ufage ,  refTentît  non  feule- 
ment la  Simplicité  d'un  homme  mode- 
ré  ,  qui  uferoit  de  fon  bien  avec  laget 
fe ,  mais  la  Pauvreté  d'un  Économe , 
qui  ne  prendroit  pour  fes  propres  be- 
foins ,  dans  le  fonds  des  Pauvres ,  que 
ce   qui  fcroit  exaélcmcnt   néceflaire  : 
„  Que  rEvèq\ie,  difent  les  Prélats  d'A- 
9,  friquc  âflcmblcz  en  Concile,  n'ait  rien 
„  à.fon  ufage  qui  ne  foit  vil  &  fans  prix  **  : 
(y)  Vilem  fvpcUc£tilcm  Epîfcopus  babeat. 
Ces  termes  généraux  comprennent  tout  ; 
&  daus  leur  précis  ils  interdifent  aux 
Evcques  tout  ce  qui  rcflcntiroit  le  luxe 

& 
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&  le  fafle  des  Riches;  (x)  ils  doivent 
ccrc  meublez  ,  vécus  ,  fervis ,  nouris , 
d'une  manicrc  qui  approche  de  la  Mo 
dcllie  des  Pauvres,  &  qui,  fans  tom- 
ber dans  rindigencc,  ou  la  négligence  des 
perfonnes  qui  n'ont  aucun  bien,confer- 
ve  une  forte  de  Simplicité  qui  convient 
4  la  Pauvreté  volontaire  dont  ils  fc  font 
honneur ,  &  qui  eft  leur  titr^  pour  ufer 
fans  fcrupule  des  Biens  des  Pauvres. 

II.  M  (y)  Que  vos  Habits  ,  difoit 
»  St.  Jérôme  à  Nepotien  ,  foicnt  fans 
f9  afFc  dation.  Evitez  également  ceux 
f9  qui  font  trop  fombres  &  ceux  qui  ont 
,j  trop  d'éclar  ,•  &  fuyez  avec  le  même 
fj  foin  ceux  qui  font  trop  propres ,  & 
tf  ceux  qui  font  trop  négligez  :  car  les 
ff  uns  marquent  les  Délices  &  la  Moi- 
„  IclPj,  &  les  autres  font  foupçonncr 
f,  la  Vanité,  par  TaiFeûation  même  du 
fj  mépris  qu'on  en  fait  ".  Et  le  même 
Père,  dans  TEloge  qu'il  fait  de  ce  fainr 
Prêtre  après  fa  mort ,  remarque  comme; 
une  chofe  digac  de  louange ,  f>  (2)  l'at- 

M  tention 

(  x)  Kt  menfani  &  vjcîini  paup^rsn  !i.B:at.    IhiJ» 
V)    VdVes  nuilai  aeiju:   devitj  ne  cjn.iida*.     Ornatiti 
&  fjrJes  pari  moin  fugi':ndx   funt  .   Cjiii^  alfcriim  c^li* 
cia«  .   aie  cru  m  g!ori.im  raJolet.     JT.  Ilitr-ju,  ad  X^p'^jm» 
J-.zi  i.   ?+.  mvji  euit. 


erar, 


/ .'.  IX.  mvjL  tait* 

zj  Cnltus  ipfc  ncc  m  ifiditiiii  ,   nec  Cotdlhus  notabili? 
tr.  S.  JiUr$m,  jtd lieUidt,r,  Zpi'hif.  mil  tdiu 
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31 8        Inftitutm  d'un  Prince^ 
f,  tention  qu'il  avoic  eue  pendant  fa  vie 
„  de  n'attirer  celle  de  perfonne ,  ni  par 
M  la  propreté  >  ni  par  une  négligence 
9f  afFeâée  de  fes  Habits. 

III.  Cétoit  au(n  la  conduite  de  St. 
Auguftin  ,  félon  l'Hiftorien  de  la  Vie. 
99  (^a)  Ses  Habits  9  dit -il»  fon  Lit^  ia 
„  Chauflure^  &  tout  ce  qui  étoit  à  fon 
99  ufage^  n'avoient  rien  que  de  commun 
«  &  de  modefte;  &  Ton  ne  pouvoit  y 
,f  rien  remaj-quer  qui  fût  exceflîf ,  ni 
f>  pour  la  propreté,  ni  pour  l'indécen- 
f,  ce  ".  Il  évitoit  également  les  deux 
extrémitez  ;  mais  fon  inclination  Tap- 
prochoit  infiniment  plus  de  la  Simplici* 
té  des  Pauvres,  que  de  la  feule  mode- 
ration  des  perfonnes  riches;  car  il  eût 
rougi  d'un  Habit  un  peu  plus  précieux 
que  celui  des  autres  Eccléfiaftiques  qui 
vivoient  avec  lui  :  „  &  (  ô  )  s'il  àrri- 
w  voit  qu'on  lui  en  fît  préfent,  il  le 
w  faifoic  vendre  pour  les  Pauvres  aulîî- 
tj  tôt ,  en  avertUFant  celui  qui  le  lui 

»9  avoic 

(  a  )  Veflis  enis ,  &  calceaments,  8c  leClam,  &  alia ,  ex 
snodcfato  Se  competenti  liabitu  cranr  «  nec  iiîtîda  nimiumy 
aec  abirflaplurimuni.     PoJiJ.  ta  Vitd  S.  Ang, 

ib)  Vendn  &  croeo  paupcribus.  Si  hoc  enm  de] ce* 
tat  Ht  ego  haheam  »  talem  det  undc  non  erubefcam.  Fa- 
teor  tnini  vol>is  ,  de  pretiofà  velle  ernbefcOi  quia  non  de- 
cet  hanc  profcilîoneni  «  hanc  admonicîoncm ,  haîc  mem- 
hrAf  buiCiUios»    S^Aug.Serm^fo.ieDiverJis^ 


eu  Traité  des  Quaîltez ,  &c.  gljl 
fi  avoit  donné,  qu'il  ne  pouvoir  le  con- 
ff  ferver ,  ni  en  faire  ufage  ;  &  que  s'il 
f9  vouloit  qu'il  acceptât  fon  préfent,  il 
f>  devoit  lui  en  faire  un  dont  il  pût  ufer 
fj  fans  rougir:  car,  ajoutoit-il,  je  voua 
99  avoue  qu'un  vêtement  plus  riche  & 
99  plus  précieux  que  l'ordinaire ,  mè  cou- 
,>  vre  de  honte,  &  que  je  ne  fçaurois 
>>  me  refoudre  à  le  porter  ;  parce  qu'il 
99  ne  convient,  ni  à  mon  genre  de  vie, 
99  ni  à  ma  dignité ,  ni  à  mpn  obligation 
„  d'inftruire  les  autres,  ni  à  mon  âge» 
99  ni  à  mon  air  négligé  dans  tout  le  refte  ": 
Fuîeor  enim  mbis^  de  pretio/d  vejie  erubef- 
cOj  quia  non  decct  banc  profcjjîonem^  banc 
admonitionem ,  bac  membra ,  bos  canos. 

IV-  Ce  grand  Homme  fe  trouvoit. 
encore  plus  déshonoré  par  un  Habic 
trop  propre,  que  par  un  autre  trop  ne- 
cligé  ;  &  quoiqu'il  appréhendât  que  la 
Vanité  ne  fe  cachât  fous  des  dehors 
humilians,il  craignoit  avec  encore  plus 
de  juftice ,  qu'elle  ne  devînt  fcandaleofc 
fous  des  dehors  capables  de  la  flatter.  Il 
ftavoit  que  les  Loups,  c'cft-à-dire  les 
Orgueilleux ,  fe  cachent  quelquefois 
fous  la  peau  des  Brebis ,  c'eft-à-dire  fous 
des  Habits  humbles  :  mais  il  fçavoit 
auflî,  que  les  perfonncs  Chrétiennes  ne 
doivent  pas  quitter  leurs  habits  bui&bles 
O  ^  ^ 


gic  Irjliîuîm  (Tun  Prince^ 
&  pauvres,  à  canfe  que  les  Orgueilleux 
&ks  Hypocrites  peuvent  s'en  fenir; 
„  (c)  coir.me  les  Brebis  ne  quittent  pas 
„  leur  laine,  parce  que  les  Loups  peu- 
n  vent  quelquefois  s'en  couvrir  pour  les 
„  trom;>cr. 

V.  Ln  effet ,  quand  on  a  afTez  de 
Vertu  pour  foutenir  un  cxte'rieur  humi- 
liant 6c  négligé,  &  que  tout  le  refte  de 
Ja  conduite  répond  au -mépris  de  tout 
ce  qui  paroîr  excufable  dans  les  bien- 
féances  qu'obfcrvcnt  les  autres, on  doit 
refpetter  même  dans  un  Evêque  une 
difpofition  lî  généreufe,  qui  peut  être 
alliée  avec  toute  l'autorité  qu'exige  fon 
minifcère  ,  comme  il  a  paru  dans  St^ 
Martin ,  &  dans  beaucoup  d'autres  Pré- 
lats ,  que  leur  Humilité  n'a  rendus  que 
plus  rcrpcctablcs. 

V  I.  „  (  r/)  Quelques  Evoques  délicats 
.1  ne  jn(5coicnt  pas  St.  Martin  digne  de 
,y  rr-trc  ,  quoique  le  peuple  le  dcman- 
»f  dk  avec  eniprcfrcment;  &c  ils  fe  fon- 
iy  doicnt  fur  ce  qu'il  n  avoit  rien  dans 

„  fa 

(c)  Ojiîn  ^  i)l;r  ovci  non  il..'î»ont  ptrUcs  fu.ii  drpoiic* 
tr  ,    n  «luju-iitilo  l'i^  liipi  fr  cnnttrant. 

(ti)  N'iMiiiuIIi  ex  Kpifropis,  uui  ad  conftituendoxn  an« 
tifliU'in  ruoraiit  evoc^ti  ,  impie  repugnabant*  dicentet 
(ijliiir,  ctiitii-mpiihilcm  cfTc  pcrfonAni ,  indignum  cfTc 
Kpircop.iiii  liomiiirni  vultii  dcTpicahiJt.'ni,  veftc  fordiduoii 
'Tiac  dcfurmcni.  Suffù\  Scver,  t'a  Vit*  Sti,  MartiuL 


criac 


êu  Traité  des  Qualitez^  &c.  ^2% 
ff  fa  perfonne  qui  ne  parût  méprifable  ; 
97  que  fes  Habirs  étoient négligez, juP- 
99  qu'à  la  mal-propreté;  que  fon  Vifage 
99  n'avoit  rien  d'irapofant,  ni  de  majeC- 
99  tueux  j  que^iibs  Cheveux  étoient  mal 
99  faits,  &  taià,  peignez  ".  Mais  le 
peuple,  dit  Texcellent  Hiftorien  de  fa 
Vie ,  qui  avoit  plus  de  fens  &  plus  de 
lumière  que  ces  Prélats,  bien  loin  de 
céder  à  ces  reproches  ,  les  regardoit 
comme  des  Vertus  qui  faifoient  l'élo- 
ge de  celui  qu'ils  prétendoient  blâmer; 
&  le  jugement  folide  du  peuple  Tenir- 
porta  fur  la  délicatelfe  infenfée  de  ces 
Evoques  mondains;  qui,  contre  leur 
intention, prouvoient combien  ce  grand 
Homme  étoit  digne  de  l'Epifcopat  donc 
ils  prétendoient  l'exclure:  Ita  à  populo ^fen^ 
tenîia  fanioris,  illorum  irrifa  dementiaejt^ 
qui  illuftrem  virum,  dum  vituperare  eu-' 
fiuntj  pradicabant. 

VIL  L'improbation  de  ces  Evoques, 
moins  éclairez  que  le  peuple  ,  ne  fit 
rien  changer  à  St.  Martin  de  fa  pre- 
mière conduite.  Il  conferva  dans  TE- 
pifcopat  les  mêmes  fentimens  &  le 
même  extérieur  ,  la  même  Humilité 
dans  le  cœur  9  la  même  Pauvreté  dans 
fes  Habits  :  &  il  fçut  allier  toute  Tau- 
ioritc  &  toute  Tefficace  de  fa  nouvelle 
O  5  Pi^ifii^ 


322  InjTitutM  im  Prince^ 
Dignité ,  avec  la  Simplicité  &  la  Mer* 
tiiication  don  Solitaire.  («)  Idem  cw^ 
Jlar.iljpjnè  per/rjerabat  ^  qui  priûs  fuerût. 
Eadem  in  corde  ejus  bumiiitas  ^  eadêm  in 
vejVtu  ejus  vilitas  erat^Mque  ita  plarus 
auîoritaîis  là  gratta ,  iM0Hat  Epifcopi  di- 
gnitaiem^  ut  non  tamen  fiépojitum  monacU 
virtutemqite  de/ereret. 

VIII.  Ce  grand  Exemple  nous  ap- 
prend deux  chofes  fort  imponantes  : 
Tune,  que  le  peuple  juge  mieux  que  la 
plupart  des  Evèques  de  ce  qui  l'édifie  y 
&  de  ce  qui  attire  fa  confiance  dans  fes 
Paflcurs  y  l'autre  ,  qu'il  n'efl:  pas  vr^d 
que  le  peuple  ait  befoin  qu'on  lui  im-. 
pûfe  par  Tcclat  extérieur  de  FEpifco- 
pat ,  &  qu'on  peut ,  au  contraire ,  avoir 
à  fon  égard  un  grand  crédit  &  une 
grande  autorité,  fans  employer  d'autres 
moyens  que  ceux  du  Mérite  &  de  la 
Vertu ,  dont  le  DéfintéreiFement  &  l'Hu- 
milité font  les  preuves  les  plus  tou-^ 
chantes. 

IX.  C'efl:  pour  des  hommes  fembla*i 
blés  à  St,  Martin  que  St.  Jérôme  a  dit  ^ 
que  leurs  Habits  négligez  ,.  &  même 
fides ,  font  la  preuve  de  la  Pureté  de: 
leur  ame,  &  du  Mépris  finceire  qu'ils- 

font 

r 


OU  Traité  des  OuaUttz  ,  &C.     JSTJ 
font  du  fiécle:  (/)  Sor.ïida  vejtes  can-- 
àid^  mentis  indivîajunt.     I^tlis  tunicacon-* 
temptnm  faculi  probat.  Ccft  encore  pour 
eux  qu'il  a  dit,que'plus  kur  Extérieur 
eft  méprifable  ,   &   même   dégoûtant  ^ 
plus  leur  Confcience    eft   agréable   à- 
Dieu  :  (g  )  Quantitfœdixjr ,  tamb  pulchrior. 
Mais  pour  le  commun  des  hommes ,  & 
principalement  des  Evoques,  le  milieu 
entre  rescefTive  propreté  &  la  négli- 
gence exceflîve ,  fuffic  :  &  il  eft  facile 
d'ailleurs  d'être  vêtu  Amplement ,    & 
même  pauvrement ,  fans  avoir  rien  de 
fale  ni  d'indécent,  quoiqu'on  puille  di- 
re., en  comparant  un  vêtement  fî  (im- 
pie &  fi  pauvre  avec  ceux  des  autres ,. 
qu'il  eft  fale  &  vilain  ;  &  c'eft  peut-être 
en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ces  ex- 
preflîons  de  St.  Jérôme  y  fordidœ  vefles;: 
quanta  fœdiofi  en  les  rcduifant  à  une  fîm-^ 
pie  Pauvreté,  mais  fans  y  ajouter  L'idée: 
d'une  Saleté  choquante: 

X.  C'étoit  fans  doute  cette  noble- 
Pauvreté  qui  réduit  les  befoîns  au  Am- 
ple néceffaire,  mais  qui  fçait  conferver 
une  haute  dignité  dans  une  bafTeffe  ap- 
parente ,^  que  St.-  Grégoire  de  Nazianze: 

lûuoit 

(f)  St.  Hier.  Zj>iff.Mdti^^Utfm. 
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324  Irfiit'JtlùH  ^un  Fnnci , 
Icii Âi  dans  Se  Bafîle  :  „{h)  Il  n'avoît »  dis* 
9,  ûy  qa'une  Soatane  &  un  Mantcao. 
f9  Son  Lie  étoit  fur  la  terre.  U  le  pd* 
f9  voit  du  Bain  ;  &il  paflbit  une  gnuide 
f,  panie  de  la  nuic  à  veiller.  C'â3oic-là 
9f  toute  ià  gloire  &  tout  1  ornemev 
f9  de  fa  maifon.  Son  plus  dâicieiix.ii^  - 
9f  pas  écoic  le  Pain  &  le  Sd^qû  lu f)^ 
99  noit  lien  de  tous  les  aflàifbnnemeiisj 
I»  &  les  Fontaines  loi  £Dunii0bienÇ^Vf 
M  travail,  &  avec  abondance  «  de  quoi 
9>  fs  défaltercr.  'i. .  ^ 

X I.  Je  n'examine  [loint  niaintn|q| 
cette  féconde  partie  quia  r^pwtinyj 
tranchement  des  Délices.    Je  nié  ^^j[ 
tentif  qu'à  l'Habit  fîmple  du  plus  j 
des  Evcqucs  de  TAfie ,  Chef  d'un  ] 
département,  dont  Céfarée  étoit 
tropolc  ,  &  qui  avoit  par  fon  Mén^ 
encore  plus  que  par  fa  placc^  une  g 
de  autorité  parmi  fcs  .Confrères;' 
cLoit  fans  Meubles  ^  fans  Ot 

fans  Commoditez,  réduit  à  ri^_„ 

'Artifans  &  des  Pauvres  ^  à  uiie  iSé^^^ 
Tunique  »  à  un  fcul  Manteau  j  à  un  )^  i 

ih)    llli   tiinira  iim  ,    &   pallMm  unam  ^    ^^^KP*-)! 
lu  %  Il  II  mi  Itîtuliis,   ^  illuvics,  &  vigHîc^  Iljji  efm  fbft'  j 

l^.iniN  ^i  (*.il ,  i)tiv:iin  iiu;u.i:n  îllud  condimentam  *  Bc  po*  ' 
iii«  {i>'.irid  ^  uScriiiii.i  I  ({iuiin  nobît  uihiJ  laboouitibuf  1^19^  j 
t«^  jMvliiiulimi.  6.  Crfg,  A'.it*  Or«f»  ae,  ,    -  * 


324  Inflitutîon  ffun  Pnnct  ^ 
loUoit  dans  Se.  Bafîle  :„(/;)  Il  n'avoit,  dit" 
99  il»  qu'une  Soutane  oc  un  Manteau. 
f,  Son  Lit  étoit  fur  la  terre.  Il  fe  pri- 
99  voit  du  Bain  ;  &il  paflbit  une  grande 
f9  partie  de  la  nuit  à  veiller.  Cétoit-là 
t,  toute  fa  gloire  &  tout  rornement 
f9  de  fa  maifon.  Son  plus  délicieux  re- 
P9  pas  étoic  le  Pain  &  le  Sel ,  qui  lui  ce- 
99  noit  lieu  de  tous  les  aflaifonncmens; 
I»  &  les  Fontaines  lui  fournifToient  fans 
99  travail,  &  avec  abondance ^  de  quoi 
99  fe  défalterer. 

XL  Je  n'examine  point  maintenant 
cette  féconde  partie  qui  a  rapport  au  re- 
tranchement des  Délices.  |e  ne  fuis  at- 
tentif qu'à  l'Habit  fîmple  du  plus  grand 
des  Evoques  de  TAfie ,  Chef  d'un  grand 
département,  dont  Céfarée  étoit  la  mé- 
tropole ,  &  qui  avoit  par  fon  Mérité  , 
encore  plus  que  par  fa  place,  une  gran- 
de autorité  parmi  fes  Cpnfreres.  H 
étoît  fans  Meubles  ^  fans  Ornemens.ik 
fans  Commoditez ,  réduit  à  l'Habit  des 
"Artifans  &  des  Pauvres,  à  une  feule 
Tunique ,  à  un  feul  Manteau ,  à  un  Lit 

éten- 

Ah)  iJli  tunica  nna  ,  &  pallittin  unum  ,  &  lira* 
ttts  Tiunii  h-rtuKis  ,  i<  i]  lu  vies  ,  &  vigîlic*  UJa  eius  àty 
cora,»  ^  ornam/.ntn  ;  ^-Tuavilima  cnna  &  obronîum  , 
panis^fal)  nnvum  iiu^uain  illud  condimentuiu  «  &  po« 
-lio  roi>rîa  &  ubcrrinia  ,  quam  nobit  nihiJ  laboTJintibut  f^«> 
19*  profunduat,  6\  Gffg,  A«i.  Or^tr  ao. 
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étendu  fur  la  terre  :  &  néanmoins ,  qui 
connoiiToic  mieux  que  lui  les  bicnféan- 
ces  qui  convenoient  àr£pifcopac?Q}u 
jugeoit  mieux  que.  lui  de  ce  qui  pouvoit, 
ou  le  rélever ,  ou  l'avilir  ?  Qui  en  ibu- 
tenoic  mieux  que  lui  l'éminence  ou  la 
dignité?  Ëc  quels  obftacles  a-t-il  trou- 
vé dans  fa  Pauvreté ,  &  dans  le  retran- 
chement de  tout  ce  que  les  hommes  ad- 
mirent ,  qui  rayent  empêché  de  réuflîr 
dans  fes  travaux  pour  TEglife? 

XII.  St.  Grégoire  de  Nazianze ,  qui 
étoit  auffi  bon  juge  que  St.  Baille  de 
ce  qui  étoit  capable  de  rélever  ou  d'a- 
vilir rEpifcopat,  fuivoit  en  tout  les  mê^ 
mes  règles;  &  il  ne  dilfimule  pas j qu'il 
faifoit  réloge  de  fa  Simplicité,  &  de 
fon  Amour  pour  la  Pauvreté ,  dans  fes 
Habits  &  dans  fes  Meubles ,  en  louant 
ces  difpoiitions  dans  fon  Ami.  Quod 
commune  y  dit-il ,  utriu/que  nojlrûmjludium 
fuit.  Et  lors  même  qu'il  fe  vit  affis  fur 
le  premier  fîége  de  l'Orient,  non  feule- 
ment il  ne  changea  rien  dans  l'extérieur 
de  fa  conduite ,  mais  il  crut  même  de- 
voir oppofer  cet  exemple  au  fafle  de 
ceux  qui  mettoient  leur  gloire  dans  ce 
qui  faifoic  leur  confufion.     w  (0  La 

(i)  Simpriclat^ne  îllaboratnvi^l&s^cnerciitUnary  ncc 
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f,  manière ,  die -il ,  dont  je  me  nouris ,. 
ff  ne  me  coûte  ni  foin ,  ni  travail  ;  & 
9,  j'ai  fi  peu  de  befbins  &  de  Meubles  » 
»  que  je  pais  comparer  ma  mailon  aux 
99  tanières  des  botes  qui  vivent  à  la 
„  campagne.  On  me  reproche  la  ru- 
M  defTe  &  la  grofliereté  de  ntes  Habits, 
n  &  .mon  air  négligé.  On  m'accule 
»>  d'impolitefTe  &  de  rufticité;  Si  l'on 
99  ne  trouve  pas  dans  mes  dilcours  «  ni 
99  dans  mes  entretiens  9  cet  air  enjoué 
99  qui  plaît  aux  getis  du  monde'':  mais 
ces  reproches  font  mon  éloge  9  &  iK 
m'ailèrmifrent  dans  ma  conduite  9  biea 
loin  de  m'en  faire  changer. 

XIII.  Il  fuivoit  en  cela  l'exemple  de 
ces  faints  Elvéquesy  dont  plufîeurs  aflif*- 
terent  aux  Çondlts  d'Arles  &  de  Ni- 
cée9  &  qui  dans  ces  occafions  furent 
connus  de  Conftantin ,  qui  admira  la- 
Simplicité  &  la  Pauvreté  de  leurs  Ha*^ 
bits  ;  qui  n'en  eut  pour  eux  que  plus 
de  refpeft;  qui  crut  s'honorer  lui-mô- 
iae,  en  les  admettant  à  fa  table  ;  &  qui, 

lOUSi 

"^^  beftiii ,  qnaram  TÎta  rupe]]«ftilit  atqoe  omnît  a]»para^ 
tàs  expers  eft,  multùmâilfidemns.  An  raibi  qaoqac  veC^ 
tb  arperitatem  ohjicis ,  valcûiqae  ficam  haud  fatîs  ele^an— 
tem  ?  Rafticitarcmn*  meam  &  infuliitatem  non  accufabis  ?* 
Qaodqne  «ipexiiffl  oaiddui^  «io^  l9qui  TÎtaf  ?  €^«1. 
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fens  une  apparence  méprifable^  fentic 
la  préfeace  de  la  Divinité  dans  ces  hom* 
mes  Apûfloliques:  {k)  Men/a  ipjks  ai^ 
bibebantur  bomims^  txUmo-qmdem  babitu 
ac  ve/Htu  dejpicabiles  ^  fti  quos  ilk  nimmà 
defpicaUbs  judicabat  ;  quippe  qui  non  ex» 
ttrnambmmsfpociem^  qua  oculis  jfubpc^ 
taojt^  fii  Deum  ipfum  intrùjpicent. 

XIV.  Les  feiuimens  de  ce  Prince 
£)ntune  grande  preuvp  que  lEpHcopat 
ne  perd  rien  de  fa  dignité  dans  l'efpric 
des  perfonnes  puiflantes  dans  le  fîéde» 
par  Textéricar  humble  qui  l'environne; 
qu'il  en  eft  admiré,  à  proportion  de  ce 
qu'il  s'âoigne  de  leur  exemple  ;  8c  qu'il 
commence  à  tomber  dans  le  mépris  , 
quand  il  oublie  fa  véritable  gloire ,  & 
qu'il  veut  fubftituer  un  faux  éclat ^qu'il 
auroit  dû  rejetter,  au  folide  honneur  de 
la  Pieté  f  dont  le  propre  caraélère  eft^ 
de  retrancher  tout  ce  qui  n'eft  pas  né- 
ceilkire ,  &  qui  ne  peut  être  que  l'ob- 
jet de  la  cupidité:  »r  (/)  Le  point  ef^ 
If  &ntiel>  dit  St.  Jérôme^  eft  de  bien 

„  dit 

(k)  Etifih»  ie  7iiâ  Cot^mmlini Lib,  i.  CW^..^!. 

(  /  )  Cajput  eft  artJs ,  dcccre  q«od  f«ci«t«  Suât  tali# 
l||Bidam  i  ignorantes  xiMnfaram  (oâm  ,  &  untz  ftelidita». 
fit  ac  recMdivy  ut  &  ia  moM^  &  in  înceflb,  Se  ia  ha^ 
Hica,  Se  ia  icrmone  commomy  rifum  ipeâantibttt  pnr* 
b«anft,  &.fiiafi  intelligentes  qnid  fit   otnatus,  cosMUt 
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9,  difccrner  ce  qui  ^it  bienféant  à  Vé" 
„  tat  Ëccléfiaftiqne  &  à  TËpifcopat^ 
f,  car  il  y  en  a  qui  fe  rendent  lîdi- 
99  cules  par  des  Affe£lations  coiitrai- 
f,  res  à  la  Simplicité;  &  qui  croyant 
f,  bien  entendre  ce  que  dit  Su  Paul , 
n  qu'un  Evêque  dott  être  orné  ^(w),  af- 
»;  fcâent  de  s'habiller  fie  dèXe  parer 
t9  d'une  manière  mondaine ,  fk.  piquent 
$9  de  propreté,  recherchent  les  délices 
f>  de  la  table,  &  ne  fçavent  pas  que 
9f  cette   vaine   parure  ,    ^  ces  affec- 
n  tations  fécuiieres  ,fdnt  plus  înfuppor- 
99  tables  &  plus  honteufes  dans  un  Êvê- 
9f  que  que  l'ordure  &  la  falcté  ".  (  «  ) 
Comunt  Je  vejlibus  ^  &  munditiis  corporis^ 
(§  lautioris  menfa  epulas  parant ,  ckni.f^nis 
ijlîufmodi  ornatus  ^  cuUus  fordibus  fo^ 
dior  fît.  .. 

{m)  1,9  it^me âe  St.  Vanl 9  ernatvs ,  Jî^^JU  nffêlf^^ 
(■0;  Liem  Uia. 


CHA< 
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CHAPITRE    X  I  I. 

Continuation  delà  même  Matière.  Fruga* 
lité  delà  labh  comman.îJc  aux  Evûques. 
bvlécenve  ^-^  fcandale  des  Repas  Jomp' 
tucux  des  Evêques,  FaffJJe  Gloire  en 
cela  ;  faux  Prétextes.  Jugement  Sun 
A'Àteur  Pa^en  ,  mais  injtruit  Je  la  RelU 
gi'm  Chrétienne,  fur  le  Luxe  des  E'vê- 
qiies.  Condainnaîion  du  Fctjie  de  Paul 
de  Samof.ite  par  le  Ccndlc  â\intioche. 
Cris  des  Pawjres  contre  le  Luxe  des  Eve- 
ques.  Ouar.d  Us  nauro'.ent  d'autres 
Biens  que  ceux  de  leur  Famille ,  ils  ne 
pouTToient  les  emplj-jcr  en  des  Dcpenfes 
fupirûues.  Excùs  dans  les  Bâtivienf 
des  Evêques  condamnez.  Faux  Prêtez- 
tes  de  foutenirfa  Dignité.  Qjiel  état  un 
bon  E^jêque  doit  faire  du  reproche  de  Sin- 
gularité. U  Amour  des  Pauvres  a  porté 
de  faints  Evêques  à  vendre  tout,  (^mê- 
me les  yaijfeaux  facrez.  Le  Tréfor  de 
de  PEiyi/e  corfijU  dans  la  Libéralité  des 
Fidèles.  Ils  donneront  à  proportion  de 
ce  q:(on  répandra. 


Ar* 
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ÂETXCLE     L 

Frugalité  dt  la  Table  commandée  aux 
Eviques. 

!•  C  Jérôme,  qae  j'ai  cité  à  k  fin 
i3*  du  Chapitre  précèdent,  unit 
les  deux  efpeces  de  Luxe,  des  Habits , 
&  de  la  Table:  Comuntfevefiibu5^($lan- 
tioris  menfœ  epulas  parant  ;  parce  que  ces 
deux  vices  partent  d'un  même  princi- 
pe, qui  eft  l'Amour  de  foi-même  &  du 
monde  ;  &  qu'ils  font  également  hon- 
teux dansunEvêque,  qui  doit  appren- 
dre aux  autres ,  par  fon  exemple  Ôc  par 
fes  difcours ,  à  méprifer  une  vaine  Pa- 
rure, &  à  rejçtter  les  Délices.  Nous 
venons  de  voir  ce  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  difoit  de  lui-même,  &  de 
beaucoup  d'Evêques  qui  lui  reflem- 
bloient ,  99(0)  que  la  manière  dont 
„  ils  fe  nouriffoient  étoit  fi  fimple  & 
„  fi  frugale,  qu'elle  ne  demandoit  ni 
„  foin,  ni  travail  ";  &  nous  avons  ap- 
pris de  lui,  w  (p)   que  le  plus  déli- 

„  cicux 

(0)  Simplicl  &  illaborato  viftl«  {^enere  utîmar. 
(p)   Suaviinma  cocua  panis    &  fal,   &  potio   Tobiiai 
9«âm  nobû  aihil  laborantibns  foates  pcofonduat» 
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f9  cieux  Repas  de  S. .  Bafile  étoit  le 
„  Pain  &  le  Sel ,  qui  lui  tenoit  lieu  de 
99  tous  les  aflaifonnemens  ,  &  que  les 
9>  Fontaines  lui  fourniflbient  fans  travail 
»  de  quoi  fe  défalterer  ".  Cependant 
ces  hommes  ii  ennemis  des  Délices  >  & 
il  éloignez  de  la  penfée  de  s'attirer  qud- 
que  nouvelle  diftinftion  par  la  dépen* 
fe,  ou  de  leurs  Meubles,  ou  de  leur 
Table  ,  étoient  en  vénération  à  tout 
rOrient;  &  Tun  d'yeux  étoit  Evoque  de 
la  féconde  Ville  de  l'Empire,  &  Tautre 
âflîs  furie  fécond  fîége  de  TAGe,  qui 
lui  foùmettoit  beaucoup  de  Métropoles. 
IL  S.  Jean  Chryfoftome,  qui  fuc- 
ceda  quelque  tems  après  à  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  trouva  les  chofes  chan* 
gées  :  car  le  Luxe  &  la  Dépenfe  avoient 
pris  la  place  de  Tancienne  Simplicité: 
mais  il  ne  crut  point  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  fuivre  un  exemple  dont  il  eut 
horreur,  fi  (q)  Il  reduifit  fa  Table  à 
„  une  Frugalité ,  d'où  les  Délice* 
w  étoient  bannies  ;  &  il  regarda  comme 
»>  un  facrilège  tout  ce  qui  étoit  fuperflu  * 

M  & 

(  q  )  Frugi  erat  nimièm  ,  deliciarumnae  omninô  a dver* 
farius.  facrilegium  exiflimans ,  iî  <]uia  in  eTufmodi  im* 
p^nilcreiur.  .  ,  Inf^iciens  autein  ,  ôc  menfae  tumultus  ,  & 
impcnfaruni  magnitudinem  ,    exhorxuic  xcnit  Fétllad»  im 
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9,  &  qui  s'écartoit  du  néceflairc  "  :  «Stf- 
crilegiuni  exi/lîmans  fi  quid  in  eju/mo- 
di  impenderetur.  Son  jugement  en  cela 
n'étoit  point  exceflif  ;  car  les  Biens  def- 
tinez  par  la  Pieté  des  Fidèles  à  l'aflUlan- 
ce  des  Pauvres  I  étoient  une  Oblacion 
facrée  dont  on  ne  pouvoit  abufer  fans 
facrilège.  Et  bien  loin  de  jnûifier  cet 
abus  par  le  mauvais  exemple  de  ceux 
qui  Tavoient  précédé  ,  il  en  eut  hor- 
reur, exhorruii  rem;  fans  fe  laifler  ja- 
mais affbiblir  par  les  exhortations  de 
ceux  qui  défiroient  qu'il  fût  moins  fé- 
vère ,  &  qu'il  admît  fouvent  à  fa  table 
des  perfonnes  qui  n'en  avoicnt  pas  be- 
foin ,  en  ôtant  aux  Pauvres  &  aux  Ma- 
lades ce  qui  leur  étoit  néceflaire:  (r) 
Iniqiium  S  indignum  erat  j  difoit-il,  in- 
firmorum  ^  pauperum  cibosy  ewumqidjani 
ejjent  libidini  exponere. 

111.  L'HiftoricndelaViedeS.Auguf- 
tin  nous  apprend,  que  >>  (j)  fa  Table 
f9  n'étoit  pas  feulement  frugale,  mais 

5,  qu'cl- 

(  r  )    lâent  :buh 

(  <)  Mtnfi  ufus  efl  Frujçali  5c  parcâ ,  qv.a'  quî^cm  :n' 
ter  olcra  &  IcjT'imina  ,  ctiam  carnts  aliqu.ind;- ,  proptei 
liofpitcs ,  vfcl  ijuoftj[i:e  infîrmiorc»,  continebati  cochiC.i' 
ribus  tantùm  argentcis  urcns  ,  caetura  vafa  quibus  nienfi 
fcrcbantur  cibi  ,  vcl  tcllca ,  vtl  li^nea,  vcl  m.irmorci 
Crant  )  non  tamcn  seceGdtatis  inopià  )  fed  propoixte  v« 
iuntdtii.    Po^iV,  in  Vita  S.  Aitg^  C.  22. 
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9>  qu'elle  étoit  même  fervie  avec  épar- 
9f  gne  :  que  les  mets  ordinaires  étoienc 
n  des  Légumes  &  des  Herbes  :    que 
99  c'étoit  uniquement  pour  les  Malades 
t>  &  pour  quelques  Etrangers  qu'on  y 
9}  ajoutoit  quelquefois  de  la  viande  & 
99  du  gras  ;  oc  qu'excepté  les  cuillieres , 
99  qui  étoient  d'argent ,    tout  le  ref- 
„  te  de  la  vaiflelle  étoit ,  ou  de  terre , 
99  ou  de  bois ,  ou  de  marbre  :  non  que 
„  S.  Auguftin  y  fût  réduit  par  indigen- 
99  ce  &  par  néceffité,  mais  parce  qu'il 
,9  préféroit  cette  efpcce  de  rufticité  par 
99  un  choix  volontaire  "  :  Non  tamen  ne^ 
ccjjitatis  inopiâ ,  fed  propofito  voluntatis. 

IV.  L'illuftre  S.  Paulin,  fi  riche (() 
autrefois ,  &  devenu  fî  pauvre  par  fon 
détachement ,  prenoit  plaifir  à  n'em- 
ployer pour  (on  ufage  que  des  vaiffeaux 
de  bois  &  de  terre  ;  &  il  aimoit ,  di- 
foit  (t;)  il,  à  fe  rappeller  le  fouvenir 
de  fon  origine,  en  préférant  l'argile  aux 
métaux ,  &  à  s'inftruire  par  cette  leçon, 
qu'il  portoit  lui- môme  le  précieux  tréfor 
de  la  Foi  dans  un  vaifleau  de  terre. 
Amamus  vafa  fi£tilia ,   quU  ^  feçundwn 

Adam 

(  t  )  Paulinus  ex  opuîentiffirno  dîvite,  voluntate  paupcr- 
rimust  &  copiofilUmc  fanflus.  S.  Aug,  Lib,  2,atCtvit» 
peiC.  10. 

{V)  S,  fmlin,  Epift.  u  aà  Sii^r. . 


f '.'•^   érrj"Cî   iTiC    s ÎT rT*  -  5 zl "2 IC? . 
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en  zt6^t.z  d:**e  ie  i':i2  &  ce  Tinr 
er*  !i:  er.v—inr  me   écjcîlr  et  zzL 

in:'::er  ur.s  :^'Is  micr.rfîrcz -*.  (  s  ]  M: 

/cuttriam  iuzezm. . . .  HsLirdrrr  fxrrr > 
fi  reciumfirii  arjrfr.:: '^:3^:5.  li cû  kif 
d*î  jn^er  caeîle  é:o::  k  Fnigslizé  de  1 
Taii^le ,  par  la  fa:n:e  nif::ci:é  danic  elî 
étoi:  fer.ie!.  (  v)  Des  Légumes  &  de 
Herbes  convenoienc  à  des  vailTeaux  d( 
bois  &  de  terre:  &  quand  S.  Paulin  m 
nous  Tauroit  pas  dit,  aucun  de  noc: 
n*en  auroit  douté. 

V.  St.  Ambroife  joignoîc  un  Jeûne 
continuel  à  une  Abflinence  contînuelle'i 
fans  avoir  fur  cela  aucun  autre  engage* 
ment  que  TEpifcopat.  Il  étoit  d'une 
xiaUfTancc  illuilre^  af&s  fur  l'un  des  plus 

grands 

(»)   thUL 

(y)   M'r.ruI»  nofVrv  parti'cept .  • . acc  diu'cuia-y  bm 
pocuU  noUra  vit«vit.  S*  FaMlh»  EpHU  17» 


Km  Traité  des  QttaliUz,  &c.     335 
ds  fiégcsde  rEglife,  obligé  de  fott- 
tenir  fa  Dignité  par  rouccs  les  voyeslé- 
gidmcs;  &  il  avoit  plus  de  raifbn  pour 
juftifier  la  Dcpenfe  de  fa  Table,  que  ne 
peuvent  en  avoir  des  Evtquea  cachez 
dans  le    fond    des    Provinces.     Mais 
,7  (2  )  ii  ajoutoit  à  fes  VeUles  &  h  fes 
17  Travaux  infacigables,  un  Jeûne  qui 
f7  n'étoit  interrompu  que  par  le  Samedi 
»  &  le  Dimanche;   &  perfonne,   les 
»,  autres  jours ,  ne  le  voyoit  manger 
>»  avant  le  foîr  *'•    Cependant  qui  eue 
jamais  plus  de  cre'dit,  pins  de  réputa- 
tion &  plus  d'autorité'  dans  l't-glife 
que  S.  Ambroifc  ?  Quel  tort  lui  a  fait  > 
je  ne  dis  pas  la  Frugalitéj  mais  la  Sé- 
vérité de  fa  Table  ?  Et  qui  ne  voit  ao 
contraire,  que  rien  n^ctoit  plus  capa- 
ble de  donner  du  poids  à  fes  dircour* 
que  fon  exemple  ;  &  que  la  mortifica* 
tion  volontaire  de  la  Pénitence  ajouroU 
un  nouvel  éclat  à  Tinnocence  du  Bâté- 
me  qu'il  avoit  reju  immédiatement  avant 
l'Kpifcopat? 

V I.  Y  a-t-il  eu  parmi  les  Anciens  ua^j 

ILomme  plus  célèbre  que  S.  Athanafci 
* 
(%)  lpreeTAtTnuJt*aMjntntf*j  &  TÏgijMrDm  indu 

eut  pr^intli^^tl*  ruTif^n.ptn  (nr-fùrtaJ^  fui>  ^  niiï  die  Sa.bvJ^1* 
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&  qui  oferoit  lui  comparer  quclqu'ai 
tre   dans  Tavenir  ?  Mais,   excepté  j 
Foi,  fa  rare  Pieté,  fa  Patience  invinc 
ble  dans  les  perfécutions ,  qu'avoit- 
qui  le  rélevât  devant  les  hommes?  . 
ctoit  aufli  pauvre  &  auflî  détaché  d 
toutes  chofcs  que  les  plus  parfaits  Sol 
taires.    Il  vivoit  avec  eux,   quand 
étoit  obligé  d'y  chercher  un  aziîe ,  v 
comme  eux.     Son  Jeûne  étoit  égal,  f: 
Veilles  étoient  égales,   &  rien  ne  1 
diftinguoit  de   ces  hommes  fpirituels 
qu'une  Application  continuelle  aux  al 
foires  de  TEglife ,  jointe  à  une  indépen 
dance    prerqu'univerfclle  à  l'égard  d 
tous  les  befoins  corporels  :  (  fl  )  Hic  ïUlus 
dit  S.  Grégoire  de  Nazianzc  dans  foi 
éloge,  velut  corpore  vacantis^  ac  materio 
experîis  Jn  jcjuniis  ^  orationibus  ajjlduita 
tcrn  laudUms  vebat^  ille  infupcrabikm  h 
vigilm  £?  pfalmodih  vigorem.     Il  paroif 
foit  au  dciTus  de  toutes  les  nécciritc5 
humaines,  quand  ils'agifibit  du  Jeûne; 
delà  Prière,  delà  Pfalmodie,  des  Veil- 
les pcrfévérantcs.     C'ctoit-là  la  gloire 
&  fa  deftiiiation  :.  &  bien  loin  de  regar- 
der ri^pifcopat  comme  oppcfé    à  ces 
fuints  exercices ,    il  le  comîderoit  au 

con- 

(m)  s,  Greg,  A^x.  OrJit.  ai. 
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Cohtraire  comme  une  raifgn  nouvelle  de 
s'y  abandonner,  pour  attirer  fur  le  mi* 
niftère  extérieur  plus  de  bénédiélion  6c 
plus  de  grâce» 

VIL  Ceft-cc  qu'il  répréfcnte  au  So*. 
litaire  Draconce ,  qui  refufoit  l'Epifco*» 
pat,  comme  oppofé  à  lavic  pénitente  & 
mortifiée  qu'il  avoit  embrâffée  :  „  (ô)  Il 
>>  vous   fera  permis,    lui  dit -il,   de 
w  continuer  vos  Jeûnes  quand  vous  fe- 
>>  rez  devenu  Evêque,  &  de  foufFrirla 
f,  faim  &  la  foif ,  comme  S.  Paul ,  & 
fy  de  vous  abftenir  de  vin,  comme  Ti- 
»  mothée...  NousconnoiflbnsdesEvé* 
fy  ques  qui  jeûnent,  &  des  Solitaires 
fy  qui  ne  jeûnent  pas. . . .  Vous  avez  fçu 
»  quelle  étoit  la  vertu  du  Moine  IScra- 
iy  piop,  &  quelle  étoit  celle  du  Moine 
,,  Agathon.    11$  ne  l'ont  point  perduS 
ty  pour  avoir  confenti  à  êtye  Evêque  ; 
»i  &  ils  n'ont  oublié,  ni  l'exemple  d'E- 
yy  lifée,   ni  celui  d'Elie,  ni  celui  des 
yy  Apôtres  &  des  Difciples  de  Jefus^* 

„  Chriftik 

<  i  )  Liee^ît  ti1>4  îa  epîftopatU  tSatitt ,  fitire ,  ficut  Pau- 
lo  y  Tiniuii  non  bibere  »  £cut  Timotheo...  Noviraus  £pii« 
copos  jejunantes ,  &monachos  comedentes  •'• .  NoftiSe- 
rtpionem  m«nachttffl  9  aofti  Agathonem  .  •  a  &  taœcn  iflc. 
Spifcopi  conilitui  non  contradi  Kexunt  »  fed  habcntcs  j[Tr<B 
cxempfari  fUiueum,  &  confcii  quid  F.lias  egerir,  c^Uii 
difcipiili  Chrilli  Apoftoli  feçeri&t,  TufccpcpiAÇ  bft^iC  C«v 
lam.  S,  Athana\  £pift%  n^Drâcmtium^ 

Tomt  IF.  P 
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,9  Chrift,  en  fouffrant  qu'on  les  char- 

w  Rcât  du  foin  des  Egliles. 

VIII.  Les  plus  illuftres  Evêques  de 
nos  Gaules  joignoient  les  auftéritez  des 
Solitaires  aux  travaux  de  TEpifcopat. 
Les  Jeûnes  de  S.  Loup,  Evêque  de 
Troyes ,  font  prefqulncroyables  ,  & 
néanmoins  une  telle  AbfHnence  n'empê- 
choit  pas  qu'il  ne  fût  regardé  comme 
(c)  Prince  des  Evêques,  c'eft-à-dire 
comme  celui  qui  avoit  plus  d'autorité 
parmi  fes  Confrères.  On  fçait  quelle 
coniideration  s'étoit  attiré  dans  TEglife, 
&  même  à  la  Cour,  S.  Germain  (rf), 
Evoque  d'Auxerre;  &  cependant  fon 
Abltincnce  &  fes  Jeûnes  avoient  quel- 
que chofe  de  fi  extraordinaire,  qu'on 
n'oferoit  en  faire  le  détail.  S.  Hilaire, 
Ce)  Evêque  d'Arles,  abrégea  fon 'Epif. 

copat 

(f  )  s,  Sidoine  ApolUwaitê ,  Evê/mê  ie  Ctermonf ,  Itd 
«L'ims  eette  otnilité:  Sanftum  Epiicôpum  Lupum ,  facile 
priiicipem  Pontificum  CftHicanorum.  Xjib,  7.  Epi/f.  13  • 

(ei  )  £x  eâ  die  quo  (àcerdotii  fumpfit  exordiam  ,  ufque 
adterminum  TÎtse,  ounquim  panem  trumenti,  non  vinnniy 
son  acetum  ,  son  oleum  ,  non  legumen ,  nunquàm  vd  fa- 
icm  ad  ufum  condiendi  raporis  acccpit.  In  rcfeâi«nibai 
primùm  cinerem  prdibaviti  demd€  panem ^ordeacenm 
fompHt. .  Nunquam  uifi  în  TcfoeK  cibtis  poncbatur.  Coip- 
jUntîvt  Pre^bytêr  ta  Yitâ  S.  ôermum,  ' 

(e)  Abftineudo  viâu  1  opère infîftcndo j  itiuera  pedibaa 
conficiendo ,  ita  fe  tenuaTit ,  fatigaTÎt ,  exb'aufit ,  ut  vis 
qua^ragcfîmi  o&âvî  anni  circulum  adimplerctt  lJ[9V9r4f| 
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copat  &:  fa  vie  en  s'épuifant  par  fes  Jeu- 
nes &L  par  les  fondions  pénibles  de  foa 
ïiniftcrc,  dont  il  faifoic  quelques-unes 
marchant  à  pied.  Et  Ton  peut  dire 
gênerai  de  tous  les  Prélats  qui  ont 
lit  plus  d'honneur  k  J'Eglifej  que  nom 
fuleracnt  ils  ne  fe  font  point  avilis  par 
frugalité  de  leur  table,  mais  que  ce. 
^'ui  le3  a  rendu  plus  vénérables ,  a  éCQ 
mépris  qu'ils  ont  fait  des  délices  >  &, 
Pamour  qu'ils  ont  témoigné  pour  la 
loruficatton  &  pour  la  Pauvreté. 
1X,|  En  effets  rien  ne  convient  ^çii3t 
un  Prédicateur  de  la  pénitencx^,  tel 
|ue  doit  être  un  EvOque,  que  d'en 
[onner  l'exemple  par  fa  conduite;  &, 
S-  Jérôme  a  grande  raifon  de  dire,  que 
^*eft  la  honte  &  la  confufioQ  d'un  Eva- 
lue, que  d'annoncer  TEvangile  «te  Je- 
is*Cluift  pauvre  &  crucifié,  avec  un 
pfage  qui  marque  par  fon  embonpoinc, 
abondance  &  les  délices,  &  qui  dé* ^ 
icnt  par  un  air  content  &  fatisfait^cc 
|u*il  dit  du  Jeûne  &  de  TAbilinence: 
^)  Jnnon  confujto^  ignomhm  e/î,  dit 
:Perc>  yefumtruçifixum  magijlrum  pau* 
crem  atque  ùfumntem ,  farStts  pmdicare 
hrporibus^  JejmioTumquû  ào^mam  ru- 

if)  A  ^tffw,  in  MiehjnM  C.  «o» 
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340  InfiUutton  i^un  'PHnce, 
tentes  buccas,  tutnentiaque  ora  proferre  1 
ff  S'il  eft  vrai ,  continue  ce  grand  Hom* 
ff  me  y  que  les  Ëvèques  occupent  la 
f9  place  des  Apôtres;  qu'ils  ne  fe  con- 
f9  tentent  pas  de  parler  comme  eux,  & 
$9  d'imiter  leurs  difcours,  mais  qu'ils 
f9  en  fuivcnt  auffi  l'exemple,  &  qu'ils 
f9  s'appliquent ,  comme  eux,  à  lervir 
$9  les  Veuves  &  les  Pauvres,  puifqu'ils 
ff  ont  fuccedé  à  leur  miniftère  ".  Si  in 
Apoftolorum  loeo  fumus,  nmfolUm  fertno* 
nem  eorum  itnttemur  ,  fed  conver/ationem 
quoque  &  abjiinentiam  ampkStamur.  San* 
Qum  utiqueejl  (^  apojiolicum  minifterium  ^ 
viduiî  &  pauperibus  minijlrare.  U  eft 
vrai  que  ce  reproche  ne  convient  gue- 
tes  à  des  Evoques  muets ,  à  ^ui  on  ne 
peut  pas  oppofer  la  contradiâion  qui 
fe  trouve  entre  leur  prédication  &  leur 
exemple:  mais  ils  n'en  font  que  plus 
coupables  d'avoir  fupprimé  ce  qui  les 
condamne ,  &  de  tenir  la  vérité  capti- 
ve par  leur  iîlence,  pendant  qu'ils  la 
combattent  ouvertement  par  leurs  ^c* 
lions. 


Ar- 
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ARTICLE     II. 

Indécence  ^  fcandaîe  des  Repas  fomptueux 

des  EvSques  ;  faujje  Glaire,  en  cela^ 

faux  Prétextes. 

L  »»  (g)  Au  liea  des  Pauvres  & 
M  des  Veuves ,  dit  encore  S.  Jérôme , 
p,  au  lieu  d'inviter  à  la  Table  épifcop»^ 
.fy  le  des  perfonnes  indigentes  y  &  qui 
n  n'ayent  pour  tout  bien  que  la  recon- 
f9  noiilànce;  les  Prélats*  qui  ne  com- 
$9  prennent  pas  en  quoi  confifte  leur 
99  véritable  gloire ,  la  font  confîfter  à 
99  traiter  magnifiquement  des  Officiers 
n  d'armée  &  des  Gouverneurs  de  Pro« 
.99  vince,  dont  les  gardes  font  fentinelle 
fi  à  leur  porte.  Ils  occupent  alors  tous 
99  leurs  Domeftiques ,  &  les  Eccléfîafti* 
f9  ques  mêmes  qui  dépendent  d'eux  9  à 
99  chercher  dans  toute  la  Ville  de  quoi 
«I  régaler  ces  perfonnes  importantes ,  & 

■    >f  ^ 

( g)  Ax  nnnc  ,  non  dîco pauperes »  non  dico  fîratrts 9  & 
qui  rurfùs  invitare  non  poflînt,  exquihuS)  excepta  gra* 
tiâ  »  nihil  «liud  «pifcoçalis  fpcrat  nianiu  :  fcd  militaate* 
£c  accinâo  jgladio ,  flcjudices*  excubântibus  ante  foras 
fuas  centurionibos  ^  turmû  niilitum  »  Chrifli  facerdos  in- 
vitât ad  prandium.  Toti  clerici  urbe  diicttrfant,  qiueru&t 
cxhibere  judicibui  9  ^am  illi  in  praetoriis  ùx\%  aut  invenite 
sou  poiTuut  I  aut  ccrtè  inventa  non  co^'munt*  làtm  ihîÀ» 

P3 


34^  Inflîtutm  d^un  Prince , 
n  à  leur  faire  fervir^  dans  la  maifoi 
f,  d'un  Evùque,  ce  qu'ils  n'auroien 
f,  pas  trouvé  dans  leur  Gouvernement 
n  ou  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  acheter 
9}  pour  leur  ufage. 

II.  C'ell  une  fatis&ftion  bien  vain< 
alors  y  mais  bien  digne  d'un  Evôqut 
mondain ,  que  d'avoir  réulli  à  faire  ad 
mirer  en  apparence  (a  magnificence  & 
-fa  délicatdle  par  un  Gouverneur  d« 
Province,  on  par  un  Magiftrat  impor- 
tant ,  qui  la  condamne  en  fecret ,  Se  q\i\ 
cft  oiïenfé  de  ce  qu'on  affefte ,  en  fi 
déplaçant,  une  gloire  qu'on  ne  pardon- 
xieroit  qu'avec  peine  ^  un  homme  du 
fiécle  qui  n'employeroic  pas  à  cette 
profufion  le  Patrimoine  des  Pauvres, 
9j  (b)  Evitez,  difoît  S.  Jérôme  à  Ne- 
,f  poticn,  de  donner  à  manger  à  des 
ff  perfonnes  du  fiécle  >  &  principale- 
„  ment  à  ceux  gui  y  font  élevez  en 
9,  dignité.  Il  eu:  honteux  pour  un 
f>  Prûtre  de  Jefus-Chrifl,  qui  a  voulu 
99  être  pauvre  pour  nous,  &  qui  s'efl: 

„  hu- 

f^)  ConvivU  tUfiritanda  funt  farcnlanam »  8c  maxi- 
me horum  qui  Tionoribng  tumenf.  Turpe  cft  aate  fores  Ci- 
cerdotis  Chrifli  crucifîxi  &  pauperis  .  •  •  liftorct  Confulum 
&  militrs  encubare,  jurficemqae  proTincias  nieliùs  apud 
.te  prandere  >  qaim  in  palatio.  St  Aiirow*  Ef'ifl,  »d  Kfipo^ 
iMnirait 
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ft  harnilié  jufqii'àla  croix,  devoir  dc3 
>t  gardes  &c  des  foldats  à  fa  porte ,  pen^ 
ant  qu'un  Conful,  ou  un  Gouver- 


>j 


n  neur  de  Province  >  eft  aflis  à  une  ta- 
n  ble  plus  délicate,  &  mieux  fcrvie, 
jf  que  celle  qu'on  lui  auroît  prtïparéc 
7>  dans  fon  propre  Palais. 

II K  Un  Evèque  qui  connoît  peu  le» 
hommes  &  fcs  devoirs,  s'imagine  alors 
qu'il  s'eft  attiré  une  nouvelle  confidera- 
tion  par  une  telle  magnificence.  Mais 
lous  ceux  qui  jugent  mieux  que  lui  de* 
bitnféance3>  leméprifen:  &ie  condam- 
nent; &  ceux  même  dont  il  croit  avoir 
mérité  Teftime  par  ces  de'penfes  fiiper- 
fluës,  font  les  plus  rigouieux  cenfeurs 
de  fa  conduite.  Car  le  monde  connoît 
à  merveille  ce  qu'on  Evêquc  doit  au 
public  &  à  foi^mème;  il  nVfl  capable 
d'admirer  que  la  Frugalité  &  U  Mo- 
dcftie;  il  n'aime  point  ce  qui  lui  reflem- 
hle;  &  il  eft  m^îme  indigné»  quand  on 
croit  lui  plaire  en  le  furpaifant  dans  le 
luxe  &  dans  la  vanité.  Ainfi  la  parole 
de  S.  Jérôme,  turpeejl;  il  eftbonteux 
pour  un  Prêtre  >  ou  pour  un  EvéïiUe, 
de  prodigiier  pour  des  perfonnes  du 
fiécle  les  Biens  de  TEglife  &  des  Pau- 
vres, eft  également  vraye  au  jugement 
P  4  dc« 
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des  perfonncs  de  pieté  ^  &  de  cellea 
snôme  qui  ne  connoiiTent  que  les  biea^ 
Xeanccs  du  monde. 

I V.  Mais  il  faut  avouer  ^ue  les  Evé^ 
ques  corrompus  par  les  délices  &  par 
la  vanicéy  connoilTeht  peu  ce  qui  fajit 
leur  véritable  gloire  ;  &  que  non  feule- 
ment ils  en  jugent  avec  moins  de  lumie- 
xe  &  de  difceraemcnt  que  les  perfonnes 
du  fiécle,  $$  mais  (f  )  qu'ils  ofent  mê* 
#>  me  9  félon  S.  Grégoire  deNazianze» 
99  cenfurer  la  fage  modération  de  leura 
s>  Confrères ,  en  leur  reprochant  la 
•>  Frugalité  de  leur  Table  &  la  Sim« 
M  pUcité  de  leurs  Habits  ;  &  en  let 
pp  reprenant  de  ce  qu'ils  marchent  à 
•^  pied  &  fans  équipage  »  &  de  ce  qu'ils 
9f  ne  confervent  pas  dans  les  vifites 
9,  qu'ils  font,  ou  qu'ils  reçoivent,  cet 
»,  air  de  Grandeur  &  ce  Fafte  dont  ils 
»,  font  jaloux  ".  Les  foibles  les  écou- 
tent avec  une  el^ece  de  timidité,  & 
quelquefois  jufqu'à  imiter  leur  exemple: 
mais  ceux  qui  font  inftruits  des  règles, 
&  qui  ont  1  efprit  épifcopal,  rcpouflenc 

avec 

fi)  Hbc  fortaffè  nol>is  exprobraveif  nt  y  ^m  enim  ex- 
f  robrârunt ,  quod  ncc  men(E  laiitâ9  nec  magnifîcâ  veft9 
«titnur ,  nec  rplcndidè  in  piiblicnis  prodimus  y  nec  ad  eos  » 
•A^uibuiconveaimur^  gravitaicm  oc   faftum  avihiWmua» 
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avec  iadignacion  ces  reproches  qui  font 
leur  gloire:  ff  &  ils  n'ont  garde  de 
n  comondre  la  noble  Simplicité  d'un 
p,  £vêque^  avec  l'appareil  magnifique 
99  des  Confuts  ,  des  Gouverneurs  de 
f»  Province»  &  des  Généraux  d'Arméeu 
M  Ils  ne  prétendent  point  difputer  avec 
»  eux  de  fafte  &  de  grandeur.  Bs  ne 
pp  font  point  leurs  rivaux.  Ils  n'efpè^ 
f,  rent  point  les  ejfacer  par  leurs  dépens 
p,  fes;  en  empirant  le  Bien  des  Fau- 
99  vres  à  des  profufions  fQperflufe's.;  & 
99  ils  fecroiroient  très- coupables  »  s'ils 
99  ôtoient  aux  uns  le  Béceflkire,  pour 
•»f  répandre  fur  les  autres  ce  qui  nefer* 
M  viroit  qu'aux  délices. 

V.  Ces  psuroks  de  St.  Grégoire  d!e 
:Nazianze  ,  nefciibam  fciKcet  cum  QmfuIU 
ius  y  ^  PrafeStis ,  clarjjjimifqui  Mli  Duei^ 
busafntiiàtionem&certamentj[f€:t9  (()  Ji- 
99  gnorois,  je  l'avoue»  qu'U  fût  de  no^ 
t»  tre  devoir  de  furpafler ,  s'il  étoit  pof* 
99  fible  9  la  magnificence  &  le  fafte  des 
«9  Grands  de  l'Empire;  &  qu'il  y  allât 
99  de  notre  honneur  de  tâcher  au  moins 

»  de- 

(\)  Neicie^amicilicetcumCoalaliBiiff,  Bc  PnBfeftis» 
-clauri^mif  que  belli  OucibiM  «nnUtionciii  Se  certamen  e(^ 
le  i  illDdqoe  oportere  ut  à  nobia ,  pauperam  bonis  ad  1»- 
Kom  Se  deliciH  «butentibus ,  necefluta  ia  KS  iapeittua* 
CffliadjUUOf  »  A^r^«  J^.  Ormt,  3  s. 


3  4 <^  Inftittitim  Sun  Prince  9  « 
,9  de  les  égaler,  en  épuifanc  pour  cela 
9,  tout  le  Bien  des  Paavres".  Ces  pa- 
roles, dis -je  ,  de  ce  grand  Homme  j 
font  fentir  tout  d'un  coup  le  ridicule  , 
la  vanité  &  Tinjudice  de  cette  fauffi 
affeélation  de  quelques  Prélats  9  defe  ii 
gnaler  par  le  luxe  &  par  la  dépenfe , 
quoiqu'ils  foienc  obligez  de  donner  l'ex- 
emple- de  la  Mortification  &  de  l'Hii 
milité,  &  qu'ils  ne  foient  que  les  Eco 
nomes  du  Bien  des  Pauvres. 

V  L  Quelques  •  uns  tachoient  de  juf 
tifier  les  grands  Repas  qu'ils  donnoieiu 
à  des  Gouverneurs  de  Province ,  &  i 
des  Magiftrats  importans ,  par  Tefpé 
rance  de  fe  les  rendre  favorables  quanc 
ils  auroient  quelque  grâce  à  leur  de 
mander  pour  des  perfonnes  aifligée^ 
mais  St.  Jérôme,  en  parlant  à  Népo- 
tien  ,  leur  apprend  que  la  plus  folidi 
recommandation  auprès  des  Grands  : 
cft  la  Sainteté,  foutenue  par  la  prati- 
que &  l'amour  de  la  Pauvreté,  ff  (OS 

f9  VOUil 

(7)  Qund  II  oTitenderis  ,  te  facere  fiaec,  ut  roges  pn 
niferis  ,  atque  fubjeâis ,  judex  fttculi  plut  defcret  cie 
rico  contiucnti ,  q^uàm  diviti  ;  (k  magis  fanâitateii 
tuam  veneraMiuf}  qaàm  opei.  .^ut  fi  talis  eft  ,  qui  nox 
audiat  clericum  pro  quîbuslibet  tribulatia  «  nin  intai 
phialas  ,  Jibenter  carebo  hajus  cemodi  bénéficie  )  &  CluiC 
tum  rq^abo  pro  judict.  qui  magis  &  citiùs  fubrcaircpo 
uA  quam  judcx.    i:  Mierçti.  Xpift,  «^  JVir/ff.. 


m  Tracté  ir  Qjalsa  b'Ji  ^jr 
9,  vous  prticadîrr,  .l-  ôr-:  ^ar^î-r 
f,  la  dépîmfe  qocrom  îzrjîr.  -ysr  it  vv- 
^  fir  defervir  l«  !::2a?«rr:a:':  r  *-^-;  : 
f>  déclare  çacîtMsçi''nrîii:'iVj*"  -:  •. 
f>  çard  pour  tn  ^rjrj-ilK^^^-r^r  -:';<rr4:  ..'• 
f>  «  pauvre,  Cl.^Vyvr  lit  îiir.**-.;  :îi  î^t- 

yy  rafaitiiior;trtâtJ«*v;'i*:vrL  >!«:.-'  i 
fy  eft  vrai  qti^  le  Maçi^irî.-:  îvr  y.  ir-  ''-  ^ 
f7  ché  de  la  bOTKdiï:rtvttt-:i^:.^tî.  •-.'•: 
f9  de  vos  prkrc*  ;  /t  rvii  v/f:î*:':it  o- 
,,  prier  Jefttf-C&œjiovfiu  fe  v-n*-' #*^^t 
)^  perlônnes  afSi;26e{  ;  ^vr  i*  !fe-:vir  '-^ 
^9  pend  infin-in»2r  v^t  -it  /«ii^  -  ^^if-iî- 
79  que  do  Maçit-i 

vil.  Il  en  efe ^  rrrrri*  .  ^  ^fr/'r^ 
don,  des  Rep«  «^vt  >-•  >^>^t  -     s^ 
lifiées  de  i'E^.vc/e  >-.-*  *-rr  v/ifti^  -  .%- 
Evêqu:-s  &  tatx  iX'ft  >y.*.-  i^y.r  >r 
dont  Se  JtTKKSix  cél'*  '^i  x  - 

fentordinairen:.^;!, -'ji^^/' .'?c      f     -• 
invitez d'otîccaKue'tv'^t;.*   ^'  . 

Suiflcnt  efpérer  cu*''>t  ;»   "r/ov,    . 
ance  leur  procïr*::fi  -;>*ic   -s/i  -»     -  - 
pour  afliftcr  kt  ccifcfi.^vî    .   '  *-        ^• 


le  minnb  ;a  tiii'ft*«'*      t  '.    .     ■  -^^^  -'^ 

plu»  i9fn4ÊtmÊii  9mt'm^     I0  ^'■"  «    M  m^f. 
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99  me  mieux,  dit  ce  Porc,  qu'on  n*aill( 

M  chez  les  Grand&  aue  pour  les  confa 

M  1er  dans  des  occaiions  où  ils  en  cni 

.»>  befoin ,  &  qu'on  évite  de  partacei 

»  avec  eux  leurs  plaiftrs.   Us  paroiflen 

.f»  inviter  d'une  manière  empreflee^  mai 

V  fi  Ton  eede  facilement  à  leurs  défirs 

#>  on   tombe  infenfiblement  dans  leu: 

^  mépris.    Car  je  ne  fçais  comment  i 

ff  arrive  ^  que  lors  môme  qu'on  nou: 

mf  invite  avec  ardeur,  on  perd  une  par 

»9  tie  de  l'edime  qu'on  avoit  pour  nous 

91  ouand  nous  cédons;  &  Texpérienci 

M  fait  voir,  que  fi  l'on  a  le  courage  di 

«9  refufer,  on  en  devient  plus  refpeâa 

f,  ble  à  l'égard  même  de  celui  qu'oj 

v  refufe. 

Article    III. 

jugement  d'un  Auteur  Payen  ,  mais  inj 

truiî  de  la  Religion  Chrétienne^  fur 

le  Luxe  des  Evêques. 

I.  On  ne  peut  mieux  juger  des  dil 
Ipofitions  des  perfonnes  du  fiécle  à  Vi 
•gard  de  la  dépenfe  des  Evoques,  &d 
i'imprcflion  que  leur  Luxe  &  leur  Ma 
gniftcence  font  fur  elles,  que  par  lefen 
timent  d'un  homme  important,  quîi 
quoique  idolâtre ,  étoit  fort  inftruit  d 
ce  qui  Te  paflbit  paxnûies  Chrétiens  ;  t 

qi 


afooEc  «1   rtâésoKS  A  im 
«f  (e)  Je  nedc&vc^"  -*-     ^- 
M  cmifid^ant  ItcU- 
*f  qui  régnent 

»>  les  gnmdes  V  

M  mcDC  ces  1  .  am 

ftf  d'employer  'jourie 

«  procurer  u_-_  ^^^    .-  ^sic:  cA 

m  état  d*eii  jouir* 

M  («  )  Car  s'Ui  pcoven:  y  srnvcr  & 
»7  s'y  maîittemr,  iU  Ibtii:  Hlrs  d£forauîs  I 
^  de  ne  manquer  de  rien  ;  de  devenir  I 

^  bientôt  riches  par  les  Obktiûm  aboii*| 

0  dames  des  Dames  de  qualité  ;  de 
w  paroîtreenpoblicqucdansdcsCaroti 
»  fes;  d'être  vetDs  d'une  monièFe  qvil 
,jty  imprime  le  rcrp<^^  ^  &  d  avoir  unol 

—  ^  Tablai 


350       InJlituHén  d'un  Prince , 
„  Table  fî  magnifiquement  &  fî  délies- 
f,  tementfervie,  qu'elle  furpalTe  celle 
ff  des  Rois. 

IL  9f  (p)  Mais ,  ajoute  ce fage Hiflo- 
f,  rien,  je  les  trouverois  plus  heareuzi 
,j  &  ils  le  feroient  en  efièt,  s'ils  (ba- 
9f  voient  méprifer  la  grandeur  &  le  uS* 
93  te  de  la  Ville  ^  au  lieu  de  fe  fervir  de 
99  ce  prétexte  pour  excufer  leur  Ambi- 
91  tion  &  leur  Luxe;  &  s'ils  pouvoienc 
,>  fc  réfoudre  à  imiter  l'exemple  de 
99  quelques  Ëvêques  de  Province  ^  que 
99  la  Frugalité  &  l'Abftinence  de  lebr 
f>  Table,  la  Simplicité  &  la  Pauvreté 
99  de  leurs  Habits,  &  l'Humilité  pein- 
„  te  fur  leur  vifagc,  rendent  agréables 
99  à  Dieu,  &  vénérables  à  tous  ceux 
„  qui  ont  une  fincere  Pieté. 

III.  Que  peuvent  répondre  des  E- 
véqucs  amollis  par  le  Luxe  à  un  ju- 
gement fî  pur  &  fî  droit ,  quoiqu'il  foît 
celui  d*un  Etranger  &  d'un  Infidèle  ? 
Qu'oppoferont-ils  au  parallèle  qu'il  fait 
entre  eux  &  ces  £vcques  de  Province, 

à 

(p  }  Qui  effc  poterant  beat!  rererâ ,  fi  magnitiiâÎBe  or* 
bis  defpeal ,  quam  Titiii  opponant ,  ad  imitatioDcm  am- 
tilhtiim  quorumdam  praviiicialinm  Tirèrent  :  qHOs  teniii* 
ta«  edendi  potandîque  parciilîinè  »  TÏlitas  ctiaxn  iadiu 
ineotori^n ,  &  fapercilia  humum  Tpeftantia ,  perpetmi 
aumini  i  vcrifque  ejus  cultorihus  at  puros  commendant  & 
«crccaMlos.    Ammùmus  AUrçtlUmu  làb^  s  7.  pâf;*  4/8. 


mTmxi  itt  Quatitn,  i:c 


*à  qui  il  éomit  il  liautcmcnc  la  p  r 

■er  Ne  leur  ètc-t-i)  pas  tout  pr<ïtext« 

toute  cxcufe?  Ec  ne  Icar  faic-il  pas 

ntir,  combien  ils  s'doigncnt  de  TeP 

rit  du  Chrillianirme ,  &  quel  tore  ik 

nt  à  la  Religion ,  en  employant ,  pour 

faire  refoefter,  dc$  moyens  qu'elle 

ondamne  n  clai  ,  que  les  Ltraii- 

ers  mûmes  &  ic-  i-.jijIcs  en  fonc  of- 

nfez?  Au  lieu  que  C  quelque  chofc 

fl  capable  de  les  convertir  ,  on  pour 

moins  de  leur  rendre    la   RL^ligion 

^hrédenne  vénérable  c'clt  la  Fruga- 

ité*   la  Pauvreté  volontaire   &  VHu* 

Uite  des  Evéqucs. 

Article    IV* 

vvndamnaim  du  Fafte  dt  Paul  (U  Samih 
Jatc  par  k  Concile  d'AnUocbc. 

V  Panl  de  Samofate  cfl  Tun  des  prc* 

îicrs   qui  a  cru  pouioir  relever  l'K- 

nfcopat  par  le  Fafle  fifciiUer  ,  &  par 

imitation  des  Miniftres  d'Etac  &  des 

ïrauds  de  lEmpire.    #i  (î)  U  fe  fai- 

*i  foit 


35^  InftitutiM  éTun  Frmtif 
n  foit  précéder  &  fuivrc  par  un  iK>m» 
n  breux  cortège  ^  il  affeéloic  de  lire  fur 
M  fon  char  des  lettres.  &  des  mémoi- 
9»  tes  en  public ,  comme  un  homme 
99  important  ;  &  fier  de  la  proteftioa 
M  de  la  Reine  Zénobie  »  &  de  la  gran- 
•M  deur  d'Antioche  donc  il  étoit  Ev6- 
fi  que  'f  il  méprifoit  l'humble  Modérar 
•ff  tion  de  fes  Collègues ,  &  ilfe  con^ 
$9  duifoic  plutôt  comme  un  Gouverneur 
P9  de  Province  que  comme  un  £vè« 
4>  que".  Mais  le  Concile  qui  s'afTem* 
bla  pour  condamner  fon  Héréfie  fur 
la  Divinité  de  J.  C.  fut  attentif  auffi 
à  condamner  fes  manières  faftueufes  éc 
féculieres  ;  &  la  Lettre  fynodale  que 
nous  en  avons ,  fera  une  preuve  éter^- 
nelle  de  ToppoCtionqu^onteu  les  faints 
Ëvêques  de  tous  les  tems  y  à  Teforic 
du  monde  y  ennemi  de  celui  de  Jeius- 
Chrift. 
1 1.  Le  fentiment  de  ces  Ikints  Evd*- 

ques 

mirnîficè  încedens  »  epiftolât  legna  ac  dîfVat»  interamBu- 
lanaum  palim  ac  publicè  ;  ftipatufqae  maximâhominam 
nultituiine,  paTtimprecantiumy  pattim  MrMOontiuin  : 
adrà  ut  ex  illius  fa(hi  &  arrogaatià,  incredibilis  invidia 
«diumque  miiltorum  adverfùs  fidcm  noftram  conflatun» 
lit.««  Nihil  aliud  quàm  inancm  gloriam  captans,  Sc 
pompam  affeâans  ^  atquc  hojurmodi  artibus  aniniof  im- 
peritorum  pertenefaciens.     £^*  ^>M0«ii  «Milr4  JP4lf /m0» 


que  Prélai  sk  2b  psdcs  sjsiîcil  aïoir» 
de  fou  E^^:  UiLp^yjtfm  wt  /0it^  otr 
tcclefiâ  jMj^kam  imiesci  ^k  t'ju:  l'jz. 
AmeobifiaesT  f^r  vil  ^  &û  ôiît  ^  Tâun 
foie  panvie:  Ci  hjijuap^  ^vbjpk.  nopsl^-^ 
tilem^  ut  miTéfàm  &:  ^jisian  fBWe'ttL  uêr 
keaii  &  qa'ii  faannxrkf  hx.  iirug  ^  & 
dignité  par  la  gr«aQe&f  tie  &  F^ji  ^  ^ 
la  pureté  de  là  Vie,  &  par  a  t^uxio- 
ôon  que  loi  aniierazz:  fe^  lAéri^ts  :  Zj 
dignitatis  fu€  mutbvrnsum  JM^  ^  vii€ 
mentis  qumrat.  Coznbiezi  ces  j^uu^es  rè- 
gles condamsaK-eIks  kt  Dépend  w 
Bàtimens^&en  des  l^ûcds  lî  cu£érciM 
d'un  petit  bofpice  ,  ks  ti]k.tt  ût  k 
Tabk  ,  &  la  in«gni£oeiice  ott  Lut^- 
bles ,  fi  oppofez  «  la  ^îum&caùoL  ^  ^ 
THumilicé;  &  la  vaiii^  aSeccauvri  ôt 
îbucenir  Ton  rang  6c  Ik  di^-.é  pi^r  uii  ^ 
clat  féculier^  au  lieu  c'y  etripjuy4;r  i«; 
Foi,  laRéiigicn  6c  la  Vmu ^ 


<$:- 


854       InJUtiitm  im  Prince  9 

Article    V. 

Cris  des  Pauvres  centre  le  Luxe  des 
EvSques. 

,  1.  Mais  étoit-il  néceflkîre  que  de« 
Conciles  fîffent  des  règles  pour  retenir 
ks  Ëvêques  dans  la  Mode(he  &  la  Fru- 
galité ?  Et  la  feule  perfuafîon  qu'ils 
n'écoient  que  les  Economes  des  Biens 
dcl'Eglife,  qui  étoient  le  Patrimoine 
des  Pauvres,  ne  fuffifoit-ellc  pas  pour 
les  empêcher  de  difliper  en  dépenfes 
fuperflues  ,  ce  qui  fuffifbit  à  peine 
pour  les  plus  prenantes  néceflitez? 

IL  M  Les  Pauvres^  dit  St.  Bernard , 
n  qui  fouffrent  la  nudité  &  la  faim  , 
»  pouffent  des  cris  vers  le  ciel  contre 
„  les  Evoques  qui  leur  raviffent  ce  qui 
99  leur  eft  néceffaire^  pour  le  répandre 
99  en  profufions  &  en  excez.  Le  bien 
99  que  vous  prodiguez ,  leur  difent  -  ils , 
9»  efl;  à  nous:  vous  nous  enlevez  avec 
99  cruauté  ce  que  vous  diflîpez  fans  dif- 
9f  cernement  :  "  (r)  Clamant  nudi ,  clamant 
famelici  .  .  .  Nojlrum  efi  quod  effunditis  ; 

nobis 

(r)  s.  Sgrikfrdtu êâ Henr'uHm   St»99t»fem  Arçhiefifco^ 
fnm.  C.  2. 
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nobîs  crudeliter  fubtrahitur  ,  quod  inanu 
ter  expenditis.  „  Vous  refufez  ànospref- 
9,  fans  befoins ,  ce  que  vous  facrifiez 
f,  à  votre  Vanité  &  à  votre  Luxe"  ;  & 
vous  commettez  tout  à  la  fois  deux 
grandes  injuftices ,  en  nous  refufant  le 
pain  qui  eft  à  nous ,  &  en  convertilfant 
ce  qui  en  dcvoit  être  le  prix  ,  en  des 
dépenfes  fuperflues,  dont  le  feul  motif 
eft  l'orgueil  :  Nojlrts  necejjitatibus  detra^ 
bitur^  qurcqvid  accedii  vanitatibus  veftris. 
(s)  Il  eft  vrai ,  ajoute  ce  Père,  que 
ces  Cris  ne  font  entendus  que  de  Dien^ 
qui  voit  les  difpofîtions  &  les  plaintes 
fecretes  du  cœur:  mais  des  Cris  &  des 
Larmes  qui  montent  jufqu'à  fon  Trô- 
ne ,  ne  peuvent  attirer  qu'une  terrible 
vengeance  contre  ceux  qui  en  font  les 
caufcs,  quoique  cette  vengeance  foie 
lente, 

II L  Ce  que  dit  St,  Bernard  du  filen- 
ce  extérieur  des  Pauvres,  qui  n'ofent 
fe  plaindre  ouvertement ,  quoiqu'ils  en 
ayent  tant  de  fujets  légitimes ,  peut  s'ap- 
pliquer aufli  à  tous  ceux  qui  lont  fcan* 
dalifez  en  plus  d'une  manière  de  leurs 
folles  Dépenfes  &  de  leur  Luxe.    Car 

s'ils 

(s)  Haec  panp-res  mo<1à  q^dem  cor-^.m  Deo  tantO^iu» 
cui  korda  luquuutur.    Ibiâ» 


35^  Jbifiitutim  ivn  Princif 
s'ils  ofoient  les  condamner  publique 
ment ,  ils  ne  feraient  qu'attirer  leur  ii 
dignation,  &  ils  deviendroient  eux-m 
mes  coupables  d'orgueil  &  de  téiuei 
té  y  félon  le  jugement  de  ces  £vêqu( 
indociles  &  délicats  >  s'ils  avoient  aflî 
de  zèle  pour  leur  reprocher  en  face  ( 
que  tout  le  monde  voit  ^  &  dont  toi 
le  monde  gémit>  mais  fur  quoi  ils  mépr 
iènt  la  cenfure  de  tout  le  monde ,  ou  pa 
aveuglement ,  ou  par  fierté.  St.Bernar 
lui-même»  quelque  grande  autorité  qt 
ÛL  fainteté  &  fes  miracles  lui  euffent  a< 
quife»  Tavoit  éprouvé ,  &  ils'enplaii 
en  ces  termes  :  f^  (O  Si  j'ofe ,  par  u 
99  feulfigne,  dit-Û^  témoigner  que; 
99  n'approuve  pas  le  Luxe  de  l'un  de  ci 
99  Evêques  qui  fe  croyent  tout  permis 
>9  au  lieu  de  le  corriger ,  je  ne  fais  qu'at 
9f  tirer  fon  indignation,  C'efl  bien 
$f  vous,  me  dit -il  aufli-tôt,  qui  n'êtc 
$9  qu'un  Moine  ,  à  juger  des  Evêque; 
.99  Mais  je  lui  répons  avec  modeuie 
•99  s'il  ne  m'efl  pas  permis  de  juger ,  j 
$9  voudrois  auflî  qu'il  me  fût  défend 
9>  de  voir  :  car  le  moyen  de  voir  c 

.  9>  qi 

(()  Milii  îndignatur  fi  vel  nutum  facere  audeam,  ji 
l»etqae  ori  manum  apponcrc . . .  dicens  monachum  ,  ai 
non  habeam  judicare  de  Epifcopis.  Utinam  &  oculi 
jpiihi  claudas ,  ut  nec  ceiaere  poflcm  i  ^a«e  contxadicei 
prokibes!    UU,  C»  i« 


ouTVàitiéfTQuitîlftz,  Sic.  5î7 
éf  qui  mérite  d'être  rcpm>  fsuis  le  re* 
M  prendre  1 

IV,  „  (u)  Eft-«  donc,  continue 
fy  le  mùme  Perc  ,  une  prcfomption  ia- 
,f  cxcufablc ,  de  ce  que  nVtant  qu'untr 
M  brebis ,  mais  voyant  deux  bètcs  fu- 
w  rieufrs,  rOrgueil&lcLuxe^fejctttr 
ff  far  mon  Paftcur,  je  donne  quelques 
tr  marques  de  mon  frrfmiiTemcm  &  dç 
f>  ma  frayeur  à  fon  fujct,  dans  Tcipé- 
M  rancc  qu'à  mes  cris ,  fcmblables  aa 
H  bêlement  d'one brebis,  qudqu*unaa- 
M  ra  aflcz  de  zèle  Ôc  de  charia^  pour 
fî  venir  au  fecours  d'un  Paflcur  prit 
fi  à  pifrir,  &  à  être  dcvoré  par  ces  bi^ 
pt  tes  fanguinaîrcs  ? 

,  V.  $>  Mais, dit  encorde  mèmcSaînt* 
^  fl  mon  Paftcur  me  àéfcnà  d'ctrc  al* 
„  lanré  pour  lui ,  &  de  crier  pour  lui 
w  attircrdnfccours.nemefeni't-ilpsi* 
f>  permis  de  crier  au  moins  pour  moi- 
M  mime,  qui  ferai  déformais  fans  Paf- 
,f  tcur,  ou  qui  n*en  aurai  point  d'au:rc 
t^  que  celui  qui  me  fcandalifera  par  fon 

„  exem- 

r  f^  )  M«j(iit  TerA  pf^fv-taptia  ,  fî  i  cvïi  cùm  fîifi  i  in  tp« 

furr   77^^:  r-n:    — --■—    f-.-.   i^- 'f'-'iO*,    nstT^tVTn  &«a* 

ti  lucfo.   qoA   id   in«4iiii 

for  .  ;  '^iiiipism   <ïCcvrratur  4c 

«um^^id  lion  Ce  fio  iii«  balArc  Ikcblt  f  Um  ikt4t 


35S        Injlitution  fun  Prince  i 
f,  exemple  ,&  qui  ne  pourra  me  défen- 
f>  dre  des  Loups  dont  il  fera  devenu  la 
„  proye? 

VI.  w  Enfin,  dit  ce  grand  Homme. 
9,  plein  de  l'cfprit  de  Dieu ,  quand  on 
9f  m'auroit  impofé  filence,  feroit-ilau 
n  pouvoir  desÈvêques  dont  j'ofe  repren- 
99  dre  le  luxe ,  de  faire  taire  leur  con- 
9f  fcience ?  (^x)  Numquidji  ego  non  loquor^ 
Jua  cuique  non  loquitur  confcientia  ?  Ont- 
ils  ^efoin  d'un  autre  maître  que  de 
celui  qu'ils  font  contraints  d'écouter  sm, 
fond  de  leur  cœur ,  quand  ils  font  for- 
cez d'y  rentrer  ?  Que  peuvent-ils  oppo^ 
fer  à  fa  cenfure?  Par  quelles  ténèbres 
peuvent -ils  obfcurcir  une  lumière  aufli 
pure  &  auflî  pénétrante  que  celle  qui 
leur  montre  ,  d'un  côté  la  deftination 
des  Biens  de  l'Eglife,  &  qui  leur  re- 
proche ,  de  l'autre^  la  diflipation  qu'ils 
en  font? 


(JC)  Ihidi 


Ar« 
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Article    VI. 

Quand  ils  tCauroient  Sautres  Biens  qm 

ceux  de  leur  Famille ,  î/i  ne  pourraient 

les  employer  en  Dipenfes  fuperflues. 

I.  Quand  ilsn^auroient  d'autres  Biens 
que  ceux  de  leur  Famille,  auroient-ils 
befoin  d'autres  loix  pour  vivre  dans  la 
Frugalité,  que  de  celles  qui  font  préf- 
entes  à  tous. les  Fidèles?  N'eft-cepas 
à  tous  les  Chrétiens  que  St.  Paul  or- 
donne,, (}')  d*étfe  contens  de  la  fimplê 
f9  Nouriture&du  firaple Vêtement"? 
Né  donne-t-U  pas  comme  une  maxime 
générale,  „  (2^  de  regarder  la  Pieté, 
„  jointe  à  la  Modération  qui  fe  con- 
9,  tente  du  néceiTaire,  comme  une  gran- 
,9  de  richeffe*'?Et  nerecommande-t-il 
pas  à  tous  les  Evêques ,  dans  la  per- 
fonne  deXimothée,  )>  (a)  d'ordonner 

w  aux 

(y)  Ha1)entes  alimenta,  &  quîl^ui  tegamur  i  bis  con- 
tcnti  fimui.   i.  Thmnih,  C.  VI.  v.  8. 

(x)  £ft  qnacftui    magnus    pietas     coin     r«66clentit» 

(  a  )  Divitibtu  hnias  faccnli  pnrcipe ,  non  fublime  ^e« 
re  9  neqne  (perare  in  incerto  divitiarum ,  fêd  in  Deo 
vivo,  •  •  •  Vtnè  agere,  divitei  fieri  in  bonis  operjlias  , 
facile  tribuere,  communicare,  thefaurizare  fibi  funda* 
nftientum  bonum  in  futoram .  nt  apprebcadânt  Tcram  tî» 


g^d       tnjiîmton  iun  trinei  ^     x 
»  aux  Riches  de  ce!monde>  de  li*é 
ff  point  orgueilleux^  de  ne  mettre  po 
f>  leur  confiance  dans  les  richefTes 
$f  certaines  &   périflkbles»  mais  éi 
f,  le  Dieu  vivant  ;  .  ..  .  d'être  charî 
f,  blés  &  bienfaims  »  de  fe  rendre 
f9  ches  en  bonnes  œuvres  ^  de  donc 
»  l'aumônp  de  bbn  cœu»^  de  faire  p2 
99  de  leur -bien  à  ceux  qui  en  ont  b 
99  foin  9  de  s'acquérir  untréfor»  & 
$9  s'établir  un  fondement,  folîde  po 
,9  Tavenir  »  afin  de  pouvoir  arriver  à 
„  véritable  vie  î 

IL  De^  Ëvéques  femblableft  à  fi 
Paul  &  Timothée  peuvent  parler  ainl 
&  faire  refpeâer  des  loit  qu'ils  obfe 
vent  les  premiers.  Mais  avec  quelfroi 
un  Ëvèque^  riche  des  dépouilles  d< 
Pauvres,  plein  d'Orgueil  &•  de  Fafte 
dîflîpateur  d'un  Bien  dont  il  n'eft  qi 
rEconome>  infenfible  aux  befoins  le 
plus  preflans ,  çndurcl  par  l'Avarice  i 
par  les  Délices  contre  les  Cris  des  m 
ferables  ^manquant  fouvent  de  jufUc 

J)our  fes  iMTOpres  Créanciers,  vivar 
ans  aucufribin  de  l'avenir,  abfolumei: 
flérilc  en  bonnes  œuvres  ^àneconpoil 
faut  d'autre  ufage  du  bien^  que  cek 
qui  fc  termine  à  fa  perfonne  i  Ib)  com 

mefl 

(i)  Qttomoiô  aoafre  lUos f otertt  n»  rebtts  i^inu 

c 


r/j  Traité  des  Qualitez^  &c.     'ît^i 
ment  un  tel  Evèque  ,  s":î  e'rci:  ciy-.lL- 
crannoncer   l'Evangile,    ^.curr:::-:! , 
fans  fe  déshonorer  f oi-rr.lT.^  ,  7  :../  .: 
des  véritez  qui  feicier.:  fi  cc-.irr.z  > 
lion? Mais, ni  de  tels  Kv.-::':':  r. .  \-.- 
chcnc  eux-mèr.-.cs,  r.i  il:  tt  f-.-'-  -: 
qu'on  leur  difc,  mt-r.?  er.  fc'i-:,  :   . 
véritez  communes  k  rc-s  I  :>  C:  r£:. 
dont  ils  foncdtver.L"-  l::  ':.•:--':.•".  1    .-. . 
rien  n'eft  plus  ini::-/:  \,:z  d*  £«-7:  -  . 
traitez  fur  leiiri  'Ir/'-.'i,  7-..  -t  %  . - 
nent  point  à  leur  i'-t.v.."'-.'  '  *  ,  vv  v:  .«; 
méprifenr,   eu  'i .  .>.    v.-  lU  ••  -.  -•• .  e-. 
jufqu'à  ce  cuit  '<'z   >.-  ^  r>,  ;;  -;.•  - 
nouveller  c^n*   :\:   z.^.  J'!:   >,  v " 
efprit  des   A:.v'r.  ^j:  *uk     -;-    .*•  - 
pjcs,  on  n?  c  :  «./.r  ..'*  '  .    -  -. - 
forme  c'^e  ce  '..,  v<r:  -:*,.  '>v.i .  *-'<. 
qui  le  ch'i.x  'fe:  hv*: -•.<:*  *-'•  v,-  i^'    :. 
c'cil  d'i'.';  cr/;  '.{.':':.-  ;•''•-'     "- =    - 
un  déraii  ''. .:  le,  '  \<  '\     é'i/'/  'r  '  ;  «:  :  - 
qui  elt  cever  ..  v.ct.  î. j- .  i  j-,'  -l;     :i 
toute  ai::je  yc; 
les  Prir.cc'; . 


3l;;:5  i/': 


3^2       Injlitutîon  tun  Prince  ^ 
Article    VII. 

ExciZ  dans  les  Bâtimens  des  Evêques 
condamnez. 

I.  On  voit  afTez  par  ce  qui  a  été  dit 
jufqu'ici ,  ce  qu'il  faut  pttifer  de  ces 
Bâtimens ,  appeliez  juftement  des  Pa-^ 
lais.  Il  différens  de  ce  que  !es  Evèques 
d'Afrique  au  tems  de  St.  Auguftin ,  ap- 

Selloient.  (^)  bofpltiolum  ^  une  petite 
faifon,  un  petit  Hofpiée,  Pluà'  bh  a  ^ 
dégénéré  de  l'ancienne  Simplicfté^^  plus  ' 
on  a  cru  s^éleVer  en  s'approchant  de  la 
Magnificence  des  Princes  du  fldcle,-  On 
a  bâti  comme  eux ,  &  quelquefois 
avec  moins  de  modération.  On  a  épui- 
fé  les  principaux  rcveniis  en  des  Bâti- 
mens  mperfius.  On  s'fefi: 'mis  par -là 
dans  la  néceflîté  de  lès  meubler,  de  lès 
remplir  de  Domeftîques ,  de  les  con- 
ferver  &  de  les  entretenir,  &  d'en  Ai- 
re pafler  le  foin  à  des  Succeffeurs  que 
ces  dépenfes  épuifent.  On  a  joint  à  des 
Palais  bâtfa  dans  la  ville.,  d'autres  Pa- 
lais bâtis  à  la  campagne.  On  a  voulu 
dans  tout  imiter  la  Splendeur  &  l'Eclat 

ex- 


ou  Traité  dii  fluaUtiz^  &c.  363. 
extérieur  des  Grands  du  inonde ,  fans  fe 
fouvenir  de  la  défenfe  que  J.  C.  en  avoic 
faite  ;  &  Ton  s'eft  mis  hors  d'état  par 
ces  dépeofes  injuftesy  non  feulement 
d'aflifter  lés  Pauvres.»  mais  d'acquitter 
fes  propres  dettes  ^  qui  ont  prefque  tou- 
jours excédé  les  revenus ,  quoiqu'on 
ak  taché  de  les  augmenter  par  la  mul- 
tiplication de&  bénéfices. 

IL  CeCtabns  étoit  déjà  très -com- 
mun aa  tems  de  Sl  Bernard  ;  mais  ce 
Safint ne rencdndamnep.^s moins:  »»(^)' 
,p  Vous  àcvet  »  (Ufbit  -  il  ^  T Archevêque- 
,^  de  Sciis^  faire  refpefler  votrie  mi-^ 
9f  niflère:  je  dis  votre  minlfiérey  & 
P9  non  pas  vous  ;  &  vous  devez  le  fai- 
f%  re  reft)e6tery  non  par  la  richeiTe  de 
99  VOS  Habits,   m  par  la  magnificence 
n  de  votre  Tnin,  ni  par  de  fuperbeft 
f,  Bâtimens»  mais  par  une  conduite  fi 
9,  pure,  qu'elle  vous fafle  honnfeur, par 
f9  une  continuelle  application  à  vos  de« 
9>  voirs  fpiritnels  9  &  par  de  iSûnces- 
99  aâions. 

III.  Le 

(4  )  Tn onnibas ,  ezem||lo  Apofloli  ,  fa^norificabitia 
tniniiltrium  ▼eftfum  :  mimfterinm  y  inanam  «  non  domî« 
nium,  ipCunif  non  tos.  •  •  •  bonoriScabicit  aatemt 
non  culta  Tcftium  »  non  eqnoram  faftu ,  non  amplû 
aeiificiif ,  fed  ornatis  moribui  «  fiudiis  (piritaalibua ,  op«« 
fibuj  bonif.  S*  Bifn,  M  J£e»rie,  Stmon»  C»  i.  e^a« 
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m.  Le  même  Saint  traitoit  de 
tts  gloires  ,  cVft-à-dirc  de  vaincs 
puériles  alleftations  de  fe  diftinf: 
tout  cet  cxccricur.  de  magnificence 
dégrade  plutôt  un  Evéque,  qu' 
fort  à  l'élever  ;  &  qui  marque  feule 
fon  mauvais  roûc,  fon  peu  de  d; 
iicmcnt ,  &  ri^-inorancc  où  il  ell  c 
qui  fait  fa  folidc  gloire  ;  qui  cor 
roit,s'iric  fçavoit  entendre,  dam 
Gonfciencc  pure,  qui-^  ne  cherche 
]Ç9  intérêts  de  J,  C.  &  de  ceux  q 
font  commis.  „  (r)  On  n'arrive  p 
ff  dit  St.  Bernard ,  k  cette  gloire 
9$  ricure  &  folide,  qui  ne  dcpent 
9f  du  jugement  de  Dieu ,  &  qui  co 
f9  dans  1  unique  défir  de  lui  plaii 
M  Ton  ne  méprife  parfaitement  ce 
„  titcs  gloires  extérieures.  Car  il 
„■  pas  pofiible  de  s'appliquer  d'une 
M  nicre  pure  &  défintcrclfée  à  la  c 
99  de  Dieu  &  au  falut  du  Prochai 
fi  l'on  ne  renonce  à  tQut  intérêt  prc 
„  &  à  tout  ce  que  l'Orgueil  &  h 
fi.  riitc  attendent  de  l'cftime  des 
f}  mes. 

IV.  (/: 

ii)  Hoc  tanto  piiritatis  imimv  hovo  plni 
|^(»tciV  Tcraciter  ,  nîtî  qui  cxtriiir.c.j^  /»l<»'i\»i.j<  ] 
rc(pucrit.  Ncc  eiiitn  parc  valit  Dci  ,  vi  I  ]>rivii 
Ecre  Iucra|-^ui- propfÎA  non  cuiitcmp'erii.    Ibi'K 


rr.i  Traité  des  Oualitez^  icc.  ;:/j 
I V.  (/)  M  II  ne  faut  pas ,  di:  S:.  Ar.  - 
9j  broife  ,  qu'un  Evêque  entreprc^n'* 
9j  des  Bàtimens  fupertius ,  ni  ou  il  nc- 
,>  glige  les  néceflaires  ".  C'elt  com- 
prendre tout  en  deux  mots.  Mais  c'efl 
précifement  le  contraire  de  ce  que  font 
la  plupart  des  Evoques.  Ils  bâtiflent 
pour  eux;  &  ils  négligent  des  Ëgli&s 
qui  tombent  en  ruine.  Rien  ne  leur  coûte 
quand  il  s'agit  de  la  décoration  delcurs 
Maifons ,  de  leurs  Jardins  ,  de  leurs 
Ameublemcns;  &  ils  font  infcnfiblcs  au 
trifte  c'rat  de  quelques  Paroiffcs ,  à  Tin- 
déccnce  des  Viiiilcaux  farrcz  &  de? 
Ornemens ,  au  danger  où  font  rxpofc/, 
ceux  qui  offrent  les  fainr'î  mif-.crc'.  te 
ceux  qui  y  afTifîxTu  ;  il/,  rc;,  r.  ':  -* ,/  ^r  ^ 
„  rien  n'cfc  plus  d:?î:ic  d  ..:.  i-//'V.  .7, 
f9  an  jiigcnKnt  d-:  .Sr.  Ar:.".ro.rr ,  /.*': 
„  d'orner  le  T'-iriji!':  '!?.-  iJ:-  'i  d  -r  •:  .-:.::- 
,,  nicre  décenre,  cic  c:oi»v'':.'i'-l .  -  -v  Pj»-- 
„  liîïion;  &  q-:  f:^*  p*-'/- ;;"•  ;  -.,.7/ 
„  dc'Aiiié  il  li  p; :*':;-;  6c  ;.i  rj*.!i'r  ;.: 
9*  blic,  une  fijl.Jrirtir  ôc  Jii 'JjJtt  'ji.) 
f^  impriiiienc  le  r-Jp^ct. 

f/)  Non  fap'^rnu.-'.s   xdi.''ciitionrfl  «ggrc^ii,  ««c 

termittere  neccKariai.     Lr'cr.  t.  We  O^iciis  Cfp*  •#« 

f|^)   Maxime     fftccrdoti  hoc    convenir  «  ^tnM9 

templum  dccore  coi.srruu  »  ut  ctum  |lO€  Ciilw  «nu 

miui  refplendear.   i:'M.  .     .^   ^   . 
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3^8  In/litutton  iTun  Pritict, 
rc  approuver  par  tant  d'Evcgues ,  qu^nn 
tel  exemple  irriteroit  ?  Souffriroicnt-ils 
avec  patience  ou'on  les  condamnât  par 
une  conduite  n  difFcrente  de  la  leur? 
Ne  s'clevcroicnt-ils  pas  contre  elle^ 
comme  contre  une  Singularité  vicicufe? 
Ne  Tattribueroient  -  ils  pas  à  Orgueil , 
à  Hypocrific,  à  Erreur?  Et  quel  fruit 
poûrroit-onâfpérer  de  faire  ,  étant  de- 
venu l'objet  de  leurcontradiâion  &  àt 
leur  cenlure? 

1 1.  Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  (k) 
doit  fervir  de  rcponfe  à  ces  objcélions , 
qui  n'ont  rien  de  folide  quand  elles 
font  approfondies.  Les  grands  Evo- 
ques dont  on  a  rapporte  les  fcntimens 
&  les  grands  exemples ,  tels  que  Sr. 
Athanafë,  Sr.  Bafile,  St.  Grégoire  de 
Nazianzc,  St.  Ambroife,St. Auj^uflin, 
&  les  antres,  ont  eu  dans  rErlifcplus 
de  crédit  &  plus  d'autorité  qu'au- 
cun de  leurs  Confrères.  Le  peuple  les 
a  eus  en  une  finguliere  vénération  ;  & 
rien  ne  les  lui  a  rendu  plus  refpcfta- 
bles,  que  leur  conformité  avec  Jefus- 
Clirifl:  &  fcs  Apôtres ,  qui  font  venus 
corriger  le  monde,  &  non  fc  confor- 
mer 

'  fe  )    Voyez  en  fttrticHUer  ce  qui  4  4l^  ait  tijins  Je  C'i&j- 
fitre  pre„yjetit0 


u      >.  . 


tems  c  L..:  :i::r  r::-.::.  '  -■ 
tg^rc:  -:.-:  -i  li  !::.:  .:'  .  il  '  J 
tr*iirc  ie.ciE.;^:r  it  .i.  Lr:  i:  ^  •- 
&  diiescivr.irii-  s:-r-.  i-l'-^rr:  - 
tout  le  incnie;  :.=  v  :r:  ri- -  :'  "^-r- 
chaHL  fur  ùs  inces.  0:  er.  .r  :ir.:  i 
Patience ,  ùl  Pauvreié ,  l'ir.  H-r..-:e  , 
&fon  Mépris  pcurrou:  cec-^  1^"  --on- 
dc  rcvère.  Il  icroi:  c  :nc  h:  .n  é:r  '  n  :t2  , 
qu'après  que  cous  les  Grànis  -a  iiwCiC  , 
&  les  Rois  ncme,  onc  é:é  ccr.rr.iirtî 
de  flcchir  le  gcnouil  devânrl.i  Crc.xd  j 
J,  C.  &  après  que  la  gloire  de  iLvar.:.le 
a  fait  difparoicrcla  faulTc  gloire  Cd  îr.oa- 
de  ,  les  Evcqucs  fe  crùlTen:  ocl.^tz 
maintenant  à  recourir  à  cette  fausl^ 
Gloire,  pour  maintenir  f  Au :or:te' chan- 
celante de  l'Evangile:  &  rien  r.e  feroi: 
en  effet  plus  étonnant,  ni  plus  f:ir. Pi- 
leux ,  que  d'appelier  les  pcrrr.ji  Ci 
Diable,   auxquelles  tout  Ckztcr. i::.'zr.: 


.  doit  renoncer  ava 


B^:i-^ 


fcrvir  d'appui ,  dans  le  Sâc 
&  i'Epifcopat^à  Taugufls 
Q5 


J.X. 
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J.  C,  Car  il  n'y  a  pas  moyen  de  ns  pas 

comprendre  dans  les  pompes  du  Diable 

le  Luxe ,  le  Fafle  ,  TOl  tentation   des 

richelTes ,  dont  quelques  Evoques  pen- 

fenc  aujourd'hui   que  leur  miniilère  a 

bcfoin. 

III.  Ce  befoin,  à  Tégard  du  peuple  > 
eft  fi  peu  rcel,  que  les  Héréfies  qui 
ont  fait  plus  de  ravage  parmi  le  peu* 

Île,  ont  toutes  eu  pour  prérexie  le 
^uxe  des  Evèquçs  Ôc  des  Ecdéfiaftt* 
eues.  C'cft  fur  ce  point  que  les  Pré- 
dicateurs (/)  du  fchifrae  &  de  Terreur 
ont  plus  infifté.  C'eltfur  ce  point  qu'ils 
ont  été  écoutez  avec  plus  d'approba- 
tion par  le  peuple  ;  &  quand  je  dis  le 
Peuple ,  je  n'entens  pas  feulement  les 
Pauvres,  les  Artifans,  les  Habitans  de 
la  campagne ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
qualifié  dans  TEpée  &  dans  la  Robe , 
qui  s'eft  laiiîé  entraîner  en  divers  fîé- 
des  aux  vc'hémentes  déclamations  de 
•  ceux  qui  reprochoictit  aux  Evoques  & 
au  Clergé  l'abus:  des  Biens  de  l'Eglife  , 
pendant  que  les  Pauvres  &  le  Culte  pu- 
blic étoient  abandonnez.  11  ne  faut 
donc  point  craindre  que  le  peuple  foie 

réel* 

(1)  Les    Ymniob,  les  Wtcleputf  Us  Lmt^itms  f  U$ 
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réellement  fcandalifé  de  la  Modcftie  & 
de  la  Simplicité  des  Evèques ,  qui  fe- 
ront d'ailleurs  venérableis  par  leur  Scien- 
ce &  par  leur  Vertu.  Il  fera  le  pre- 
mier à  les  honorer,  &  il  en  a  fouvent 
donné  des  preuves ,  en  allant  au  devant 
de  (m)  faints  Prélats  qui  marchoienc 
à  pied  9  en  quittant  leurs  maifons  pour 
le  trouver  fur  leur  route ,  &  en  fe  fou- 
mettant  avec  refpeft  à  leurs  bénédic- 
tions ;  pendant  qu'ils  ne  témoignoienc 
qut  de  rindifFérence  pour  beaucoup  d'au- 
tres qui  étoient  dans  des  Carofles^  oa 
dans  des  Litières  j  accompagnez  de  leur 
train. 

Article    IX. 

Quel  état  un  bon  Evâque  doit  faire  du  Re^ 
~  proche  de  Singulariié. 

I.  Pour  les  Evêques,  je  dois  avouer 
qu'ils  feront  moins  équitables  que  le 
peuple,  parce  qu'ils  auront  plus  d'in- 
térêt que  lui  à  juftifier  leur  conduite ,  & 
qu'ils  feront  plus  blefTez  de  celle  qui 
les  condamnera.  Mais  leur  délicateffe 
ne  décide  rien  pour  le  fond.  Il  ne  s'a- 
git 

0.6 


372  InfUtutton  tun  Prince , 
gît  pas  de  leur  plaire,  mais  de  faire fon 
devoir.  S'ils  ont  tort,  il  eft  clair  qu'on 
hcdoit  pas  les  imiter;  &  c'eft  àTEvan- 
gilc  &  à  la  Tradition  à  décider  s'ils 
ont  tort.  Or  quand  on  en  vient  à  ces 
règles ,  la  chofe  n'efl:  plus  douteufe  ;  & 
un  bon  Evêque,  en.  s'affligeant  de  ce 
que  plufieurs  de  fcs  Confrères  ne  l'ap- 
prouvent pas ,  doit  fe  confoler  de  leur 
improbation ,  par  la  fidélité  qu'il  doit 
à  fa  Confcience  &  à  fon  Devoir.  Il 
peut  même,  après  avoir  fatisfait  à  la 
Charité  en  s'affligeant  pour  eux, regar- 
der leur  cenfure  comme  une  grande  gloi- 
re: car  c'en  eft  une  très-précieufe  & 
très-folide,  de  déplaire  à  des  hommes 
à  qui  J.  C.  ne  plaît  pas:  («)  ô  Bfata 
injuria ,  dit  l'admirable  S.  Paulin ,  rff/- 
plicere  cum  Chrifto!  Et  ce  feroit  au  con- 
traire un  malheur  bien  réel ,  &  une  con- 
fufion  bien  méritée,  que  d'être  aimé  & 
approuvé  de  ceux  à  qui  on  ne  peut 
plaire  qu'en  abandonnant  J.  C.  Mafijs 
îimendiis  arnor  taliuiHy  quitus  fine  Chrijlo 
placetur. 

I  [.  Des  Evêqucs  &  des  Eccléfiafti- 
qucs  mondains  regarderont  fans  doute 
comme  une  conduite  fînguliere,  celle 

qui 

(n)  s,  PshUu  £/i/f. 


'y. 


*  '"î 


qui  paroirrâ  ur-;  c"rr;:Vt  dt   ii 
mais  toute  S'^r.TÏ.k^'.'i  ^  ^v^r-:  . 
des  Mœurs  U  <f':î  Kx--^;/*". .  - 
vick-uf:r.     I:  y  a  ':y.  0-. .  ."<;   . 
générales  rv:  [-^  \  ■:';.--;    ^ 
condamner.:,  à:  !>-  r^-  -"v.' 
cette  paroh  c:'!  : .."!  '.';  'i  -• 
J.  C.  na  pv.-:.:.]::,-.  : 
mais  J:  fa:-:  UVi:  ■':.     i.  :. 
d*aiiii:ïir5  qu'a::cu':  K^r  ."; 
par  fa  Mo*::;rt'?  <.:  1.^7^-  '!-.  •  .  •• 
y  a  par-:out  ^Ir.  cx^r^î'-^   ':  .    •  '■ 
cnncmi'j  du  faîte ,  7:0':-:^:  '  "  ^  ■  "  - 
foient  rares:  te  V<  C/r*  :y  -r  -    ' 
devenue  fi  Ç'fr.fîr^;-!,  ^ /—  '%."  -'■ 
n'avoir  plus  démo: '.'.:: '/.^- '.  '/•     ' 
faire  fon  djvc^ir. 

verfcl ,  on  r?  ^c^j:  i;;-' .--'^;  '. . .  • 
plus  nouveau  r,\^:  îa  r-?  -  ;  ^/,  '. 
-pu  préfcrirc  cor."rc  ds  ^'  fr;-*;c  ^ 
nues  par  de  T^r^^'l^  'f.x^'  :/*^^  (>  C',^. 
les  Ev'>:':-?:  &  .'-r,  hî'.i.fr^'""  •'; -.^;  :.:.%-• 
diin^  ^vi  r:f\r.:  ^^v^;"/:  'î  :  r-'V^  •  '■;'>:- 

ceux  qui  rievoir.:  leur  f^r';:  'le  ;;  4;:îc^. 
Ils  font  d:v?r.i:  îlrgulierî  en  \:r\  quit- 
tant; &  ieur  rioml>ra  ,  r.  îi  s*c:jT.  p.cf.rû 
p.ir  la  f/::e  d:s  :i-TiS,  n'a  pa  cff.Lcer  la 
ûo:c  lIi:ri:Ln:e  de  leur  premicre  Sin- 
Q  ?  6^- 
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gularité.  Ils  fe  font  égarez  ;  mais  ils 
n'ont  pu  faire  que  les  routes  détour- 
nées qu'ils  ont  fuivies^  foient  devenues 
le  droit  chemin.  Tout  le  monde  a  droit 
de  les  rappeller  au  tems  où  ils  fe  font 
divi£ez  des  Anciens  ^  &  où  ils  ont  fait 
avec  eux  une  efpece  de  divorce  &  de 
fcliifme;  &  s'ils  refufent  d'y  retourner, 
en  continuant  de  s'égarer,  ils  ne  peu- 
vent >  au  moins  fans  injuflice,  accufer 
de  Singularité  la  conduite  de  ceux  qui 
ont  la  prudence  de  retourner  au  point 
où  les  deux  chemins  fe  font  partagez. 

ly.  n  (o)  S'il  étoit  Vrai,  dit  un  an- 
„  cien  Aureur  dans  une  LiCttre  admira- 
is ble,  que  les  Exemples  nous  manquaf* 
„  fcnt ,  comme  le  prétendent  ceux  qui 
,>  fe  couvrent  de  ce  prétexte,  la  vie 
„  des  Apôtres,  &  leur  règle,  qui  eft 
n  propofee  à  tout  le  monde,  (&  fur- 
„  tout  aux  Evoques ,  )  devroient  nous 
v  fervir  d'Exemple  &  de  Modèle.  Ainfi 

i>  toa- 

(o)  Si  ézempla dciîcmnt ,  mt  deficeie  pataanrr ,  Ape(^ 

tolorum  forma  uniTcrfu  propofîta  eft*  Ce/Tet  omau  cac* 
cufatio  errorum  ,  anferantui  peccandi  fœda  folatia,  Ni- 
hil  omnino  agimiis  ,  qui  nos  per  multitudinis  exenpla  de- 
feiidinips  ,  &  ad  coiiroJatiovem  sofbam  aliéna  farpè  nuxne- 
fantrs  vitia ,  deefle  nobis  diciinus  quod  dcbeamus  frqui  : 
ad  illius  cxcniplum  mittimur  ,  qu&m  oxnnes  fateraur  imi^ 
tandum  Aitfar  Rp^HoU  é§d  Cflwtim  )  Wtcr  ftpfTM  Sf  £êiéli^ 
9i  à*  S9  JfroJ^tri» 


nu  Trant  ai,  ymiiiis.  .  6.1      ^7 

97  confoiatioE  iionienK  t:iit  iîoul  cbtn- 
t9  chions  dam  it  Tioin:;ri:  ai  nai  con*- 
f9  plires ,  nous  «I:  jufi^nii^^r:  rdultrt. 
f9  C'efl  donc  nt  riSL  iiiirt  qut  at  ntMit 
r9  défendre  par  J'exernpk  ùt  ia  muiu- 
»  tilde  9  &  que  de  compter  k  nombre 
w  des  coiipablespour  diminuer  isi  hoc- 
99  te  de  nos  vices,  cxnnme  ii  k  défaut 
»y  des  bons  Exemples  pocvoit  Ier\'ir  a 
9f  nous  jnftifier.  Cur  ii  nous  rcite  toù- 
yy  jours  r£xemple  de  J.  C.  qui,  ieion 
n  l'aveu  de  tout  le  monde ,  doit  nous 
M  fervir  de  modèle  *'.  11  Ta  dit  lui-mê- 
me très-louve nt  :  mais  à  qui  1  a-t-il  dit 
plus  clairement  &  plus  direâementqu'à 
fes  Apôtres,  dont  les  Evêques  fe  glo- 
rifient d'tee  les  fuccefleurs?  Et  qui 
observera  cette  parole  de  S.  Jean, 
>^  (^)  qu'on  doit  marcher,  comme  Je- 
r  M  liis-Chrift  a  marché,  &  vivre  com- 
»  me  il  a  vécu  «,  fi  les  Evêques  refu- 
ient  de  le  faire,  &  condamnent  même 
de  Singularité  le  zèle  éclairé  de  ceux 
qui  s'efforceront  d'approcher  d'un  £ 
grand  modèle? 


37^  '      InfiUuthn  cTun  Prince, 
Article    X. 

L'amour   des  Pauvres  a  porté   de  falnU 

Evéques  à  vendre  tout,  6?  inêaie  les 

FaiJJiaux  facrcz. 

I.  Pour  terminer  cette  matière ,  qui 
n'a  pu  être  traitée  avec  moins  d'éten- 
due^ mais  plurôt  pour  le  Prince  que 
pour  les  Evêques ,  il  efl  néceflaire  de 
marquer  jufqu'où  le  détachement  pour 
eux-mêmes ,  &  la  compafïïon  pour  les 
Pauvres ,  ont  porté  les  plus  faines  Pré- 
lats de  laiitiquité.  Car  ces  deux  fenti- 
mens  les  ont  contraints  de  vendre  tout, 
&  même  les  Vaiffeaux  facrez ,  pour  ne 
pas  laiffer  dans  de  preflans  befoins  ceux 
dont  rEglife  étoit  la  tutrice,  &  qui 
n'avoit  du  bien  que  pour  eux.  „  (?)  Le 
,,  feul  Bien ,  dit  S.  Ambroifc ,  qui  foit 
fy  propre  à  l'Eglife,  &  qu'elle  ne  puifle 
„  jamais  aliéner,  efl:  la  Foi.  Tout  le 
„  rcfl:e  efl:  aux  Pauvres  :  &  elle  n'efl: 
f,  riche  que  pour  eux  ".  Ce  n'efl:  donc 
pas  un  excès  que  d'employer  à  leurs 
néceffitez  ce  que  l'Eglife  a  de  plus  pré- 
cieux , 

-    f  f  )  Nihil  Ecclefîa  flbi,  nifî  fidem  poOidct PofTeflio 

fdvûaB  fumptus  tSk  egcnoram.     S,  Ambrof.  E^ifl,  5  !• 
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cieux ,  &  même  de  plus  faint ,  puifqu<î 
tout  ce  qu'elle  a  eft  dévoué  à  leurs  hé- 
cefïïtez;  &  S.  Ambroife  avoit  grande 
raifon  de  regarder  comme  fa  gloire  ^  le 
reproche  qu'on  lui  faifoit  d'avoir  vcht 
.du  les  Vaiiîeaux  facrez^  après  les  avoir 
rompus ,  pour  nourir  les  Pauvres, 
:pourIes  racheter  de  la  Captivité,  pour 
Jeur  accorder  là  Sépulture ,  &  pour  tous 
leurs  autres  befoins.  „  Plût  à  Dieu, 
#>  (^oit-il  5  qu'on  puifle  toujours  me 
f,  faire  un  crime  de  n'avoir  pu  me  ré- 
„  foudre  à  garder  de  l'or,  pendant  que 
„  les  Pauvres  étoient  d^s  le  befoin  ! 
(r)Utinam  boc  mihifempircrimen  aifcrh- 
bant  f  quia  auritm  pauperibus  erogaîur.  " 
II.  L'exemple  .&  les  motifs  de  S.  Am- 
broife portèrent  S.  Auguftin  à  ufcr  avec 
la  même  liberté  de  ce  qu'il  y  avcic  de 
plus  faint  dans  le  miniftère  &  dans  k 
Culte  extérieur  de  l'Eglifc.  »>  (x)  Il 
„  ordonna,  dit  l'Hiftorien  de  î:i  \ic, 
„  de  mettre  en  pièces  les  Vaifltraix  dc- 
f9  diezau  Seigneur,  &  de  les  fondre, 

„  pour 

(r)  s.  Amb.  L.  i. /?f  Offie.  C.  »8. 

(  5  )  De  vaCs  doxninicis  ,  propter  captîvot  &  qnamplu- 
rimos  indigentes ,   frangi  ,   &  conflari  jubebat,  &  indi- 

gentibus  difpeDfari £t  boc  ipCum  etiam  ▼enerab«« 

lis  mémorise  AmbroHas  intalibus  neceiBtatibut  îndubitau- 
tereflefaciendam,  ôc  dlxît  &  fcripCt.  Fnjpâ^iit  Vità,  S^ 


378  InJHmion  d^un  Prince  ^ 
$9  pOQf  racheter  les  captifs  »  &  pour 
«f  fournir  aux  befoins  d'une  multitude 
$9  de  Pauvres  qui  ne  pouvoient  être 
M  affiiibez  par  d'autres  moyens:  &  en 
«  cela  y  continue  THiftorien»  il  ne  fie 
'$,  Gue  fuivre  l'exemple  de  S.  Ambroife, 
4,  Qont  la  mémoire  eft  û  refpeâable» 
>f  qui  a  pratiqué  la  même  chofe ,  &  qui 
^  a  foutenu.  de.  vive  voix  &  par  écrit , 
#9  que  dans  de  pareilles  néceffitez  il  n'y 
49  avoit  pas  à  héfiter  fiir  une  Semblable 
«»  conduite. 

III.  Nous  avons  vu  ailleurs  les  Elo- 
ges que  3.  Jérôme  donne  à  S.  Exupere 
3e  Touîoufe ,  qui ,  après,  avoir  tout 
vendu,  &  les  Vaifleaux  même  les  plus 
faints  &  les  plus  néccflaires  à  nos  plus 
redoutables  myftères ,  étoit  réduit  «  à 
f>  porter  le  Corps  du  Seigneur  dans  une 
99  corbeille  d'ofier ,  6c  fon  précieux 
n  Sang  dans  un  calice  de  verre  9  mais 
,9  qui  dans  cette  pauvreté  même,  qui 
99  paroiflbit  cxccflîvc ,  étoit  le  plus  ri- 
f>  che  de  tous  les  hommes  ":  Nibil  illo 
diîiiiS^  qui  Corpus  Dovnni  canijîro  vimtneo, 
Sanguincm  portât  in  mro.  Avant  que 
de  fe  porter  à  de  telles  extrêmitcz, 
qu'une  foible  Foi  regarde  comme  indé- 
centes ,  ce  grand  Saint ,  &  tous  les  au- 
tres qui  ont  imité  fon  exemple,  fe  dé- 

pouU- 


poiilli'".:!::   21  ter:     -rr.w;*.ir::  tpl     . 

2.a  ût*iT'Jii:-  mciEt   u:    rirreiis;:- .     ^  . 
fe  rtfufoKn:  tôt:  c^  ti*.  .  :  i-.'jVkfr: 
refufer  iim:- inoirr:r     cjtm.  -     ?r.  r:. 
le  dii  de  S  LrtrucTT    .  1   .. .  • 

„  lafam,  cr-L  irjr-  ii.v  n  - 
„  trcE ,'  à:  a^^e:  m  '^iLisg'  - v:  .-  .- 
„  leur  anncrict  »-:  J!:j:  .  .  r.  .. . 
'^,  mentt  par  ;l  f «iît  l-c  «lultc.  t:  ^ 
„  fennbie  &  Js2  f!m?t 

IV.   S.   Hiiar-       •-■— -     :  -:•-: 
au  rapport  d'Hc-rr/rz:      ,  ^    . 
feille,  Aiiteu- c'.Tir— ,•.:.'. 
„  tribua  tOL'i'.    \-^--  --       T 
•„  de  foTî  cio'.'j.'-.  .    V.-'     •-     '  '     ••- 
„  Captifs:  6:  i.  :•   .-       . 
„  cepter  les  VciiH'.--  .   ' -,   — 
jy  fant  pour  cela  w:    ^^      -     . 
„  Patènes  de  verr*. .     /. . 
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(t)  SanAdf  EiiDrerh» :  T'- ••1-       •    .-  •  _.   L-. 

reptenfîs  im:tator,*efur.mt  v  v-    .    .        ... 
jc;unii«,   famé  tor^utiur  aiif;:^    ;    /.-e*  .•     -  . 

ft?^   QuMquiJ  £rs*mt.  oaui'.    v  '     .-  .--•. 
vorum  ttdemptir.-:.*.  «s  i-f.-î  j   •.    . 

crciid^r  omnia    difîrkî.vi.- •.  -   <  .  .  .      ^<"       . 

calicss   vitrcos   vccï-ctur.     /.^'-Tr'  ..     vî    ■•*•.»•: 

'  ^irpcnfutione  Ui:dab!lx.     Ofi*^".;.  ...:?.•   '  M*^'-    '^•  — 

vit,  ut  oblatioduif  pri;ac  iA<.«^i*  «-....;  ^.'i  -.•..• 

neinlvrorum  Chrifti  redicîr'tiouipu.  niw.fa^rc..    ii»r«  '«i 


SSo  Injlitution  cTun  Prince j 
>,  Fidèles,  qui  s'emprcfferent  d'offrir 
„  aux  Eglifes,  tout  te  qu'on  leur  avoit 
„  ôté  pour  les  Pauvres  ,•  &  qui  deman- 
„  derçnc  feulement ,  que  le  premier 
y,  ufage  qu'on  fît  de  leurs  libcralitez, 
„  fût  de  remplacer  les  Vaifleaux  qui  fer- 
•„  voient  à  l'autel;  &  qu'on  aeftinât 
j,  les  autres  à  la  i:édemption  des  Cap- 
,,  tifs. 

-  -V.  Le  même  S.Hilaîre  d'Arles,  dans 
la  Vie  de  S.  Honorât  fon  prédeceffcur, 
qui  eft  fi  généralement  &  fi  juftement 
ellimée,  loue  ce  grand  Evoque  d'a- 
voir appauvri  fon  Eglife  en  diftribuant 
fçs  tréfors ,  &  de  l'avoir  enrichie  par 
de  folides  Vertus.  „  Il  nercfcrva,  dit- 
„  il ,  que  les  Vaifïbaux  ncccfTaires  au 
„  faine  miniftère  de  l'autel,  &  il  les 
„  eût  fins  douce  facrijS J  a-ix  nc5ceflîrcz 
„  publiques,  s'il  y  en  cÛl  eu  d'affcz 
,,  prefFanccs  de  fon  temc/^  {x)  Hoc  fo- 
lùni.  quocl  minîfterio  fufficiens  erat ,  refer- 
vaviti  fed^  fi  exegijjet  nfus^  nec  minïjle* 
rio ,  lit  reor  ,  pepercijjet. 
VI.  „   (y)  L'Eglife  d'Arles  fleurit 

ff  fous 

(x)  s.  IliUr.  in  lltâ  S.  Konors'i  C>  12. 

(  y  )  Floruit  fub  illo  Chridi  ecclefia ,  (icut  monafterium 
ante  florucrnt.  Crevit  gratiis ,  decrevit  metallis.  In- 
greffa  vidciicct  difciplina  tanquara  domum  fuam  domi- 
na,  mammona   iniquitatii    exclufit»   &  qu«  otiofè  dià 

COR- 
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w  fous  la  conduite  de  ce  faint  Pafteur, 
,f  comme  le  monaftère  de  Lérins  avoit 
,7  fleuri  quand  il  en  avoit  eu  le  foin.  El- 
,>  le  crût  en  grâces  &  en  vertus  :  mais 
„  elle  perdit  l'or  &  l'argent  qui  fai- 
,9  foient  autrefois  fes  richeflcs.  La  re- 
,>  gle  &  le  bon  ordre  entrèrent  avec 
n  rEvcqué  dans  le  Sanftuaire ,  comme 
„  dans  leur  propre  maifon  ; .  &  ils  ea 
n  chafTerent  les  richeffcs  injuftes  qui 
,9  s'en  étoient  emparées.  Les  trcfor^ 
,,  auparavant  inutiles ,  &  rcfervez  fans 
97  aucun  fruit,  furent  employez  à  des 
,9  ufages  dignes  de  leur  première  deui- 
ls nation.  Ceux  qui  les  avoient  offerts, 
99  &  qui, étoient  déjà  morts,  en  éprou- 
99  verent  l'effet;  &  leur  premier  méri- 
f9  te^  qui  confîftoit  à  les  avoir  donnez 
,9  à  TEglife,  fut  recompenfé  par  le  nou- 
,9  veau  rafraîchiffement  &  la  nouvelle 
„  confolation  que  leur  caufa  la  diftribu- 
n  tion  de  leurs  aumônes  conforme  à 
99  leurs  défirs. 

VIL  Tout  eft  à  remarquer  dans  ces 
paroles  ;mais  je  m'arrête  principalement 
à  deux  points.  Le  premier  eft  le  réta- 

bliffc- 


congrcgata  facrant,  dignis  tardent  uf.tus  depatavit  f  4I11- 
dim  dcfurfèi'.  thefaurok  fuos  mif-t  ;  iiCi-dmquCf  qui  <  ftul:- 
raar,  oblationum  fuarinn  refrigeru  fcufciuiic.  hltm  IhiJ, 


38  a        Inflitutm  ^un  Prince  f 
bliiTemenc  de  l'ordre ,  que  l'Avarice  avoit 
perverti,  &  que  la  Charité  rétablit 5  eu 
répandant  ce  que  la  première  avoit  ré*-, 
fervé.  Le  fécond  eft,  raccompliflbmenc 
des  pienfes  intentions  de  ceux  quiavoient 
offert  leurs  biens  à  TEglife,  non  afin  qu'ils 
fuflent  retenus ,  mais  afin  qu'ils  f uifent 
diftribuez  aux  Pauvres  avec  un  fage  di& 
cernement.    Ces*  pieufea  intentions,  a- 
voient  été  comme  fu(pendu£s  9  &  pri- 
vées de  leur  efïet,  tant  qpe  ces  Biens 
offerts  demeuroient  ftériles  ;  &c  ceux 
oui  les  avoiei^t  donnes ,  avoien^^H^u  do 
1^  repentir  de  ce  qu'on  les  rcteho|tidans 
rinjimice.    Mais  lorfque  la  Charité  de 
l'Evéque  eut  répon4u  à  Iz  leur,  ^  j^e. 
de  part  &  d'autre  les  intentions  fiorent 
les  mêmes  ,  les   efprits   de  ceux  qui 
étoient  déjà  morts  y  fentirent  tout  le 
fruit  de  leurs  Oblations ,  que-  des.  mains 
avares  leur  avoient  envié  :  ûudùin  defunc^. 
lis  tbefauros  fuos  mijit  ;  herùmqué-^  qui  ob-* 
tulerant ,  oblationum  fuarum  rcfxigeria  fen^ 
ferunt.    Rien  n'efl  plus  propre  à  faire 
fentir  rinjufticc  de  ceux  qui  abufent  des 
Biens  offerts  à  l'Eglife,  &  qui  privent 
ceux  qui  les  ont  donnez ,  du  fruit  de  leurs 
Oblations ,  quoiqu'ils  ne  puiflent  mettre 
obftacle  à  celui  de  leur  pieté  :  car  fi  la 
fimple  réferve  des  tréfors  qu'on  auroit 

dû 


ou  Trjhé  iss  Q^judsiaa    ^.       :  • 

dû  répandre ,  ctb  ^rcr^n:?^  \  'jsk  -^r^r^ie^ 
re  dcftinarion  de  ce?  i;nR£;  .:î>-r,  t-  . 
combien  la  diSpaccr  -t  vï  n  ^-•:*  ^ 
des  dépenfa  Tair^es  ic  ivu^liu^-t  ^\^ 
le  plus  crÎEiseîlc  ? 

AatTicix     XF. 
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Le  TréfùT  4e  TE^Jife  ^.i^  czt:  .t 
taïiti  dis  Piiek:  :   l  s  s^moe^v^::  & 
proportiam  de  ce  f*v%  fiu»^.^:^ 

I.  Nons  avom  v5  v^t  '-<  t  V/  //t; 
à  tout  donner,  nifnr  :-:t  Vst.^-v.-x  h. 
crez ,  pour  aSîfttr  "i'A  P*'//-*'"  :  <•'<"*  <.♦- 
preflantcs  nécetfît^rz ,  »  i  /v  •!•'/'  * 
exciter  le  25cle  &  la  O^-r.é  <;*<.  /'.'.-. 
les:  &  il  en  Ara  ^'/j'//\r%  t.*.?.  *  v*:^^ 
les  mains  des  Evcoitt  (^'/?;t  ^//-  w- 
vertes  pour  réparrir* ,  çr  '.«i>t  C*^ 
Fidèles  pour  offrj^  Cv't  ;*  v/f** 
lité  des  premiers,  cv:  'A  ,*:  '^.'.f-  ^ 
celle  des  autre?;  6:  i';J  y  */•'>.'  4-'^-/oj 
Foi  &  deGénérofiff  di" ,  > ^,  *,* t ;  >/^'f 
ne  fe  rien  rcTcrver,  :.  y  '  r.  ;,»;f'/.'  :i.'r»-;{ 
dans  les  autr^ïî,  j^y-if  r.":  .'-.  .;:  'y.r  îtr4n'' 
quer  de  rien.  Mii*.  ^u<:.';  o;;  yo.»  qg/; 
tout  tombe  Cîîri'>  »;ri  j^o^ffr^:  ';'/?it  ri  en 
ne  fortj  &  cmic  le  car; al  î,  efforce  de 

tottC 
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384  Inftîtuthn  d'un  Prince  ^ 
tout  retenir ,  au  lieu  qu'il  ne  dcvroit 
fervir  qu'à  répandre  ce  qu'on  lui  com- 
munique ,  ou  l'on  cefle  de  donner ,  ou 
l'on  porte  ailleurs  fes  aumônes:  &  l'on 
cherche  des  voycs  détournc'es  pour  fai- 
re le  bien ,  au  lieu  de  celles  qui  étoient 
autrefois  .les  plus  naturelles,  mais  qui 
déformais  font  fermées. 
"'  1 1.  Je  ne  puis  rendre  cetteîmportan- 
te  vérité  plus  fenfîbie,  que  par  l'exem- 
ple de  St.  Honorât,  dont  nous  avons 
vu  le  défintéreffemcnt  lorfqu'il  étoit 
Evcque,  &  dont  St.  Hilaire  nous  rc- 
préfente  la  généreufe  Libéralité  lorf- 
qu'il étoit  Abbé  de  Lérins:  „  (»)  Com- 
ff  me  il  avoit,  dit-il,  un  grand  cœur, 
„  porte  à  la  Libéralité,  il  eut  auffitoû- 
„  jours  le  moyen  de  fatisfaire  cette  no- 
„  bic  inclination ,  parce  qu'il  eut  tcû- 
„  jours  une  cxadle  Fidélité  à  répandre 
n  ce  qu'on  lui  donnoit,  &  qu'il  méri- 

99  toit 

(  sr.  )  Aderat  munincenti  anime  par  fu^niantia*  pari  fids 
minifVrata.  Nam  qui  lihcnter  audicrat  :  vtnde  omnia  tua, 
&  da  pauperilius ,  ^c  vcni  fequere  me  ;  huic  ]ibenti(ïîmè 
iinufquirquc  ,  (i  cjnid  muniiîcentiie  animo  devoverat ,  dif- 
peiifandum  in|:rcrehat,  fecurus  illi  fua  committens  ,  caius 
in  rclii]utindiii  omnibus  fccutus  fuerat  exemplum  :  nihil 
fuis  prxtcr  prsefentium  dierum  vifîum  &  velVitum  rcfcr- 
varct,  cxhaufla  cil  a]ir|uaiidu  difpenfjtionis  fubilantij  , 
Sdes  nunciuàm,  St*  JltUr.  A-eJat.  in  f'itù  Sti.  Uoîi^tm, 
Cap.   17. 


wTraitê  des  QualUez^  Sec.     ^Ss 

^tOlt  qu'on  1    :  -        ^         -'  ■'     ■; 

trau<i  avec  |  ^  , .   > 

Irivvangile;  Vendez  root  ce  que  vous 

avez,  éi  donnez-le  aux  Pauvres,"  & 

^g  venez  à  moi  pour  me  fuivre  ;  car  aprcs 

|H  un  tel  exemple  ,  quiconque  avoic  def- 

^Pfein  de  donner  à  Dieu  une  partie  dz 

n  ion  bien,  mettoit  avec  confiance  fca 

pf  OWations  encre  les  mains  de  celui 

^^  qni   avoit  tout  (JtiirLc   pour  fuivre 

^prexemple  de  Jcfus-Chriit,  qui  avoic 

^^pour  maxime  de  ne  rien  réferver»  ni 

yi  pour  foi,  ni  pour  fcs  frères,  Se  qui 

^We  contencoic  chaqae  jour  de  ce  qui 

RriJtoit  neceflàirc  pour  la  nouriture  & 

^  n  pour  rencretien.    Il  efl  arrivé  quel* 

93  quefois  que  fa  Libcralieé  a  manqué  de 

j  w  matière  i  mais  il  n'efl  jamais  arrivé 

I  n  qn'il  aie  ma&qué  deFol,  ni  par  confe- 

I  M  quentqueDicun'aitpasréponduparfa 

^  providence,  àlaconfiancequ'il y  avoit. 

II L  Sr.  Eugène,   Evéque  de  Car* 

thagc ,  fi  connu  par  fa  rare  vertu  &  par 

la  perfécution  des  Vandales,  avoic  auffi 

pour  règle  ^^  (a)  de  ne  réfervcr  ,  ni 

fy  or» 

$rftnifiottr   Jfntjtn^r 


ïime  ir. 
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388  Injtitution  iun  PriHce , 
ofent  condamner  la  DoStrine  des  Pire 
Raifons  fariieulieres  qui  doivent  porter 
Prince  à  ne  nommer  aux  Evêcbez  qi 
des  perfonnes  fondement  [gavantes.  Dij 
ficuhé  pour  le  Prince ,  £gr  néanmoins  Ni 
cejfité  de  s'informer  de  la  Science  de  ceu 
qu'il  nomme. 

Article    L 

La  Science  ejl  nicejfaire  à  un  Evéqm 
Pourquoi  t 

1.  TTNtre  les  Qualitez  que  doit  avc 
I2t  un  Evêque ,  l'une  des  princip 
les  eft ,  qu'il  foie  plein  de  la  Sciem 
Eccléfiafliquc  9  &  le  Prince  ne  ferc 
pas  excufable^s'ilfe  contentoicde  chc 
iir  un  Homme  de  bien ,  mais  incapab 
d'e'clairer  les  autres,  &  expofé  par 
Simplicité  à  tous  les  dangers  de  l'Ign 
rance.  f>  (c)  Les  lèvres  du  Prêtn 
„  dit  l'Ecriture,  confervent  la  Scienc 
,y  &  elles  en  font  les  dépofîtaires , 
„  c'eft  de  fa  bouche  que  l'on  réchc 
„  chera  la  connoiflance  de  la  loi ,  pî 


(  c  )   "Lahiz  facerdotis  cuftodieut  fcieiitîam ,  &  Icgem 
quireiit  ex  ore  cjus:  quU  sngclus  Domîni  czcrcituuin 


ou  Traité  des  QuaHtez ,  &c.  3S9 
99  ce  qu'il  eft  TAnge  du  Seigneur  des 
99  armées  '<.  U  eft  fon  Interprète  & 
fon  Ambafladeur  :  il  occupe  fa  placepar- 
mi  les  hommes  9  &  il  ddt  être  (i  par- 
faitement inftniit  de  fes  volontez ,  que 
toutes  fes  réponfês  foient  dignes  de  lui^ 
&  qu'elles  puifTent  tenir  lieu  de  la  loi. 
S'il  eft  muet  ^  &  s'il  ignore  ce  qu'il  doit 
répondre  9  ou  iî  fes  i^ponfes  ne  fervent 
qu'à  tromper  ceux  qui  le  confultent»  il 
cft  indigne  d'être  l'Ange  du  Seigneur; 
&  il  fumt  qu'il  ait  négligé  la  Science , 
pour  être  exclus  d'un  u  faint  miniftère , 
ou  pour  en  être  dégradé^  s'il  a  eu  la 
témérité  de  Tofurper  :  „(i)  Cbmme  vous 
99  avez  rejette  la  Science ,  dit  le  Sei- 
w  gneur  par  un  Prophète ,  je  vous  re- 
99  jetterai  auffi,  &  je  ne  fouffrirai  point 
99  que  vous  exerciez  les  fonftions  de 
99  mon  Sacerdoce. 

IL  Les  Evêques  ont  raifon  de  fe  glo- 
rifier d'être  les  Succeffeurs  des  Apô- 
tres :  mais  ils  renoncent  à  cette  gloire» 
s'ils  ne  font,  comme  les  Apôtres ,  (r) 
la  Lumière  du  monde ,  &  le  Sel  de  la 

terre; 

( i)  QgU  tu fcMntiam  rep«IiftS , repellam  te , se facw» 
iotis  fangcris  milii.  H*JkA  C  IK  v.  6» 

{ e  )  Vol  cftit  fiil  ttnw  :  toi  eftit  las  srandi*  Mtttbm 
C  K  V,  II.  &  i^t 

R3 


S90  In/iitutim  ff un  Prince^ 
terre  ;  s'ils  font  incapables  (/)  cTcn- 
feigner  &  d'inilruire  de  la  Religion  » 
quoiqu'ils  ayenc  d'ailleurs  de  la  Vertu  ; 
s'ils  ne  font  en  état  de  transmettre  aux' 
autres  (g)  le  dépôt  des  faintes  Véritez 
qui  leur  a  été  confié  j  s'ils  ne  peuvent 
difcerner  dans  le  langage  de  la  Tradi- 
tion,  les  expreflîons  faines^  propres  à 
conferver  le  dogme  dans  fa  pureté; s'ils 
iffliorent  la  {h)  manière  de  traiter  la 
Vérité ,  de  la  dilpenfer,  d'en  nourir  le 
peuple;  s'ils  n'ont  aucun  talent  pour  (i) 
la  défendre,  &  pour  refifterà  ceux  qui 
l'attaquent;  &  s'ils  ne  fçaventpas  quels 
font  les  premiers  Maîtres  de  la  Reli- 
gion ,  (* )  par  quel  canal  elle  eft  venue 
jufqu'à  eux ,  &  avec  quelle  fidélité  ils 
doivent  la  faire  paffcr  à  la  poftcricé  aufïï 
pure  qu'ils  l'ont  reçue.  Tous  ces  De- 
voirs font  clairement  marquez  dans  Sr. 

Paul, 


(f)  Oportet  Kpifcopum  irreprchcn/Ibilein  rlTe.  .  •  • 
Dof^.o.-em.    I.   Ttmot'\  C.  JIL  v.  2. 

(g  )  Formant  haht  (aaorum  Tcrboram  quas  à  me  au3i(^ 
ti  •  •  .  .  bonum  dcpofîtum  cuûodi.  2.  Tjm^tb.  C.  i.  t.*. 
13.   ô»   14. 

(b)  Reâè  traûandum  verliam  Tcrîtatit.   a.    Th».  C* 

JJ.    V,     If. 

(  r  )  AnipleClentem  cum ,  qai  {ècandûm  doârinam  cft , 
fidtlem  fermoneni ,  ut  ootens  fit  exhortari  in  Doârinâ  fa- 
mâ ,  (k  cos  qui  contraclicnnt  arguere.   3Î/.  Cm  !•  v.  9* 

(  k  )  Ta  verà  permane  in  hii  que  didicîfti ,  Se  crédita 
iîiât  tibîy  icicMâ  quo  didicerii.  a«   ttm,  C  l£L  o.  14. 
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3S)a         Jh       . ,   +  ifm  Prinee , 
dcuac  chores  doivent  itre  jouîtes  dans  un 
Evèque  ;   parce  qu'il  elc  obli^    ^Vdi- 
fier  ôt  d'in1i:n]irc  j  de  fouccnir  ce 

par  rri:  &  par  U  Parole;  d'op- 

pûfer  fti  CA>j.ijiiice  aox  fcar  !:*^''     <^  fa 
Doflrine  à  Terrctir  ;  6:  ci'al  nt 

U  pureté  de  fcs  Mœur  le 

fes  Diïcours,  qii*il  icii  <:.  ^.  n- 

tire  raifon  de  ce  qu'il  fiù:  ,  :  rc 

oblige  de  rougir  de  ce  qu'il  dit. 

IV,  (^)Une  Pieté  finccrc^ mais  fana 
Elévation  ao  dehors  ,  ùn$  Capacité  9 
fans  ces  grands  talens  qui  la  rendent  ^ 
Tefoeftable  aux  gens  du  monde»  pcuc 
faffire  à  un  particolier,  qui  doit  s>ftl- 
mcr  heureux  ii  proportion  de  ce  qu'il  cft 
inconnu  :  mais  elle  tombe  dans  le  mé- 
pris quand  elle  eft  deftitoc'e  ^  dans  uo 
Evéque ,  de  tout  ce  qui  peat  contribuer 
à  fa  gloire ,  &  qu'dJe  eil  incapable  de 
/aire  impreffion  Uir  de*  efprits  qui  la  re- 
gardent  comme  une  Foiblefre,&  comme 
un  exccs  de  Simplicité'.  On  ne  place 
point  fur  le  chandelier  une  lampe  aux 

tfé- 

-  A 
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vn 


i\r^  pas.    On  ne 
fcacle  lin  homme  q\i 

kai  né  [>■ 

lut  laiitcr  iians  ]^ 

|fbfcure,  &  dans  le  -:,  _ e  une  Venu 

mette,*  &  ne  choiÛr,  pour  conduire 


On  Oc  lait 

-*p^r.^ ,  cdui 

r.  11 

urjj   Venu 


ï^  6c  pour  réfoudre  les  dômes»  toute 
Force  &  r-::  v  n  ' -—  -  jot  pour 
garantir  d  ^      ,  i  joint  « 

eU  une  Saincercqai  œcrit  :: 

i  confiance  &  le  refpcit   u^   ^vui.  *e 

Ikondc. 

Article    11, 

Irrtnr  ds  cnux  ^wf  confondent  ta  Simpîia- 

té  Chréucnne  avtc  flgnorance. 

I,  li  ya  néanmoins  des  perfbnnes  qoî 
incdans  on  préjugé  contraire,  qui  fc 
iéfîent  de  la  Science  ,  parce  qu'il  cil 
ït  qu'elle  porte  à  rOrgueil;  qui  ccn- 
jndenc  rHtunilité  &  U  Simpliciu: 
Ehrétiennes  avec  rignorancc  ;  &  qui 
lîgardent  comme  une  Vertu,  Taffcai- 
Dade  ne  rien  Tçavoir  âu-delà  des  de* 
^^    '  R  5  voirs 


394  Infiittuion  im  Ffînse^ 
voirs  communs.  Quelques  -  uns  même 
d'entr'euxfe  croyenc  fore  religieux,  par- 
ce qu'ils  n'ont  rien  appris ,  &  qu'ils  ont 
évité  de  rien  apprendre  ;  &  ils  le  croyenc 
Ibrt  en  fureté ,  parce  que  leur  Ignoran- 
ce les  met  à  couvert  des  dangers  aux- 
quels les  grandes  Connoiflâncet  &  les 
grands  Talens  expofenjc  les  autres.  Mais 
on  doit  leur  oppofer  cette  fage  infime- 
tion  de  St.  Jérôme,  ff  (p)  qui  ne  leur 
9f.  permet  pas  de  regarder  leurlgnoran- 
n  ce  comme  un  Mérite  >  ni  comme  une 
#f.  preuve  de  Sainteté;  &  qui  ne  veut 
99^  pas  auffî,quefe  Sçavoir & r£loqlien- 
99  œ  fbient  des  témoignages  d'une  fin- 
5,  eere  Vertu  :  préférant  même  une  Pie- 
99  té  (ans  Talens  extérieurs,  aux  plus 
99  grandes  Qjialitez  extérieures  fans  une 
H  folidc  Pieté. 

IL  Cette  préférence  que  St.  Jérôme 
donne  à  la  Vertu  ièparée  de  la  Science 
eccléfiaftiquc ,  ne  peut  convenir  à  un 
Evoque,  très -différent  en  cela  de  la 
condition  d'un  homme  privé.  Il  eft 
Chrétien  pour  &i»  maia  £vêque  pour 

les 

ip  )  Nec  rsilicss  &  iîmpl«x  fïater  idtô  C%  fanâam  po-^ 
tet ,  fi  nihil  noTcrit:  necperitns  fie  eloqnen»  lioguâsBiH- 
roet  faBâitatem.  Multô  meliùs  cft  »  è  doohut  impexfc^»^ 
«ifticitatcm  hahere  fanf^ai»,  quàm  eloqucatiaB-pcicaiff»» 


^^^      ÇÛ  Tr          '      '"           Zj  &c      3>5 

« 

^Blcs  aytr'v                          r      ^m  ,  P/^i(* 

^■cul  1    i                                                       il 

^m                                            <i<0}<ia- 

^ftc                                                         flui'i^ 

M^i 

1 

^Ett'U  en  fil  k  Pa(U'Qr;  ai                  l 

" 

^■nr''"""'"  ■'"  ^' '■■"" •'•-'«- 

^Hs.                                                                     :!   ?ft 

^^^^^^^m|tlK»-f                                       lJi.^L^IJ.-|     «wA.      V^UA-      uCJB 

^Pxi  T 

^Bf^  fe  co:.  . 

^K&  fans   ^                                              X 

^^Hb  ËVLHJIIC. 

a 

^■K»  quOKjacr^ 

■ 

^Elcin  d'ailleurs  de  boont$l>eir«rcs^doic 

Hii  <:[-  ''^^L^ca,  i^     ■-      '         ;t 

^■fl  ir  .  ■    .  ■.    p3r  m  ■: 

il  faut   jiéc                                      i    aie 

^^uclqtie  choit:  uc  UL                         '■' , 

^Einrqu  il  juge  H   la 

^Br                          :  6t  TcxpcrKHCc   :■ 

• 

^t^;:cliu  .ii  ^i.^c,  que  dc^  linminci  ^w 

^K  caractère  font  prefifuc  coujuurs  cn- 

^Bemis  du  folide  bien  ;  i\vi\\s  tc^m  inca- 

^ 

^Bables  de  prendre  confcil  ;  qu'ils  n\'lVi* 

■ 

^Bfiu  f^uc  leurs  propres  pcnlcc^^  qu^l^ 

■ 

J 

39^  InfiituHon  â^im  PrmGt  f 
attachent  la  Pieté  à  tout  ce  qu'il  leiir 
plaît,  fans  avoir  égard  »  ni  à  la  Tradi- 
tion f  ni  ans  règles  qu'ils  ne  connoiflèm 
point  ;  qu'ils  croyent  refiembler  aux  A* 
pôtres  en  affeâant  une  Baflelie  réelle» 
au  lieu  d'imiter  leuraugufte  Simplicitéf 
qu'ils  condamnent  avec  une  incroyable 
témérité  tout  ce  Qu'ils  ignorent  >&  que  9 
fous  prétexte  d  éviter  FOrgueil  qu'ik 
prétendent  être  infeparable  de  la  Scien- 
ce ,  ils  tombent  dans  un  autre  »  plus  daar 
gereux  &plus  incurable ,  en  slmaginant 
tout  fçavoir  «  Cuis  avoir  rien  appris: 
(9)  Ryfticitafem  illifilam^At  St.  Jérô- 
me, pro  fmStitate  babent ,  pifcatorum  fe 
élifcipuhs  ajferentisi  quaji  idcircà  fanStiJint 
fi  nibil  Jdirint. 

AXTXCLS      III. 

En  quoi  con/îjle  ta  Science  d'un  Evéquc, 
Danger  de  s'y  méprendre. 

I.  Mais  en  quoi  doit  confifler  la  Scien- 
ce d'un  Evcque?  Et  à  quoi  le  Prince 
doit-il  être  attentif  5  quand  il  examine  , 
ou  par  lui-même,  ou  par  les  peribnnes 
qui  ont  plus  de  part  à  fa  confiance» 

quel 


m 


qut}  efl  le  hv^ 
l'Epifcop:. 
[rompe  par  de 
Uudcs  publiqiiu^ ,, 
)eu  mcritife.    On 
jeu  rétl 


;î!r  un  iioir; 


*cc-      35f 


■  ■^î^ 


par 


On 


porcc  ïi 


r  ici 


Tccrcic  «  i'uiILntîfey  &  qui 

jiaifon .  ^  hoffltKt  lolidcmcr: 

de  le»  ooDdaire  j;^ 


es 


tenir. 
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598        InlUtktiêH  Jtm  Prince  » 

ÂRTIlCLB      IV. 

Elk  amfijle  principaîemm  dans  tInuUi' 
gmc$  des  Ecritures. 

L  I^e  principal  objet  de  TEtude  d^un 
Ëcclc^daftique  eft  rÈcricare  fainte  ,  ex- 
pliquée par  la  Tradition,  c'eft-à-dirc 
par  le  confentement  des  Pcres,  donc  il 
doit  avoir  par  confequent  une  ConnoiT* 
fance  plu§  ou  moins  étendue  t  fdon  fes 
forces  &  fes  talens.  »  (r )  Vous  ave» 
f>  été  nouri  dès  votre  en&nce  »  difiiic: 
M  Su  Paul  à  Timothée ,  dans  les  Let- 
f9  très  faintes,  qui  peuvent  vous  inftrui- 
ff  rc  pour  le  lâîut  par  la  Foi  en  Jefus- 
f9  Chrift.  Car  toute  Ecriture  qui  eft 
f9  infpirée  de  Dieu ,  eft  utile  pour  inf- 
99  truire,  pour  réprendre ,  pour  corri- 
f9  ger  &  pour  conduire  à  la  juftice; 
99  afin  que  l'Homme  de  Dieu  Ibit  par- 
f9  fait ,  &  parfaitement  difpofé  à  toutes 
99  fortes  de  bonnes  œuvres  '^    Ce  que 

Se. 

it)  AT>  înfantiâ  faeras  ]itttras  nofti,  oaaetepofluntî»» 
ftrucie  aii  TaJutcm .  per  fidem  qoae  eft  m  Chrifto  Jcftf». 
Omni«  fcriptuta  divinitûa  infpirara  »  atijis  eft  ad  docen- 
dum.  ad  argucbdum  y  ad  corripieDdttin ,  ad  cradiendon» 
io  juftitià  ;  ut  perfeftus  fit  homo  Oei ,  ad  oane  OPiw  b«« 
»iutt  mûrufttti.  a.  Tw,  C  XIZ.  v.  if-hj^ 
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*400  Injlîtutim  fun  Prince ^ 
mis  en  pratique  par  tons  les  grands 
Evêques  de  Tantiquicé,  qui  ne  fe  font 
pas  feulement  appliquez  à  ne  rien  dire 
qui  ne  fût  conforme  a  laDoélrine  des  di< 
vines  Ecritures ,  &  à  tirer  d'elles  toutes 
les  preuves  des  vérités  qu'ils  enfeignoient» 
&  les  principaux  motus  de  leurs  exhor* 
tations  à  la  Vertu  »  mais  qui  les  ont  choK 
fies  pour  être  la  matière  de  tous  leurs 
dîfcours  publics  I  &  qui  nous  ont  laiflK 
par  ce  moyen  un  G)mmentaire  fuivi^ 
qui  fait  aujourd'hui  la  richefle  de  TE- 
glife,  &  qui  (ert  en  même  tems  de  té* 
moignage  pour  la  IVadition ,  &  de  mo^ 
dèle  pour  mftruire. 

IIl.  Ceft  donc  avec  grande  raifon 
que  (0  St.  Jérôme  fe  moque  du  faux 
prétexte  de  ceux  qui  couvroient  leur 
parefle  &  leur  indifférence  pour  les  E- 
critures  ,  d'une  efpece  de  Crainte  de 
les  profaner,  s'ils  s'appliquoient  à  les 
lire.  Cette  Crainte  fuperfUtieufc  eft  di- 
reûement  oppofée  au  précepte  de  St. 
Paul,  qui  veut  que  tout  Miniflre  de 
Jefus-Chrift  foit  puiflant  en  paroles,  & 
qu'il  puife  dans  la  doârine  pure  des  E- 

critu- 

(  t  )  Hic  loens  f  «t  potcns  fit  ezliortan  în  doârtni  (â- 
aâ)  advern^s  eos  facit,q«i  inertia  fe,  &  otio,  flcfomiKi 
liantes  ,  putant  neccatum  efle  ,  fi  SciiptuiM  legcriat*  S» 
Miiron,  M  E0.  «4  TiU  Cf  •  i* 


m  Traité  dts  QuâBtiii^  &tc,    4^1 
ritnrft  faintes,  cclk"    ■  /'   '       cnfcr- 
Jncr.   Mhis  H  vîl  mrc  .  irirrai 

tctix  qui  ont  une  f 
■  ?^  DîctJt  de  truu, 
-iî  &  f}  timides  , 
toucher  au  p:iîn  n«c  le»  4 
pures  Icor  fourr^i'^'^i^      î  l 

)lus  grand  dti  c  c 

i  d'une  : 
w  :^  plus  de  p.:.:     ,    ^:.. 
ï5,  qui  fc  mî^Ient  ti'cxpHqncr 

à  leur  fens ,  qu'il  n'jr  en  a  tic  ;:::;> 
les  6c  d^indiffiîrcm»  qtii  s'en  inttr- 
lifcnt  h  Lcéltire,  00  pu  Pardlc^  ou 
br  UK  Crainte  frivole- 

Artxcle    V* 

LfJ\%fn  dt  kr  entendre  ^  i(i  de  cmfutîer 
ta  Tradiîhn  É?  y«  ^fwr/  Ptra, 

L  n  Pluficars  »  dû  Sr,  în-ômc .  ^- 
fcignent  les  1 

qnenc  (ans  1"  .rc.     iri  ic  uLrii'' 

jicnt  pour  :  ii*noraii3>  fans 

âv  jux  qui  au- 


40»  JnJiUiam  d'un  Prince , 
Scripturas,  quat  non  intelligmti  prias  inh 
piritorum  magiftri^  quàm  iùSomm  difci- 
pulL  Ils  mardient  fws  guide ,  uns  eau- 
tion ,  fans  être  précédez  par  qui  que  ce 
(bitf  dans  des  ientiers  nouveaux,  (x) 
Bs  ne  s'informent  poiot  de  ce  qui  a  été 
cru  avant  eux.  Ils  n'interrogent  point 
leurs  pères  ,  ni  leurs,  anciens.  Ils  ne 
tiennent  à  TEglife  que  par  un  point , 
fans  pouvoir  remonter  au-delà  du  mo- 
ment préfent  où  ils  vivent. 

II.  Toute  la  chaîne  de  la  Tradition 
leur  cft  inconnue  ;  &  comme  ils  ne  s'u- 
niiTent  point  à  ceux  qui  en  ont  été  le 
canal  jufqu'à  eux,  ils  s'expofcntau  dan- 
ger prefqu'inévitable  de  tomber  dans  Ter- 
reur ,  &  de  fiiirc  fchifme  avec  ceux  qui 
par  rUnité  ont  confcrvé  la  Vérité ,  & 
qui  n'ont  cnfeigné  que  ce  qu'ils  avoicnt 
appris  des  Apôtres.  99  En  cela,  dit  St. 
99  Jérôme ,  ils  fuivent  le  plus  mauvais 
ff  maître  qu'ils  puiiTent  avoir;  c'eft-à- 
99  dire  leur  préfomption  &  leurs  ténè- 
fy  bres  "  ;  an  lieu  que  ceux  qui  font 
mieux  confeillez  &  plus  fages^  fe  ren- 
dent les   difciples    de   leurs  anciens, 

avant 

(x)  Mémento  dierum  antiqnorom,  rogîta  generatio* 
fies  (ingulas.  Interroga  patzem  tuum  ,  &  ananntiabit  ti- 
ki  i  majorei  twia  j  Se  dictact  uHn*  PcKt»  C  JLJLXU»  v,  ;. 


4C4        Infliîuiïon  ^un  Prince  j 
Article    VI. 

Qtiel  Refpeft  on  doit  avoir  pour  les  Pères  ^ 

&  avec  quelle  Docilité  on  doit  fuivre 

leurs  Sentimens. 

I.  L'Unique  remède  à  cet  abus  eft , 
de  lire  avec  ailiduité  les  Ecrits  de  ceux 

?ue  TEglife  regarde  comme  fts  Pères  ; 
fl)  de  former fonfentîment  furie  leur; 
&  de  mériter  de  devenir  le  guide  &  le 
maître  des  autres ,  en  fe  rendant  le  dif- 
ciple  de  ces  grands  Hommes;  qui  ont 
eux-mêmes  été  les  difciples  de  ceux 
qui  les  ont  précédez.  Toute  autre  voye 
mené  à  Terreur;  &  (A)  le  feul moyen 
qu'un  Evêque  pui/fe  choifir  pour  régler 
fcs  fcntimens  &  (a  conduite ,  eft  d'avoir 
coniinucllemcnt  devant  les  yeux  les  Ex- 
emples &  les  Maximes  des  Pcrcs  ,  qui 
nous  ont  confervé  le  précieux  dépôt 
des  Véritez  que  J.  Ch.  &  fes  Apôtres 
nous  ont  apprifeS,     C*eft  l'avis  d'un 

grand 

iét)  NTeno  contra  unanîmem  conrenTum  patmm 
S<rijpturam    (acram    interpretari    audear.    Conci>,    Trid» 

(b)  Tune  facerdos  îrreprehenfîbiliter  gradituc  »  cùm 
exempla  patrum  praecedentium  iadeCacntcr  iatuctur*  St» 
Gregor,  Mug.  imKefuUpjfi, 


grand  Pap«  »  ciom  je  ne  fius  que  e>^ 
porter  les  -    -  '  ' .  bit»  IcÎD  de 

préfumer  &  de  tw^ 

torife:  igr,  étotr 

perfu^  -^^.^^r 

qu'en 

dé  ^  û;  qu  il  n 
rcur, qu'en  Ic^  ^--.i- 
II.  »»  (c)  Ndui  r 
,,  Bafilc, 
«  le  com 
o  peur  que  des  paro1e<i  .1 

■  Religion  6c  à  h  -      '    ne  iij iv 
ilcîcr(fes  ccwnn      .         purcoi 
^  majncî.     Mais  nous  rcppndons 
que'     -"r — :  ;  "  ---■-  -.-^-  ^^-     ^^ 
,  uci 

pen  n  cft  plus  fage  que  cette  régie  f  J 
û  peut  feule  co^?^"''^  ^-  rn-.>tj  .-*.  i^l 
tradition  ;  &  c 

Ion,  dont  Torig^^c  ae,  iit  t^^:- 

[énère  en  opiniocs  ,  r^ .    ntirr 

tm  arhUrnircs,  &  aui; 

i  .    .  .  j'cns.     E:  il  cfl 

lonoânc  que  l'excruple  de  Saint  Ba/t* 

le» 

'^.-]    M^titt*    îinf>i*    îMfTjM    LkOTJ    inârntLiï   trJif*;',     nO 

■■■* 


4o6  Inftîtutkm  Sun  Trinct , 

le,  fi  éclairé  &  fi  propre  à  enrichir 
r£glife  de  (es  penfées  &  de  fes  décon* 
vertes,  foie  fî  mal  imité  par  beaucoop 
de  perfonnes ,  qui  ne  confultent  qu'eux- 
mêmes  9  &  qui  ofent  fe  fubllituer  aux 
Percs,  en  répondant  Ibuvent  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  auroient  répondu. 

II L  II  feroit  à  propos  que  les  Ec- 
cléfiaftiques ,  &  fur-tout  ceux  que  l'on 
choifît  pour  TEpifcopat ,  fuffent  fi  par- 
faitement inftruits  de  rAntiquité, qu'on 
pût  dire  d'eux  ce  que  St.  Jérôme  dit 
de  Nepotien,  que  (d)  fon  Erudition 
confîdoit  à  s'être  rendu  le  difciple  de 
tous  les  grands  Hommes  qui  l'avoîent 
précédé,  ou  qui  vivoient  de  Ton  tems; 
que  for  chaque  chofe  il  pouvoit  citer 
le  fentiment  de  quelque  Père  ;  qu'il 
s'étoit  enrichi  de  leurs  penfées  ; 
&  qu'il  avoit  compofé  pour  foi -mê- 
me un  fonds  de  Doftrine ,  en  réu- 
nifiant dans  fa  mémoire  &  dans  fon 
cœur  ce  qu'il  avoit  appris  de  ces  ex- 
cellens  Maîtres  :  LeÔ/on^  ^JJîduâ,  (^  me^ 

dita" 

<  â  )  F.rujitionisfiloriain  declinando ,  erudîtii&mus  hA« 
bebatur.  lllud,  a:chat ,  Terculliani^  iftud,  Cypriani  « 
Hoc,  Laf^antii,  illud,  Hilarii  eft)  de  Minutius  Félix , 
ita  Vi£torînui  |  in  hune  modum  cft  iocatus  Amobiva. 
Me  quoque  interdùm  prnferebat  in  médium;  IcAione» 
«|tte  aflîduâ ,  &  meditatione  diutarnâ»  peAua  fnum  bi* 
(liotbecam  fccerat  Chridi»    S*  Weroa^  m  EpitAfh*  JÛ» 


4o8  Inftittttiùn  d^un  Princt, 

t.  Ils  ont  d'abord  reça  la  Foi  Catholi- 
f9  que  9  comme  le  lait  dont  ils  ont  été 
f,  nouris;  &  ils  l'ont  enfuite  défendue 
,9  avec  beaucoup  de  lumière  &  de  for- 
$9  ce.  .  .  .  Ils  ont  reçu  avec  docilité 
9,  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  TEglife  :  ce 
99  qu'ils  y  ont  appris^  ils  l'ont  enfeigné, 
9>  Ils  ont  donné  àleursenfansj  ce  qu'ils 
99  avoîent  reçu  de  leurs  Pères  :  Quod 
invenerunt  in  ecclefid^  tenuermt  ;  quoi  di- 
dicerunt^  docmrunt;  quod  à  Patrâus  oc- 
aperunt ,  filiis  tradideruta. 

Article    VII. 

Double  CaraSire    des  Pères  :  Premiè- 
rement Di/ctples^  enfuite  Maîtres. 

I.  On  ne  peut  trop  remarquer  le  dou- 
ble Caraûère  que  St.  Auguftin  leur  at- 
tribue.   Ils  ont  été  Difciples  avant  que 
d'ctre  Maîtres  ;  &  ils  ont  enfeigné  ce 
qu'ils  ont  appris.  Ils  n'ont  rien  innové; 
ils  ne  font  Inventeurs  de  rien;  ils  ne 
font  point  Auteurs  de  laDoftrine  qu'ils 
annoncent.    Ils  l'ont  trouvée  dans  TE- 
glife,  où  elle  étoit  avant  eux  ,  &  ils 
n'ont  faitquelatranfmcttre,  telle  qu'ils 
l'ont  reçue:  Quod  invenerunt  in  ecckfiâp 

te- 


s  de  C;:-s  eu.  1^2  II::  1  :.--::  . 
i:s  avoir  é::r::  z.^i  ?1:  :•     : 

on:  c:e  :-:—':  .  l  .. 

:.:  i.'.'f::»---.:    *'    .   •'^,.-.'.  •.:•. 

lire   ^vec    -r:  ^.:  •  :    i...:  -.: 
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410  Injlîtutton  d'un  Prince^ 
té.  99  i g)  La  Providence  divine  a  fait 
9f  naître  de  tems  en  tems,  &  dans  les 
9j  lieux  où  il  lui  a  plû ,  des  hommes 
f,  plus  éclairez  &  plus  faints  que  les 
ff  autres  " ,  afin  de  rendre  plus  fenfible 
&  plus  remarquable  le  témoignage  qu'ils 
rendroient  à  la  Vérité ,  &  de  réunir  à 
ces  grandes  lumières  les  autres  Pafleurs; 
&  c'eft  principalement  par  leurs  Dit 
cours,  &  par  leurs  Ecrits,  que  TEglife 
Catholique  a  été  édifiée,  éclairée,  nou- 
rie ,  foutenue  :  Talîbus,poft  Apoftoks^fanc* 
ta  ecckfia  plantatoribus ,  rigaîorihus ,  œdifi* 
catoribus  j  pajloriùus  y  nutritoribus  ,  crevit. 

Article    VIII. 

Plus  les  Saints  ont  été  dignes  iêtre  mit 

au  rang  des  Pères ,  plus  ils  ont  eu  de 

ReJpeStpour  eux.    Dé/ordre  du 

contraire. 

I.  Plus  les  Saints  ont  été  dignes  d'ê- 
tre mis  au  rang  des  Pères ,  plus  ils  ont 
eu  de  Rcfpe6t  pour  eux  ,  comme  on 
vient  de  le  voir  dans  St.  Auguftin  & 
qu'on  l'avoit  déjà  vu  dans  St.  Bafilc, 
dans  St.  Jérôme    &  dans  St.  Grégoire 

le 

(j^)   Fidèles  ,    &  multis   excellcntiorcs  ,  paueos  dif- 

Î^eufatoics  run.i   Deus  ,  pcr  diverla*   actatcs    tcmuortim  > 
ncoruniqus  dilUatiai  ;  iîcat  ci, f  lacet  ;  ipfc  dil^cur.it» 


(Kl  Traité  des  Oualitfz,  tiz.  -:i 
le  Grand.  Un  feul  fuinfoi:  po -r  I es  f.j:r:r , 
&  pour  terminer  tous  leurs  Cvu::!;  :*; 
je  ne  puis  aflez  adr.irer  Ji  r^c.:.:,:  :•  i.- 
gnation  avec  laquelle  St.  i'c.c.:nj  c...- 
brc  Evcque  de  Burcellor.e  Zc" i  ',--:  l\'''-  '. 
Siècle,  s'élève  contre  ceux  r  ':'.  c-r.. 
bac  par  Tautorité  cc:  Sr.  Cy;,-.-.-;. 
>'  (*)  Quoi  donc!  cit-:i.  prt:er!^^-> 
^,  nous  cnftigntr  celui  ÇLe  r:i^  ct- 
„  von 3  écouter  coîiîir.e  notrt  M..:-  .^ 
9,  Sommes-rxus  plus  fages  eue  1..  '  i.: 
,>  ofons-nous,  par  l'ennurî  c  w:.:-  Ce 
99  gcfTe  charnclî'- ,  nous  é'j:\'.T  c.r •..-•i 
•>  un  ^l^rr\T ,  cu'j  lefar.g  <-. ^  .:  s.  r  :%i.:.. 
^,  du  pour  la  ccnfe-Ticrj  eu  v:c..  i>.:.. 
>>  &  qi;e  la  ccurcr.r.e  c -*;1  '<. r.-^r.'A.  '/<.r 
9,  cecîlluftrc:  ténciçr.s:?^.  r,-:  '.^  r'.'.î 
,9  rendre  il  \t:.izclÂt'  V  II  p's.:7-.  '.- .'.  ": 
aux  autres  tér.cir;S  cl':  lV-,r.t:'--.:';  ;  .  -' 
fe  contente  Cz  rxrzrr.'zr  ^'  vO.rk.. 
Tôt  a':r/jft  Epifcr-pi  ,  :::  llLiyt: 
ConftjPjre:  \  après  cuti  :1  cjvu-..  '^  .  >•■- 
rôles  il  ci^r.C:  ce  fon  ze  t  6:  .':  .'-.  .,- 
îniere:  w  (ii  E:t-il    u^.ii   -,  ' .    -  .': 


Susm  atti.T.i    T- :     *■- ' 
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412  Injiîtutien  ff un  Prince, 
99  les  Pcres  cèdent  à  notre  autorité  par- 
,f  ticuliere  ;  &  que  celle  des  Saints  y  fi 
,f  rcfpcdtable  &  fi  ancienne  9  lui  foit 
>,  foûmifc?  Faut -il  qu'un  fiécle  tel  que 
„  le  nôtre,  plein  de  vices  &de  corrup- 
9j  tion  ,  reforme  &  abolifle  de  faintes 
X,  règles  auffi  anciennes  que  les  Apôtres  ? 
II.  Qu'auroit  dit  ce  grand  Homme, 
s*il  eût  vu  aujourd'hui  la  manière  info- 
lente  dont  on  fe  Joue  des  Pères ,  dont 
on  méprife  leurs  faintes  Maximes  en  ma- 
tière de  Morale ,  &  dont  on  laifle  leurs 
Ecrits ,  pleins  de  lumière  &  de  force , 
pour  fuivre  je  ne  fçais  quels  Auteurs, 
&  fouvent  pour  n'en  fuivre  aucun  que 
foi -même?  Un  Théologien  particulier 
ofe  quelquefois  préférer  fon  fentiment 
à  celui  de  plufieurs  Pères  qu'on  lui  op- 
pofe  en  foule ,  &  s'il  ne  les  abandonne 
pas  ouvertement ,  il  en  élude  l'autori- 
té par  des  explications  frivoles  ,  qui 
font  fouvent  plus  injurieufes  à  la  Vérité 
qu'un  mépris  manifefte. 

Article    IX. 

Difordre  encore  plus  grand  de  la  part  de 

quelques  Evâques ,  qui  ofent  cenfurer 

la  Doctrine  des  Pères. 

I.  Mais  ce  n'eft-là  qu'un  abus  qu'il 
fcroit  au  pouvoir  des  EvOqucs  de  repri- 
mer. 


ou  Traité  des  Qualiîez ,  &:c.  415 
mer ,  s'ils  n'y  en  ajontoient  eux-mêmes 
un  nouveau  ^  plus  infupponable  ,  en 
traitant  avec  auili  peu  de  relpect  les  an- 
ciens Pères ,  qu'ils  les  connoiffcnr  peu  ;  en 
paffant  jufqu'à  cet  excès ,  que  de  cen- 
furer  leur  Doctrine  dans  ces  Ecrits  qui 
n'en  contiennent  point  d'autre^  &i  qui 
ne  leur  font  fufpeâs ,  que  parce  que 
leur  autorité  y  eft  fouvent  employée  ; 
en  s' élevant  fans  pudeur  contre  leurs 
propres  Confrères ,  dont  ils  méprifcnt 
le  témoignage  ;  &  en  fe  regardant  com- 
me feuls  juges ,  indépendamment  oc 
tout  ce  qui  les  a  précédez. 

I I.  Plus  on  a  négligé  d'éle\'cr  à  TE- 
pifcopat  des  Hommes  véritablement 
fçavans ,  plus  on  a  rempli  les  premiers 
fiégcs  d'Hommes  téméraires ,  qui  déci- 
dent de  tout  ,  fans  rien  Içavoir  ;  qui 
condamnent  ce  qu'ils  ignorent  ;  qui  n'ont 
aucun  commerce ,  ni  avec  l'Antiquité, 
ni  avec  ceux  qui  en  font  bien  inllruits; 
&  à  qui  tout  eft  fufpefl ,  parce  que 
tout  leur  eft  nouveau ,  excepté  les  nou- 
velles Erreurs^  qu'ils  regardent  comme 
anciennes ,  &  qu'ils  attribuent  très-ia- 
juftement  à  l'Églife ,  quoique  la  date 
récente  en  foit  connue. 

III.  Il  y  a  long-tems  que  St.  Jérôme 
s'efl  plaine  de  la  témérité  &  de  l'info- 

S  3  ko 
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lence  des  Evêqnes  ignorans ,  qui  croycnt 
qu'il  leur  efl:  permis  de  touc  dire  »  qui 
mettent  leur  autorité  à  parler  fans  difcer* 
nement  ,  &  qui  s'imaginent  qu'en  par* 
lant  d'une  voix  tonnante  à  un  peuple 
timide ,  fans  l'éclairer  &  fans  l'inflruire 
folidement ,  Us  rempliflent  avec  di« 
gnité  leur  miniftère.  Nibil  impudentius 
arrogantiâ  {k)  rufiicorum^  qui  garrutitOf* 
tem  autoritatem  putant  .  .  .  ^  infubjec* 
tum  Jibi  gregem  tumidis  fermonibus  tonant. 
Ce  qui  étoit  rare  autrefois ,  eft  devenu 
aujourd'hui  très -commun.  Les  règles 
de  l'équité ,  du  bon  ordre ,  de  la  bien-? 
féance  ,  ne  font  prefque  plus  connues. 
Un  feul  Evêque,  fans  confulter  autre 
chofe  que  fes  préjugez,  n'héfite  point 
Il  cenfurer  ce  que  plufieurs  Prélats  très- 
habiles  ont  approuvé.  Il  croit  être  le 
Maître ,  &  ne  devoir  rien.  Et  en  effet , 
rien  ne  lui  réfifte  ,•  &  fes  plus  grands 
cxcez  ,  ou  font  louez ,  ou  font  impunis. 
IV.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  à 
de  fl  grands  maux  ,  dont  le  progrès 
peut  être  fort  prompt ,  que  l'attention 
du  Prince  à  ne  choifir  pour  Evêques 

que 

(k)  OfJ}  le  nom  que  St.  Jérôme  dorme  mux Evêques igno^ 
Tant  ,  de  quelque  contiiti$a  qu'ils  /oient ,  comme  on  Pu  pA 
remarquer  dans  d'Jtutres.paJjges,    S.  Hier .  £pi£t  ad  O c ea« 

BttUl. 


ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.  415 
que  des  Eccléfiaftiques  véritablement 
dignes  d'enfeigner  les  autres ,  pleins  de 
la  ConnoifTance  des  Ecritures  ,  très* 
verfez  dans  la  lefture  des  faints  Percs , 
fort  inftruits  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  , 
bien  informez:  de  fes  Règles  &  de  fes 
Canons,  &  en  particulier  pleins  de  Zè- 
le pour  les  précieux  relies  des  anciens 
Ufages  ,  à  qui  Ton  donne  le  nom  de 
Libertés:  de  1  Eglife  Gallicane  «  mais  qui 
ne  font  en  eflFet  que  des  veftiges  dç  Fan- 
cienne  Do6lrine,  dont  la  décadence  de 
la  difcipline  n'a  pu  nous  priver  abfo* 
lument. 

Article    X, 

Ratfons  particulières  qui  doivent  porter  le 

Prince  à  ne  nommer  aux  Evêcbez  que  des 

Perjonnes  folidement  /pavantes. 

I.  Outre  les  raifons ,  dont  j'ai  déjà  * 
parlé,  3c  qui  font  très -importantes,  il 
y  en  a  trois  qui  doivent  intérefTcr  par- 
ticulièrement le  Prince  à  ne  nommer 
aux  Evêchez  que  des  Perfonnes  folide- 
ment fçavantes.  La  première  eft ,  qu'il 
arrive  fouvent  des  occafions  ,  où  il  eft 
obligé  de  prendre  confeil  fur  des  Ma- 
tières eccléfiaftiques  ,  &  qu'il  eft  pour 
lui  d'une  extrême  confequence ,  que 
les  Prélats  qu'il  confulte  foient  allez  é- 
S  4  claire2 
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claircz  pour  lui  donner  un  fage  confbil'* 
Il  s'élève,  par  exemple,  une  contefta- 
tion  fur  la  Doélrine ,  ou  dans  le  Royau- 
me ^  ou  dans  un  autre  y  qui  peut  avoir 
de  la  fuice.  Il  importe  d'en  bien  juger, 
&  fur -tout  dans  le  commencement.  El- 
le'peut  être  férieufe  :  elle  peut  auffi  ne 
l'être  pas.  Les  moyens  de  la  terminer 
font  alors  très-différens.  Mais  ces  moyens 
dépendent  du  jugement  du  fond  ;  &  quoi- 
que  le  Prince  n'en  foit  pas  l'Arbitre  & 
^  Jug^f  il  a  un  extrême  intérêt  de  trou- 
ver dans  la  lumière  de  plufîeurs  £vâ- 
ques  de  fes  Etats,  un  difcernement fur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir. 

II.  Une  féconde  raîfon  eft,  qu'il  cil 
d'une  grande  conîequence  pour  le  Prin- 
ce, que  les  Difputes  qui  naiffent  dans 
fon  Royaume  puiflent  y  être  terminées , 
fans  avoir  recours  à  un  autre  Tribunal  : 
ce  qui  fuppofe  beaucoup  de  lumière 
dans  le  Corps  des  Evêques ,  qui  font 
d'ailleurs  les  Juges  naturels  des  queftions 
de  Doélrine  &  de  Difcipline ,  &  qui 
doivent  les  décider  au  moins  en  pre- 
mière infiance.  Ils  peuvent  auffi  pronon- 
cer fur  des  conteftations  nées  dans  un  au- 
tre Païs ,  qui  menacent  le  leur ,  &  qu'il  eft 
bon  de  prévenir:  mais  foit  qu'elles  foient 
domelliques ,  ou  étrangères,  quel  fuccès 

peut- 
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crédit,  parce  que  les  Véritez  qui  regar- 
dent fon  indépendance  &  fa  Souverain 
neté  sWoibliiïent,  quand  les  £vèqucs^ 
lâches  ou  ignorans ,  cefTent  de  les  fou- 
tenir  ;  &  qu'on  a  pour  lui  dans  les  Cours 
étrangères  &  fur*  tout  à  Rome  ,  tout 
un  autre  Refpeâ  quand  les  Evéques  lui 
font  étroitement  unis,  par  des  liens  donc 
la  Loi  naturelle ,  TEcritureà  la  Tradi- 
tion font  les  folidesfondemens:  au  lieu 
Îpe  leur  Fidélité  devient  très-douteu- 
e  ,  quand  l'Ignorance  &  les  faux  Pré- 
jugez des  Ultramontains ,  qui  font  la 
fuite  néceffairederignorance,  ont  com- 
mencé à  les  aflujettir  à  une  puiifance  é^ 
trangere. 

Article    XL 

Difficulté  pour  le  Prince ,  ^  néanmoins  Né^_ 

cejjîîé  de  s'informer  de  h  Science  de 

ceux  qu'il  nomme. 

I.  Sur  ce  dernier  point  le  Prince  peut 
être  fort  inflruit  ;  car  il  efl:  de  fon  inté- 
rêt de  l'être  :  &  il  efl:  abfolument  inex- 
cufable,  s'il  admet  aux  premières  Di- 
gnitez  de  TEglife ,  des  Hommes  qui  ne 
foient  pas  folidement  &  invariablement 
établis  dan»  des  Muimes  d'où  dépen- 
dent 
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dent  fon  Autorité  &  fa  Sûreté.  Mais 
fur  tous  les  autres  chefs  qui  rcgÂrdcnc 
la  Science  eccléfiaftique  ^  il  a  quelque 
raifon  de  repréfenter  l'impuilTance  où  il 
efl:  d'approfondir  9  fi  ceux  qu'il  nomme 
aux  Ëvêchez  ont  fait  de  grands  progrcz: 
dans  l'Etude  des  Ecritures,  des  Percs, 
de  la  Tradition^  &  des  Règles  de  TE- 
glife.  Il  faut  convenir  avec  lui^  qu'il 
efl:  difficile  qu'il  en  foit  le  Juge^  &  qu'il 
eft  néceflaire  qu'il  emprunte  dans  cet 
examen  la  lumière  d'un  autre.  Mais  en 
fe  faifant  aider  par  des  Perfonnes  capa* 
blés  de  lui  donner  confeil,  il  doit  re- 
connoître  qu'il  s'eft  chargé  d'un  fardeau 
qui  convenoit  à  d'autres  forces  que  les 
ficnnes ,  &  dont  la  divine  Providence  l'a- 
voit  exempté  :  &  puifqu'il  en  doit  rendre 
compte,  il  ne  peut  être  en  repos,  qu'a- 
près avoir  employé  tous  les  moyens  poC» 
îibles,  pour  s'affurer  fi  ceux  qu'il  choi- 
fit  ont  toutes  les  connoiffances  qu'ils 
doivent  avoir.. 


S  (5  CHA. 
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CHAPITRE   XIV. 

La  Qualité  la  plus  ejjentielk  à  un  Evêque, 
ejfle  Talent  de  la  Parole ,  ou  de  la  Pré- 
dication. La  Religion  fe  confej-ve  par 
les  mêmes  moyens  qu*eUe  ieft  établie.  En* 
tre  les  Q^ualitez  d'un  Prédicateur  Evan* 
gélique,  la  première  eji  ^  de  ne  rien  dire 
que  de  vrai.  La  Jeconde ,  Sêtre  fort 
clair ,  ^  de  ïêtre  pour  tout  le  monde.  La 
troiJième,d^annoncerFEvangileitune  ma* 
nière  intérejjante.  La  quatrième  ^  de  ne 
penfer  qu^à  perfuader  ^  Jans  aucun  retour 
vers  foi-méme.  La  cinquième  ,  d^itre 
touché  y  pour  être  touchant.  Lajixième^ 
de  joindre  la  Prière  à  la  Prédication.  La 
J'eptième  ejl  une  fainte  Pie.  Toute  la 
Vie  Sun  Evêque  doit  être  fi  fainte  ^qu*  el- 
le /oit  une  continuelle  Prédication  de  FE- 
vangile.  Combien  un  feul  Défaut  dans 
un  Evêque  peut  avoir  de  mauvaifes  fui^ 
tés.  Un  Evêque  y  Jelon  les  Pères  ^  doit 
exceller  en  Vertu.  Il  efi  obligé  d'être 
Pexemple  de  tous ,  Ê?  des  plus  parfaits , 
On  ne  peut  accufer  d'excès  ce  que  difent 
les  Pères  fur  ce  point.  Le  Prince  a  plus 
ie  pouvoir  de  donner  à  VEgUfe  de  fatnts 
Evêques  9  que  ri  pi  ont  tous  les  Conciles. 
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Article    I. 

La  Qualité  la  plus  effentîelle  à  un  Evêqucy 

ijh  la  Prédication ,  ou  le  Talent  de 

la  Parole^ 

I.  T  A  Qualité  la  pins  eflentïelle  k 
JLj  un  Evêque  ,  eft  le  Talent  de 
la  Parole  ,  parce  qu'il  n'eft  Evêque 
que  pour  annoncer  l'Evangile  ;  & 
que  c'cfl  principalement  par  cette 
fonflion  qu'il  eft  SuccefTcur  des  Apô- 
tres ,  &  l'Héritier  de  leur  Autorité. 
>,  (/)  Allez,  die  le  Fih  de  Dieu  à  fcs 
r,  Apôtres  peu  de  tems  avant  que  de 
9,  monter  au  ciel;  allez  par -tout  le 
99  monde ,  &  prêchez  l'Evangile  à  tou- 
99  tes  les  créatures.  .  .  •  Et  eux  étant 
y9  partis,  prêchèrent  par -tout;  le  Seir 
,9  gneur  coopérant  avec  eux^  &  confir- 
99  mant  (a  parole  par  les  miracles  qui 
-99  l'accompagnoient  ''•  Ils  firent  alors 
ce  qu'il  leur  avoit  dit  pendant  fa  vie 
mortelle.  „  (  m  ).  Ds  prêchèrent  fur  les 
'99  toits,  ce  qui  leur  avoit  été  dit  à  l'oreille;. 
,>  &  (72)  ils  lui.  rendirent  témoignage  ^ 

w  non 

(1)  Msrc.  C.XV1.  V.  If.  d*  i»» 
(m)   MdttK  C.  X.  «..  17. 
in)   dJ^s  C.  h  V,  ^, 

-    S7 
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„  non  feulement  à  Jerufalem  &  dans 
'  „  toute  la  Judée  &  la  Samarie^  mais 
„  jufqu'aux  extrêmitez  de  la  terre  ". 
(o)  Ils  préférèrent  cette  importante 
fonâion  à  toutes  les  autres»  même  à  cel- 
le qui  regardoit  la  difpenfation  des  Au- 
mônes, &  le  foin  des  Pauvres;  &  ils 
fe  déchargèrent  fur  les  Diacres  des  Oeu- 
vres extéricHres  de  Mifericorde  &  de 
Charité  ,  pour  être  principalement  at- 
tentifs à  la  Prière  ^  &  à  la  difpenfation 
de  la  Parole  :  quoique  le  murmure  qui 
commençoit  à  troubler  la  paix  de  TE- 
glife  de  Jerufalem ,  parût  mériter  toute 
leur  application ,  &  que  la  fage  difpen* 
làtion  des  Oblations  des  Fidèles  ne  fût 
pas  indigne  de  leur  zèle. 

1 1.  Ce  fut  par  le  même  motif  que 
St.  Paul  écrivit  aux  Corinthiens ,  „  que 
V  (p  )  Jefus  -  Chrift  ne  l'avoit  pas  en- 
99  voyé  pour  bâtifcr ,  quoique  cette  fonc- 
ff  tion  fût  très-fainte,  mais  pour  prê- 
99  cher  l'Evangile  ".  Il  pouvoit  fe  dé- 
charger fur  d'autres  de  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  eifentiel  à  fon  miniflère  ;  &  en 

ce 

(  0  )  Non  eft  sequum  nos  clerclinquere  verbum  Deî  •  •  • 
Kos  veto  orationi ,  &  minifterio  yerbi  inftantes  erimus. 
Mf.  C.  VI.  V.  2.  d*  4. 

(p)  Non  mifit  me  Chtiûui  baptizaxe,  fed  CTungcU* 
Wfc,  X.  Cçr.C,  Lv,  ij. 
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ce  fens ,  il  n'étoit  pas  envoyé  pour  des 
fonftions  auxquelles  il  pouvoir  commet- 
tre. Mais  l'obligation  de  prêcher  lui 
étoit  perfonelle;  elle  étoit  à  fon  égard 
indilpenfable  i  &  U  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  s'en  acquitter  par  le  miniftère- 
d'autrui:  „  (ç)  Malheur  à  moi,difoit- 
w  il,  fi  je  ne  prêche  pas  l'Evangile,. 
w  car  j'y  fuis  néceflairement  obligé. 

III.  Quiconque  étoit  Evcque,  de- 
voitdire  de  foi -même  la  même  chofe: 
car  il  tenoit  la  place  d'un  Apôtre ,  &  il 
avoit  les  mêmes  Devoirs.  Il  étoit  obli- 
gé non  feulement  à  être  inflruit,  mais  à 
inftruire.  Sa  qualité  de  (r)  DoSfeur  en* 
ferme  l'un  &  l'autre  ;  &  dans  le  Texte 
original,  (j)  elle  fignific  plutôt  le  Ta- 
lent d'enfeigner  ,  que  la  Science  per- 
fonelle  de  1  Evêque.  De  quelle  utili- 
té en  effet  auroit  été  fa  Science,  s'il 
n'avoit  pu  la  communiquer  ?  »>  (t)  Une 
n  Sageffe  cachée,  &  un  tréfor  invifî- 
„  ble  >  font  également  inutiles  ,  feloa 
M  TEcriture  ^'  :  Sapientia  abfcondita^&  thC'- 

Jaurus 

(q)  Vae  miliî  fi  non  evani^eliuTero.  Keceffitas  enûa 
niKi  incilinbit.    i.  Cir.  C.  IX.  v.   i6m 

(r)  Opoittt  Kpircapum  irxeprehcafiliilem  efle  doâ*» 
sem.   I.  TiM,  C.  itl,  r.'s. 

(s)  Ai/jtx'Tiic:»  s  *ytum  Ma  doctnànm»  Erdffm 

({}  £.-.-;.  c.  XLLv.  17. 
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Jfaurus  învi/us  ,  quét  utilitas  in  utrifqutl 
Et  il  ne  ferviroit  de  rien  qu'un  Evoque 
99  fût  (t;)  finceremcnt  attaché  ài  lavé- 
ff  rite  qu'on  lui  auroit  enfeignée,  s'il 
f>  n'étoit  lui-même  capable  d'exhorter 
pf  félon  la  faine  Doftrine,  &  de  con- 
n  vaincre  ceux  qui  s'y  oppofent, 

IV.  Il  n'y  a  point  d'Evêque  à  qui 
cette  parole ,  dite  à  un  Prophète  >  ne  cot^ 
vienne:  w  (a?)  Vous  êtes,  ditleSei- 
ff  gneur ,  celui  que  j'ai  établi  pour  fcr- 
9f  vir  de  Sentinelle  à  la  maifon  d'Ifraël. 
99  Vous  écouterez  les  paroles  de  ma 
ff  bouche,  &  vous  leur  annoncerez  ce 
99  que  je  vous  aurai  dit.  Si,  lorfque  je 
„  dirai  à  l'Impie  r  Vous  mourrez  ;  vous 
„  ne  parlez  point  à  l'Impie,  afin  qu'il 
„  fe  retire  de  fa  mauvaife  voye ,  &  qu'il 
sy  meure  enfuitc  dans  fon  iniquité,  je 
„  vous  redemanderai  fon  fang  à  vous- 
jy  mcmc  **.  Il  n'y  a  perfonne  qui  con- 
tefte  à  l'Evcque  la  place  la  plus  éminente 
dans  rEglife  qui  lui  elt  confiée  :•  mais 

il 

(v)  Ampleflentem  enm  qui  fecundî^m  do^rinam  cf>  > 
fidticm  fcrmoncm ,  ut  potens  fit  exhortari  in  do^rinâ  fa* 
ma ,   &  eos  qui  contradicunt  arguere,    7/f.  C.  I.  v,  9. 

(  X  )  Speculntorem  dedi  te  domui  Ifraêi.  Audiens  crgo 
ex  orc  meo  fcrmoncm,  annulntiabis  eis  ex  me.  Si  nie 
iticente  ad  impiam  .*  morte  marieris  ^  non  fneris  locutus  , 
ut  fe  cuAodiat  à  yiâ  fua  ;  ipfe  impius  in  ioiqiiitate  ma- 
rietur  ,  fangninem   autem   ejo*  de  nuAll  tui  KQv' 


ou  Tr2:U  ^i:  l.  •: 
il  n'cftéhv;:  a---  '. 
vir  de  Sen::.'*!.:  ^   .-- 
pour  prcv^:r  >.:  wr  'r-' 
ticulicrs,-  >.  .r  %-  i 
détourner',    k  >-, :- 
tout  h  >'-'->>:  *^    -^i" 
Menaces,  :'::  /^ -.,%'.'> 
tcnce.  ôc  r.*:  '.'  ' 
l^ven:r.      ;:i  :        v- 
muette;  fi  *.-t  -   -  •   - 
fi  ell::  ef:  :%:  ;.    t  -  . 
ou  n  elle  r->  <.  '-  i    •'.'  * 
le,  p'.-.r  -'-.v..'  -'V 
ne  vt.-t  1  "-i  ^.  ■,  '"*-  '  ■  ' 

er:..:-:-^ .   i   -  . 
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rôle  foit  un  cri  pcnétrant.  Il  veut  qu'il 
imite  le  fon  éclatant  d*une  trompette  , 
capable  d'intimider  les  plus  fermes ,  & 
de  réveiller  les  plus  endormis  :  &  il  veut 
qu'il  s'acquitte  lansrelâche  de  cette  fonc- 
tion y  &  que  rien  ne  (bit  capable  de  l'inter- 
rompre ,  parce  que  tous  fes  Devoirs  fe  ré- 
duifent  à  cette  fonôlion ,  &  que  le  feul  or- 
gane dont  il  fe  puîfFe  fervir,  pour  repren- 
dre, pour  exhorter, pour confoler,  pour 
guérir  les  malades,  pour  conferver  la  fan- 
té  à  ceux  qui  en  joument ,  eft  la  Parole. 
Car ,  fdon  la  remarque  (z)  de  St.  Ghré- 
goire  de  Nazianze,  la  Médecine  donc 
le  corps  eftl'objet ,  aune  infinité  de  remè- 
des ,  dont  les  uns  peuvent  fuppléer  le  dé- 
faut des  autres  :  au  lieu  que  la  Médecine 
fpirituelle ,  dont  la  juflice  &  la  fanté  de 
l'ame  font  l'objet ,  n'a  pour  tout  remcde 
que  la  Parole ,  qui  doit  être  diverfîfiée  fé- 
lon les  befoins ,  mais  qui  ne  peut  être  omi- 
fe ,  fans  laifler  les  maux  fans  remède  > 
&  les  befoins  fans  fecours. 

VI.  Et  c'eft  pour  cela  que  St.  Paul 
recommandoic  avec  tant  d'iiiftance  à  Ti- 
mothée ,  &  dans  fa  perfonne  à  tous  les 
Evoques,  d'annoncer  fans  cefTe  la  Pa- 
role de  Dieu.   ^  («)  Je  vous  conjure., 

,>  lui 

(X.)   Orat.   T, 

(«;   Tcûificox  coràm  Deo ,  &    Jefu  Chiifto  ^ui  judi- 
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f^  lui  difoit-il,  devant  Dira  &c  dwant 
»  Jefus  -  Chrifl  qui  jugera  les  vivais  & 
w  les  morts  .  .  .  d'annoncer  la  Parole. 
w  Preflez  les  hommes  à  tcms ,  à  contre- 
y,  tems;  reprenez^  fuppliez^  mcmacez^ 
w  fans  vous  lafTer  jamais  de  les  tolérer 
w  &  de  les  inftruire  «.    Il  employé  In 
termes  les  plus  preflans^  &  la  conjura 
non  la  plus  vive.    C'eft  devant  J-)ieu  ^ 
dit -il,  que  je  vous  exhorte:  cVit  de-- 
vant  Jefus -Chrift  fon  Fils  que  je  vous 
conjure  :  c*eft  en  vous  rcpréfentant  fon 
Jugement  futur  que  je  fais  inftance.     11 
vous  demandera  un  jour  a^mpte  de  tous 
ceux  qu'il  vous  a  confiez.  Vous  ôtes  leur 
caution:  vous  lui  en  avez  (^)  répondu 
comme  Evcque:   employez  tout  pour 
dégager  auprès  de  lui  votre paroJt.  Ne 
vous  laffcz  point  de  travaillera  délivrer 
votre  ame,  en  concourant  au  falut  des 
autres.    Souvenez -vous  qu'il  s'agit  de 
vous ,  auffi-bien  que  de  vos  frères.  Ne 

cou- 

catnnii  eft  tiVo^  &  mortm9$ ,  |»«r  Bâw$utmat  iyfMê ,  ^ 
regnum  ejus  :  prjcdicA  verhum  ,  ïmikA  oppofftiutf  ,  imp^r* 
tunè.'  «rgoe  «  ebfecra  »  increpa,  in  ufli^ni  p^u'iuiil^  ^ 
doâr'ini.   i,  Timotb,  C  J /•  y.   t.  &l^  %, 

(b)  Si  fpoponderii  prit  arnico  tuo  .  .  •  flJg^u«afuf  ek 
v«rbis  oris  tai ,  &  captu»  pro|)rii»  fc/nioijibuK,  If'te  tigig 
quod  dico,  fîJi  mi  y  oc  ttutHiyCum  Jibrra  ,  .  .  Ut^urm 
re  ,  feflina  ,  fufcita  ainicitni  luum  ,  uc  dcJçm  ivmuuuh 
•cujis  twis,  Prov,  C.  K/.  v.  i.  4. 
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confultcz  pas  leurs  inclinations ,  mais 
vos  intérêts.  Parlez,  &  preflez,  lorf- 
qu'on  fera  difpofé  à  vous  écouter.  Fai- 
tes-le avec  ardeur,  lorfqu'on  vous  té- 
moignera moins  de  zèle  &  moins  de  do- 
cilité. Vous  ne  fçavez  pas  à  quel  dif- 
cours  Dieu  attachera  la  bénédiflion. 
Convertiflez  en  menaces  &  en  repro* 
ches ,  des  Exhortations  méprifées.  Re^ 
venez  à  la  patience  &  à  la  douceur ,  fi 
les  menaces  &  les  reproches  font  fans 
effet.  Diverfifiez  vos  inftruélions  :  mais 
indruifez  toujours.  Le  grand  mal  fe- 
roit  de  vous  taire;  &  vous  ferez  tou- 
jours plus  inexcufable  que  le  peuple,  fi 
c'eft  vous  qui  lui  cédez ,  &  u  c'eft  lui 
qui  vous  réduit  au  filence. 

Article    II. 

La  Riligîon  fe  conferve  comme  (lie  a 
été  établie. 

I.  La  Religion  ne  fe  conferve  que 
par  les  mêmes  moyens  qu'elle  s'efl:  éta- 
blie. Elle  a  commencé  par  la  Prédica- 
tion ;  &  elle  ne  peut  continuer  que  par 
la  Prédication.    ^  (c)  La  Foi ,   dit 

ff  faint- 

(  e  )  Fides  ex  auditu  ;  auditus  autem  per  TCibiun  Chrif* 
tu  itfw.  C.  JT.  V,  ij. 
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int-Paul,  vient  de  ce  qu'on  a  ouï; 
:  on  a  ouï  parce  que  la  Parole  de 
efus-Chrift  a  été  prêchée  ^'.  On  ne 
:  croire  ce  qu'on  n'a  point  entendu, 
peuple  ne  devient  fidèle ,  que  par- 
lu'il  eft  inftruit.  Mais  comment  fe- 
c-ilinftruit?  dit  le  même  Apôtre; 
lomment  croira- 1- il,  fi  perfonne  ne 
prêche?  Quomodo  credent  ei,quem  non 
'.erunt?  Quomodo  autem  audientj  fine 
iicante  ?  Pendant  les  premiers  fié- 
i ,  c'étoit  prelque  toujours  TEvéque 

annonçoit  l'Evangile,  &  qui  ex- 
}uoit  les  Ecritures  que  le  peuple  avoir 
sndu.  Il  y  eut  même  beaucoup  d'E- 
es,  où  l'ufage  que  {d)  les  Prêtres 
prêchafTent  point  en  prélence  de  11*;^ 
[ue,fubri{ta  long-tems.  On  eut  rsû* 

de  le  changer:  mais  ce  ne  fut  p^;:.t 
difpenfant  TEvêque  d'une  for.ction 
.  lui  étoit  eflentieUe ,  quoiqu'elle  fût 
nmune  à  fcs  Coojférucun.  Il  do 
ura  toujours  le  premier  Pafwrur  du 
oupeau ,  &  par  confequcr^c  plos  char- 
qu'aucun  autre  de  le  nourir.  Ix;  /^-^ 
ies  autres  ne  ralleatit  pa^  le  H^rr.  ;  2c 
partageant  avec  eux  le  travail,  A  ^i 
int  pour  lui-même  la  ^ï\ikc\]f'4^t  vtr,^. 

i)  St.  Ji'ftiii*  Jfptl  1. 
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IL  Et  en  effet,  qu'eft-cc  qu'uiv Evo- 
que muet  &  fans  parole?  Que  fait -il 
dans  fon  Eglife,  s'il  n'inftruit  &  n'cn- 
fcigne  point?  Avec  quelle  patience  peut- 
il  fouffrir  qu'on  lui  enlevé  une  fonSion 
dont  les  Apôtres  étoient  fi  jaloux  ?  Com- 
ment abandonne-t-il  à  d'autres  Nourices 
fes  propres  Enfans  ?  Pourquoi  laiffe-t- 
il  en  d'autres  mains  les  Filets  qui  dé- 
voient fervir  (tf)  à  prendre  les  Hom- 
mes  ?  S'il  n'a  plus  à  convertir  des  Infi- 
dèles, ne  doit-il  rien  à  ceux  qui  font 
devenus  fcs  Enfans,  &  qui  lui  demandent 
du  pain  ?  (/)  S'il  n'en  a  point  pour  lui* 
même  ,  comment  a-t-il  confenti  qu'on 
l'établît  Prince  du  peuple  ?  Ne  craint- 
il  pas  ce  jufre  reproche  du  Prophète  : 
>>  (g)  ô  Paftenr  qui  n'ctes  qu'une  Ido- 
iy  le  ,  puifque  vous  abandonnez  votre 
>,  Troupeau  ^'  ,  &  que  vous  lui  cteâ 
aufli  inutile!  Et  ne  doit-il  pas  au  moins 
appréhender ,  que  pendant  fon  fommcil  > 
c'eft-à-dire  pendant  qu'il  ccfle  d'inftrui- 
te ,  &  qu'U  ne  veille  point  fur  la  ma- 
nière 


r#)  Venite  poftme,&  faciam  rot  dtti  pifcatoies  lao» 
aiinum.  Mahth»  CIV.  v.  19. 

(f)  Tn  domo  meâ  non  eft  panis  .  nolite  conftituerc  ma 
printjpcm  poj-.uli.   IfaU  C.'llL  v.  7. 

(g)  O  paflor,&  idoluni,  dexelin^ucns gregem !  Z4^ 
fhar»  Ç\  Xl%  V,  17. 


ou  Traité  desQualitez^  &c.  431 
nière  dont  les  autres  le  font  pour  lui, 
(h)  Tennemi  ne  vienne  femcr  Tivrayc 
au  milieu  du  bon  grain  ^  &  corrompe  la 
faine  Doftrine  par  le  mélange  de  l'Er- 
reur? Car  c'eft  principalement  depuis 
que  les  Evêques  fe  font  déchargez  fur 
d'autres  du  miniftère  de  la  Parole ,  que 
la  pureté  de  la  Doftrine  &  de  la  Mora- 
le a  été  altérée,  &  que  Tune  &  l'autre 
ont  été  mêlées ,  par  rapport  à  une  par- 
tiç  du  peuple,  de  Superftitions  &  de 
pernicieufes  Maximes. 

III.  Il  me  femble  qu'un  efprit  équi- 
table doit  être  touché  de  ces  réflexions; 
&  qu'un  Prince  qui  ne  veut  pas  fe  per- 
dre ,  en  nommant  aux  Evcchez  des  Per- 
fonncs  indignes  d'une  fi  grande  place , 
doit  être  convaincu  qu'on  en  eft  indi- 
gne ,  quand  on  ne  peut  pas  s'acquitter 
d'une  fondbion  que  les  Apôtres  ont  re- 

Sardé  comme  eflentielle  à  l'Epifcopat. 
lais  il  refte  deux  difficultcz  :  l'une  re- 
garde les  Evêques ,  &  la  manière  dont 
ils  doivent  annoncer  l'Evangile  ;&  l'au- 
tre regarde  le  Prince ,  &  le  difcemcment 
qu'il  doit  faire  d'un  homme  qui  a  véri- 
tablement reçu  le  Talent  de  la  Parole, 
&  d'un  autre  qui  ne  l'a  pas  ^  &  qui  n'en 

efl 

ih)  Hêtibé  C,  XllIt'V,  af» 
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€ft  qu'un  faux  Imitateur.  La  (econde 
de  ces  difficultez  dépend  de  la  premiè- 
re: car  un  Prince  édairé,  ou  par  lai- 
mcme^  ou  par  les  rdQéxions  qu'on  loi 
donne  occauon  de  faire  fur  la  borme  oii 
la  mauvaife  manière  d'annoncer  la  Pa- 
role ,  peut  difcerner  fans  peine ,  celle 
qui  me'rite  d'être  approuvée  ;  &  il  lui 
ftifEt  d'ctre  attentif  à  ce  que  je  vais  di- 
re fur  cette  matière ,  s'il  ne  Ta  pas  déjà 
prévenu. 

IV.  Il  n^en  efc  pas  de  même  de  la 
première  difficulté  ^  car  il  eft  rail^^  à 
moins  que  le  Talent  de  la  Parole  ne  foit 
extraordinaire  9  qu'un  Homme  modefte 
croye  l'avoir  reçu:  &  rien  n'eft  plus 
ordinaire  que  la  perfuafîon  qu'on  l'a  re- 
çu, d'une  manière  mcme  fort  éminen- 
te,  quoiqu'on  en  foit  très -éloigné.  Ce 
feroit  témérité  que  d'entreprendre  de 
défabufer  ceux  qui  font  dans  une  erreur 
fi  flatteufc:  mais  il  eft  du  Devoir  de 
confoler  des  Perfonnes  humbles ,  qu'une 
exccfTivc  timidité  retiendroit  dans  le  fi- 
lence  ;  &  de  leur  montrer ,  que  les  Dons 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu ,  les  mettent  en 
état  d'annoncer  avec  fuccès  &  avec  fruit 
l'Evangile.  Il  ne  faut  pour  cela  que 
leur  montrer  avec  quelles  difpofîtions 
on  doit  le  prêcher  >  &  quelle  qualité  il 

exige 
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exige  de  ceux  qui  le  prêdient,  &  les 
prier  enfuite  déjuger  équitablement  s'ils 
les  ont ,  &  s'ils  peuvent  efpérer  de  les 
acquérir^ 

Article    1 1  L 

Entre  les  QuaVitez  d'un  Prédicateur  Enan- 

gélique^  la  première  ejtj  de  ne  rien 

dire  que  dû  vrai. 

I.  La  première  Qualité  d'un  Prédica- 
teur Evangélique  eïl ,  de  ne  rien  di- 
re que  de  vrai  ;  de  ne  faire  aucun 
état  des  expreflîons  ingénîeufes  &  qui 
n'ont  rien  de  folide,  &  dont  le  faux 
éclat  s'évanouit  dès  qu'on  en  examine 
le  fond  ;   de  ne  trouver  beau  que  ce 
qui  eft  vrai  &  naturel  ;  de  n'annoncer 
jamais  une  Vérité  aux  dépens  d'une  au- 
tre ;  de  réduire  les  exagérations  à  un 
fens  fîmple  &  naturel,  par  des  correc- 
tifs placez  à  propos,-  de  mériter  la  con- 
fiance de  Tes  Auditeurs,  en  leur  parlant 
toujours  avec  exaftitude  ;  de  ne  s'écar- 
ter jamais  de  l'Ecriture  ;  &  d'avoir  tou- 
jours pour  garans  les  explications  qu'on 
lui  donne ,  les  faints  Pères ,  dont  on 
connoîtfans  doute  les  Ibntimens,  puif- 
qu'on  les  a  lus  avec  foin  »  comme  on  efl 
Tome  IF.  T  en 
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en  droit,  après  ce  qui  en  a  été  dît  dans 

le  Chapitre  précèdent,  de  le  fuppofer. 

Article    IV. 

La  féconde  f/î,  à^  être  fort  clair  ^  &  de  F  g- 
trc  pour  tout  le  monde. 

1.  La  féconde  Qualité  eft ,  d'être  fort 
clair  9  &  deTétre  pour  tout  le  monde  ;  de 
rendre  fenfîblcs  les  Véritez  les  plus  fubli- 
mes ,  en  y  préparant  les  eforits  9  &  en  les 
conduifanc  par  dégrez ,  &  en  les  faifant 
entrer  par  ce  qui  eft  plus  clair ,  dans 
ce  qui  eft  inconnu  ;  d'aider  les  plus  lents 
par  des  Comparaifons  qui  ayent  en 
même  tems  de  révidence  &  de  la  digni- 
té ;  (i)  de  ne  s'élever  qu'après  avoir  mis 
cil  état  les  plus  groffiers  de  fuivre  le 
Prédicateur  ,  &  de  s'élever  avec  lui  ; 
de  ne  fortir  jamais  d'une  augufte  &  no- 
ble Simplicité  quand  il  s'agit  d'inftrui- 
re  ;  de  ne  s'abandonner  à  de  grands 
mouvemens  ,  qu'après  avoir  conduit 
l'Auditeur  à  les  délirer ,  &  à  s'y  livrer 
le  premier;  de  conferver  avec  foin  la 

Tran- 

(/)  Tarn  fimplcx  &  «pertus  •  •  •  8c  tamen  gravis 
ffnno  débet  cfTe  Pnntificis,  ut  ab  intcUigentiâ  foi  nuN 
Jos,  quamvis  imperiros ,  «ccludat,  ftd  in  omnium  audv- 
tornm  pefïus  cum  quadam  deleflatioae  Jefcendat,  7«.'m». 
£:m:,',  Libt  L  dç  f'itâ  {wicmpîst.  Cap.  2;. 
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Tranquillité  d'un  Père  qui  inftniit , 
quand  il  n'a  que  ce  devoir ,  &  que  Fo- 
bligation  d'exhorter  vivement,  &  de 
reprendre  avec  force,  ne  l'emporte  pas; 
enfin,  de  laiffer  danç  l'efprit  de  ceux? 
qui  récoutent  9  un  grand  nombre  de  Vé- 
ritez ,  dites  avec  ordre ,  folidemcnt  prou- 
vées ,  &  qui  ne  foient  pas  étouffées  par 
un  tourbillon  de  paroles  dont  il  ne  reite 
aucun  fouvenir. 

Article    V. 

La  troîjième,  d'annoncer  l'Evangile  d'une 
manière  intérejfante. 

I.  La  troifîème  Qualité  eft ,  d'annon- 
cer l'EvangÙe  d'une  manière  intércffan- 
te  ,  qui  ne  foit  ni  lente ,  ni  froide  ;  qui 
laiiTe  des  aiguillons  dans  le  cœur,  &  qui 
porte  l'Auditeur  à  s'afiliger  de  ce  qu'on 
ne  lui  parle  pas  plus  long-tems ,  &  de 
ce  qu'on  Tabandonnc  ,  lorfqu'il  ctoit 
prêt  d'aller  auflî  loin  qu'on  l'auroit  vou- 
lu. On  peut  employer  à  cela  divers 
moyens  qu'on  a  dû  remarquer  dans  St. 
Chryfoftome  &  dans  Saint-Augufl:in,qui 
font  de  grands  modèles.  L'un  de  ces 
moyens  eft ,  d'ehgager  l'Auditeur  à  pren- 
dre part  à  ccjqu'il  écoute  3  en  lui  fiiifant 
T  2  des 
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des  queftions  à  propos  ;  en  prévenant 
fes  doutes  f  fc&  difficultcz  ,  fes.répon* 
fes;  en  le  mâlanc  dans  le  difcours,  & 
en  profitant  quelquefois  des  lumières 
qu'on  paroîc  emprunter  de  lui. 

IL  Un  autre  moyen  eft^de  luirepr6 
fenter  la  Religion  ^  comme  ne  lui. com- 
mandant que  d'étne  heureux ,  &  ne  lui 
défendant  que  d'être  miferable;  parce 
qu'en  effet  tout  ce  qu'elle  lui- commande 
ou  défend  n'a  point  d'autre  but:  car  il 
cft  difficile  qu'alors  il  ne  l'aime  pas,  & 
qu'il  ne  paifc  de  l'indifférence  &  de  la 
haine  à  la  reconnoiifance. 

III.  Un  troifième moyen  efl>  de  le  con- 
folcr  dans  fes  peines ,  &  même  dans  fes 
iniquitcz,  dont  il  efl:  quelquefois  acca- 
blé jufqu'au  défcfpoir ,  en  lui  montrant 
dans  J.  C:  dans  fes  Mérites  infinis,  & 
dans  la  Puifllincc  de  fu  grâce ,  des  rcf- 
fourccs  &  des  remèdes  ,  à  des  maux 
qui  feroicnt  fans  cela  incurables  &  éter- 
nels. 

I V.  Et  h  propos  de  cela ,  je  dois  aver- 
tir de  doux  clîofcs  :  la  première ,  de  ne 
jamais  rcpréfenter  aux  Pécheurs  leur 
profonde  Mifere  ,  fans  leur  découvrir 
leur  Libérateur  ;  &  de  ne  leur  faire  ja- 
mais de  Reproches  de  leur  injuftice, 
fans  leur  infpirer  une  vive  Eipérance 

d'en 
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d'en  être  délivrez  par  Jçfus  -  Chrîft  :  la 
féconde  eft,dïnfifter  peu  fur  les  motifs 
&  fur  les  raifonnemens  humains^  quand 
on  exhorte  à  la  Vertu ,  ou  quand  on 
veut  infpircr  de  l'horreur  du  Vice ,  par- 
ce que  ce  n'cft  pas  à  ces  motifs  ni  à  ces 
raifonnemens  que  la  grâce  cfc  promifc, 
mais  à  la  foi  en  J.  C.  à  rcflicace  de  fa 
croix ,  au  prix  infini  de  fa  rédemption  ; 
&  (É)  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom 
que  le  uen  qui  puiiFe  opérer  notre 
-Salue 

Article     VI. 

La  quatrième  y  de  nepenfer  qu*àperfuadâr^ 
fans  aucun  retour  vers  foi  -  même. 

I.  La  quatrième  Qualité  d'un  Prédica- 
teur Evangéliquc  cft,  de  ne  penfer  qu'à 
perfuader  f  fans  jamais  rapporter  à  foi ,  ni 
ce  qu'il  dit  j  ni  la  manière  dont  il  le  dit  ;  de 
n'être  occupé ,  ni  de  fon  Efprit ,  ni  de  fon 
Erudition ,  ni  de  fon  Eloquence  ;  de  ne 
çoint  défirer  que  les  autres  y  foient  at- 
tentifs y  de  ne  point  croire  qu'un  tour 

ingé- 

{k)  Km  eft  in  nirb  alii^oo  falar,  nec  etiim  alîud  ro« 
tnti  ffft  fub  cœlo  Aatum  1ioniiiit1ms,ifi^uo  cr^oiicjt  ivs 
r»l vos  ficri*  Ad,  C,  iy,v,  it» 

T3 
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ingénieux  ,  qu'un  mot  die  avec  art  > 

Îju'un  raifbnnement  un  peu  fingulier  ^ 
oie  inutile ,  fi  l'Auditeur  n'y  prend  pas 
garde ,  &  s'il  n^en  admire  pas  l'Auteur. 
Un  homme  digne  de  prêcher  l'Ëvangi^ 
le,  eft  infiniment  éloigné  de  ces  peti- 
teifes  f  qui  font  des  preuves  qu'on  ne 
connoit  pas  fon  miniftère  ^  ni  la  maniè- 
Te  de  le  remplir.  Il  a  pour  unique  but 
de  faire  refpeébr  Dieu  dans  fa  Parole  » 
&  non  de  détourner  à  foi-même  l'atten- 
tion qui  n'eft  due  qu'à  lui.  11  eft  per- 
fuadé  que  le  caraftère  de  la  vraye  Elo- 
quence, &  plus  encore  de  l'Ëioquence 
Chrétienne ,  eft  d  attacher  uniquement 
J'Auditeur  au  fujet  dont  on  lui  parle, 
fans  lui  laiiTer  le  loiûr  de  penfer  aux 
qualitez  de  celui  qui  l'en  entretient:  & 
4ju'on  retombe  dans  le  vice  le  plus  incx- 
culable  de  la  fauffe  Eloquence,  quand 
on  perd  de  vue  fon  objet ,  &  qu'on  lui 
fubltitue  le  deifein  de  fe  faire  admirer. 

IL  p,  (/)  Lorfquc  vous  enfeignez  le 
99  peuple  dans  l'Eglife,  difbit  St.  Jerô- 

M  me 


(/)  Docente  te  îa  eccle/îi,  non  clairnr  populi,  fci 
l^cmitus  furcitetur.  Lacryxnae  auditoruoi ,  Jaudes  tu» 
fxnt.  Non  inverborum  rpleiidore ,  fcd  in  operiim  virtu* 
ce  totam  pradicandi  fiduciam  ponas.  Nvn  in  rocihuc 
4)eleActur  popoliacdamaatii  ùVi^M  âetibus,    JhL  Fq* 


fy  me  à  Nîpccien  .   iiir^s-.^  le  .nrre 
99  qu'on  r.e  per^  piint  i  :  yii  iori,Àa- 
w  dir.    De  ceîles  îccûniar^r^ns  -.-  .Vr.r 
»>  pas  la  prarTî  i"  ir:  r  ir.r2c.e  /i:x:.:;:i. 
99  Les  géniiltrier.::   le  i^ut:   lui  ^îiî 
«^  écouier^c   ei    xr.-  iTie  .x^r.-.ifi  :i.::% 
»9  certaine;  de  lenn  l-irT*»î.i  Jbr.r.  .^  >n- 
»  les  loaîr.;;e3  C"ii  tvis.  iîrrr.   :.f::->r 
>f  car  des  A.'i.r3un  im  <çç4.:i::.::;.V.-^ 
99  fontccr.:er..î,r-a:3.r.euvr4CSè':  -ivi.-;-.*^. 
y>  Leur  Efpr^  f*  p^uic  s  .i»  nrr-^zr*  v: 
99  la  Vérl:e,  r.iu  '>ir  C^i-:-*  n  «  v^. 
99  fen:i  I'e£ci.*^,  r,;  ^  i.uuir-  >'-".- 
99  re;  pui^iil  rei^nu;  rîr.r--  v--     '  - 
99  rr.étne,  6c  r/ill  *rb  -rtv^rî  -,--    - 
99  yecx  et  dir^j  liti  ^tît^ih^     ^    -    -   - 
99  ces  pîrclei.  vu  >,r.T  :i^>-    -   k, 
99  ri:é,  ic  ç^- r-ir-j^nî:  :;i  %'     *  S      * 
99  goù:;niii  vi-J-ji  j.;  -  ?n  I  -.•  • 
99  parclts,  1>  v.i-i  */:  r<r-    -  -- 

99  mire:::  d^t  f-^a..^**  '.ît*?.  v 
99  Ils  d£r-/:în*drv>«;:ir -n:;i?r5,  . 
9»  vivemer.tj^Kuéaw:  iii^v>  >.  r^v   - 
99  Ils  ne  ps::i*rviKic  •'Vii  î  *.— -'    .   ^   -    . 
99  dicair.r  r*vr,  £i:.-  !v:   '.  -  -.        -    ' 
99  Dieu  ^'i'jiz  i&.i  5»n  ^^.^^  '      \    . 
99  qu'a  ce  ^^  it  Ivtî:îr  s:;,  .tt:--       .  - . 
99  Tép^Sàù:Zir,  cvi  iarr/'r,  ^  v-     -      -      - 
#9  mirer.:  ^  vtri  '^t  îi.-^»*r'  '.     '■-.••     • 
I IL  L  fi,:.: i.^:u;X'V:    /* :  '-     -y  - 


4  (0       LiftUutm  d'un  Prfnce  , 

à  ne  pas  exciter  les  gciniifemens  du  peuple 

&fes  larmes»  par  de  violens  cranffports , 

?Qi  remuent  plDs  l'imagination  qcie  le 
lœvLT.  Un  £véque*nc  doit  parler  qu'4  la 
Kaifon  &  à  la  Foi ,  fans  employer  ces  mo- 
3|rens  pathétiques  aue  de  vehémens  Mif* 
lionaires  mettent  n  fbuvent  en  ufage  »  & 
donc  le  peuple  ignorant  cfl  fi  touché  ,inais 
dont  l'efFec  dure  aufli  peu  que  l'ébranlé- 
ment  qui  l'a  caufé.  Il  faut  que  te  Cœur 
&Ât  touché ,  parce  que  l'Ëfpric  eft  con«- 
vaincu:  ou  j^utôt^  Ù  faut  que  la  Grâce 
qui  éclaire  l'Efprit  &  qui  le  perfhade^ 
communique  Ion  impreffion  à  k  Vôlon«- 
f é  ;  &  que  Tinfpiration  d'un  faint  A- 
mour  faffe  pratiquer  d'une  manière  fta<- 
ble  &  permanente  ce  que  la  lumière 
nous  a  découvert:  (i»)  Infpiratio iiledtith 
nis^  qud  cognitâ  fanSto  amore  faciamus. 

Article    VII. 

La  cinquièmi  eft  9  d'itre  touché,  pour  itre 
touchant. 

I.  Pour  attendrir  utilement  le  peu- 
ple f  il  faut  que  celui  qui  lui  parle ,  foie 
vivement  pénétré  de  ce  qu'il  lui  dit  ; 

que 

iw)  J,  Aug,  L,  4«  cent,  rfMT  Pf'.«^.  F>»p?,  r.  f. 


•ctfe  fa  boBcbe  parle  de  i'abcr.îmoc-  de 
ion  cœur;  qu'il  éprocve  !e  ^r^saxr  ifs 
ienrimcns  qu'il  vecc  infpirer;  &  «:«i 
faflb  paflèr  dans  les  axnî^  îci  t.^-w- 
tnetis  de  Crainte,  cLfbïî-sairJt.  -rAr* 
tiôrrs  de  grâces ,  àc  Ccé:prjréz:rr.  it  ^jt 
Pénicenœ ,  qn'il  ne  pe  x  5>5mar  :  "iir 
autremem  c'dk  innrer  ks  Afô^in  ^•m 
isepréfentent  fur  le  Itéxm  «  cni  *ît 
fans  réaîiué.    Cttr  fimtnfcer  !«'A»vtf-- 
teurs,  que  de  Ie:i  amufeV  ^îiî*  ;'  i^>-î'* 
des  mouveai^tfr;  r*ïi'tn  n'a  vlmr.     ^,  'ï: 
profaner  k  Firoie  ^i*,  iVr^i  yir  inf*  i»-- 
pocrifie  (jiii  U  iférnwr  iiirirfr5«f»«w^^'; 
c'eft  empnàn.--r  to  îfrifiir^ngc  in.-   ".r* 
Apparence,  poir  f^ir*  -'•.--•^"Vf  ^    '  *- 
rite:  je  <4iâ  osTe  <>atr.#t  Jbvvifwrtr.''     ^^^ 
les  piaf  harÀkt  ^  -t#»î*Anv-'»^îtr  »»<^"»   -^* 
le  faîàîC,  &  ill  *n.  î^ir  ;til>i3W#«r    r.'j- 
gne;5  :  ^sa  '.u»n  ^jtt'i*;  -?#•  y-rn-r-rtr  -^-f»  •'**» 
Icnr  efttna^  &  Ii^if  -p«fiv*.^    i^  t<<^  ^^'^ 

fc  fcr.i:  ferr.r  msiUjy*'  ^.ir 

^:.i:x  va  lâî/»:^  vr^^.-  -^-^ir-.  v-***^.-» 


44^  InJHtutim  iun  Prince  ^ 
de  bien  9  donc  on  ne  peut  s'empêcher 
d'eftimer  l'elpric  &  la  lumière,  ne  foit 
lui* même  touché.  (»)  On  s'attendrit 
en  le  voyant  attendri  On  ne  peut  re- 
tenir fes  larmes ,  en  voyant  celles  qu'il 
s'efforce  de  cacher ,  &  qui  lui  échapent 
malgré  lui  ;  &  tel  qui  avoit  réiiité  a  fes 
jaifons  »  s'amollit  &  te  rend  à  des  pleurs , 
iqui  font  encore  phis  le  fruit  de  la  Cha- 
rité que  de  fa  FoL 

ÂJITXCLE     VIIL 

1a  fixiimê ,  de  joindre  la  Prière  à  ta  Pré- 
dication. 

I.  Une  iixième  Qualité^  &  qui  eft 
înféparable  de  celle  que  je  viens  d'ex- 
pliquer ,  efl  une  Prière  qui  demande  à 
Dieu  le  fruit  &  la  fécondité  de  la  Pa- 
role; car  (o)  autrement  on  feme,  on 
plante ,  on  arrofe  envain.  Tout  le  tra- 
vail extérieur  cfl:  inutile ,  fi  Dieu ,  par 
rinfufion  de  fon  Efprit,  ne  donne  Tac- 
croiiTement;  &  (p)  fi  ce  n'eflpas  par 

ror- 

( n)  Lacrymat  t{xxzi  yult  à  fuîf  «n^itoriBus  funâi  , 
îpft  primitùs  ftind^t,  &  fie  eot  compunâioxve  fui  coiiiii 
accendat.  Ub»  i.  de  Vita  covtimpj^,  C^  2j» 

(0)  I.  Cor,  C.  llLv»j. 


ott  Traité  des  QuaUtez^  &c.  443 
Tordre  du  Seigneur ,  &  fur  la  ccafiance 
en  la  parole  qu'on  jette  le  Get,  Ion 
pafle  tout  le  tems  de  la  nuit  fans  rien 
prendre,  (q)  L'homme  n'eft  point  la 
lumière. d'un  autre.  Ce  n'efl:  pas  fon 
difcours ,  mais  la  vérité  qui  le  perfuade  ^ 
&  c'eft  encore  moins  ù,  volonté  qui  lui 
foûmet  celle  des  autres. 

II.  Le  cœur  n'obéît  qu'à  celui  qui  l'a 
formé:  &  plus  on  efpère  de  le  fléchir, 
&  de  le  rendre  docile  par  des  raifonne- 
mens  qui  paroifTent  convaincans,  & 
fans  réplique  ^  moins  on  réuflit  à  le 
changer.  Dieu,  qui  efl  jaloux  de  fa 
gloire  y  nefouffîre  point  qu'elle  foit  par- 
tagée, (r)  11  rejette  un  Infiniment 
qui  fe  croit  nécefTaire;  &  il  fe  fert  au 
contraire  avec  bonté  de  celui  qui  con- 
noîtfon  impuiffance;  &  qui,  bien  loin 
de  penfer  qu'il  eft  utile  par  lui -même 
auxdefleins  de  Dieu,  ne  fe  regarde  que 
:omme  le  voile  qui  cache  le  myflère  de 
Ta  Grâce  9  &  qui  ôte  à  fes  miracles 
'évidence  qui  feroit  un  obflacle  à  la 
Foi. 

III.  C'cfl  dans  ces  difpofîtions  que 
e  Sage  nous  dit  „ que  (j)nous  fommes 

ff  dans 

i  q  )   Jcmnn.  C.  T.  v.  S*  9» 

7  6 


444        InftkiOim  tun  FfiHè^ 
„  dans  la  mûti  de  Dtoa  »  &  qtre  nos 
V  difcours  y  font  zwec  nous  "  :  In  maHu 
Ulius  &  V29f,  &  firmoms  mftfii  parce 
que  d  un  côté  nous  ne  fomroes  (mis  ki 
maîtres  de  penfer  à  ce  quitious  prMc; 
&  que  (  0  1^^  bonnes  pmées  ne  pa^ 
tent  pas  de  notre  propre  fonds  :  'ét^oe 
de  l'autre,  ninospenfées,  ni  nos  paro* 
ks,  ni  nos  efforts,  ne  peuvent  «voir 
d'autre  effet  que  celui  que  Dieu  a  réfolu 
de  leur  accorder.    («)  Oefl:  pour  cela 
qu'un  Homme  de  bien  n'efl:  pas  feule- 
ment attentif  à  demander  dans  la  Priè- 
re ,  que  Dieu  lui  fuggere  ce  qu'à  doit 
dire,  mais  qae,  lors  même  ^^1  parle i 
il  tient  les  yeux  élevez  vers  celui  qui 
donne  la  Foi  à  ceux  quMI  veut  ;   qui 
porte  k  la  Pénitence  ceux  qu'il  veut; 
qui  remplit  de  (es  Dons  ceux  qu'il  veut  : 
&  c'eft  pour  cette  railbn  que  les  Apô- 
tres ont  cru  que  la  Prière  &  la  Prédica- 
tion écoient  inféparables ,  &  qu'ils  ont 
regardé  Tune  &  l'autre    comme   leur 
étant  effentielles ,  &  comme  ne  devant 
être  interrompues  par  aucune  autre  oc* 

cu- 

ii)   X.  Cor,  CULv.r. 

{  V  )  Pafcas  verbo ,  pafcas  exemplo ,  çafcas  &  fan Aa< 
s«m  frcfhi  orationam.  Manent  itaque  tria  h«c  ^  verbura  ^ 
txetnçluDi,  oratio^  major  autelli  hit  eftoratio.  Nam  et* 
fi  Tocis  YÎrtDs  fit  opus ,  &  opcri  tamta  &  Toci  gratian 
•fficaciaiiquepromcmwMMm  Se  9tm,  àê  Confiant 


nous  appUq«£iVMii  »rc  MfaMsrife 
Prière,  &  à  1»  tJitpaBàm  dfr  II 

AUTICLE      IX- 

Zafrpiiàhe  €fi  un§/ahuf  Wr. 

L  -Une  dernière  Qp^c^é  9  plut  Jodtf^ 
Icnfable  que  les  accrefl^  iKiii  qui  ta. 
iïinii   prefque  coures  ,  eft  une  ùùnut 
i^ic,  qui  réponde  à  la  Sarorcté  de  te 
?arole^  &  qui  en  démanm  ta  véâté 
jar  la  preuve  îa  plus  totichamc  de  tD«- 
?5»  qui  eft  rExetnpk;  mois  un  Cxctn- 
île  confiant  &  ïin^fonne,  un  Exemple 
iniverfcl»  un  Exemple  dont  les  princï* 
^>es  foicnt  dans  le  cœur ,  &  qm  fok  plu- 
tôt un  rejailliflemem  d'uue  grande  rer- 
[tu^  qui  ne  peut  demeurer  fecrete,  que 
ïeffet  de    l'actention   &   de   l'étu4e* 
l»  (y)  Appliquez  -  vous    avec  foin  Se 

>9  avec 

ft)  NfH  Ter5  eriititml  &  mlnî^eiîa  ysthi    i^ai^u* 


ïùp«   l/T.^, 


T? 


446  InfUtiÊlm  fun  Prkai 
p  avecfoUicitade»  difoic  S.  Paul  à  Ti- 
99  mochée>  à  vous  rendre  digne  de  Tap- 
#f  probacion  de  Dieu  même;  Ibyez  tel- 
99  lement  fon  miniltre  »  que  vous  ne 
99  foyez  obligé  de  rou^  de  quoi  que 
99  ce  foit;  &  difpen&z  ainii  comme  il 
f9  faut  la  Parole  de  la  vérité  ''•  S.  Paul 
veut  avant  tout  qu'on  Ibit  agréable  à 
Dieu ,  &  qu'on  loit  digne  de  fon  ap- 
probation. Il  veut  (ju'on  nefafle  rien  à 
fes  yeux  dont  on  foit  obligé  de  rougir  » 
non  feulement  devant  les  hommes ,  mais 
dans  la  propre  confdence;  &  ce  n^efl 

2u'à  cette  rondition  qu'il  permet  à  un 
vêque  d'annoncer  lai  Vérité ,  parce 
qu'autrement  il  la  combat  plus  réelle- 
ment par  fes  aÔtions  ^  qu'il  ne  l'établit 
par  fes  paroles.  Comment  en  effet  au- 
joit-il  le  front,, (2  )  d'exhorter  puiflam- 
99  ment  à  la  vertu,  &  de  reprendre 
j,  avec  force  ceux  qui  oferoient  lui  ré- 
„  fifter,  "  fi  l'on  pouvoitl'oppofcr  lui- 
même  à  lui-même  ;  &  fi  Ton  trouvoit 
dans  fa  vie  de  quoi  condamner  fa  doc- 
,trine?  w  (a)  L'Apôtre, dit  S.  Hilaire 

w  ex- 

f  X  }  Ut  |>otent  fit  exliortarî  !n  ioAr?o2  fanî  »  &  ecu  « 
<pii  conrrajicant  arguere.    Tzf.  C,  I.  v.  9. 

(  m)  Pe<fi;f^um  ecclelic  princhtem  perfcflis  znaximarun^ 
Tirtutum  bonis  inlHuit  >  vt  &  vita  ejui  ornetur  doccad^  • 
|k  doâciaâ  TÎTeado.  S,  UH»*  Lik»  |*  ^  Trmtm 


nTfmti  io  f^tmkta^  t.t.  t£t 
n  expliquant  lt%  paraks  que  ît  vicu 
f9  de  citer,  noi^  apprend  îuTqc  oc  qœ 
»  aller  la  peifettion  ôt  cdiu  qui  tcid- 
y>  plie  la  prendère  place  dans  rF^ple^ 
,^  car  il  exige  délai  one  Doâxine  ùrSn' 
n  mt  9  &  une  rminente  Verte,  Âl  i 
f,  veat  que  Tcne  de  ces  perfections  ré- 
99  le\-e  l'autre  ;  cnforte  que  la  Prédica- 
»  tien  fafTe  honneur  à  la  Vie  de  r£vd- 
f>  que ,  &  que  £a  Vie  ajoute  un  nouvd 
93  éclat  &  une  nouvelle  autorité  à  & 
99  Prédication. 

.  II.  U  n'eft  pas  poilîble,  dit  S.  Gré- 
goire, Pape,  quDQ  £vêque  enfeigne, 
de  Téminente  place  où  il  eft  élevé,  une 
Doârine vulgaire;  »  &(i^)  ileilconz- 
„  me  forcé,  parla  majeftédu  lieu  où  il 
„  efl;  aiTis ,  d'annoncer  les  véhtez  les 
„  plus  fublimes.  Mais  il  doit  conve- 
,9  uir,  que  la  même  nécefllté  doit  lobli- 
„  ger  à  donner  des  Exemples  aQfTî  grands 
„  &  aufll  extraordinaires  que  fa  Doéth- 
99  ne  "•  L'un  en  effet  eft  une  fuite  de 
l'autre;  on  a  droit  d'exiger  une  ém^ 
nente  Vertu ,  de  celui  qui  en  parle  d'u- 
ne manière  plus  noble  &  plus  élevée  ; 
&  c'efl  une  difformité  choquante,  donc 

les 

(h)  Qui  loci  (ni  neceflState  ekîgitnr  fomaift  dicrrr  » 
hic  eâdem  neceffitatc  c«oipclJîtii«  famiiu  saofiibvc»  4w 
Greg.  Keg,  pp/i. 


44S  Hifittutïm  ^M  Pmiè, 
let  perronniÈs  iUi  plus  lAdulgttHJles  ftm 
offenféèft»  de  TOtar  ttrA  dfe  LtttfâeM  4c 
tant  dt  Fdftlêfft  dâtis  un  mâthc  hôm^ 
tn«{  &  ttfle  ii  grande  CdifnoitfaJMè  de 
la  ReUgkA ,  aVibc  litie  Vifetrés-ocmikiH- 
«e»  &ûttetqulfol6  mdmetrèsTdiâi^llée. 
liL  (c)  Oft  ne  doit  pas  ib  glorrifier 
d'avdr  fitccêdé  à  la  dignité  des  Âpdtits» 
lâc  d'antioflicer  avirc  autorité  la  Doârine 

âu'onen  a  Kçtie,  fi  Ton  a  dégénéré 
e  kur  Vertn.  L'héritage  de  leur  Pieté 
ed  auffi  précieux  que  celui  de  leur 
ConnoifllMce.  (d)  tlût  faut  pas  par- 
tager une  fuccelTion  qu'on  doit  recueil- 
lir toute  entière  ;  &  Ton  confent  à  per^* 
dre  beaucoup  de  l'autorité  des  Apôtres» 
û  l'on  ne  retient  que  leurs  paroles^  & 
fi  l'on  fe  contente  de  les  repéter  comme 
un  écho,  fans  avoir  confervé,  ni  leur 
Efprit ,  ni  leur  Vie.  On  doit  parler  & 
vivre  comme  eux,  à  peine  de  leur  être 
étranger,  ou  par  rEfprit,  ou  par  le 
Cœur.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  féparcr 
ce  qu'ils  ont  uni;  &  il  n'eft  pas  pluk 

per- 

(e)  Sî  in  Apoftoloram  loco  fumiis,  non  folùm  (êrmo- 
%çm  îmitcmur  9  fcd  conveiiktioneiii  quoqne  &  abftineii» 
tiam  ampleâamvr,  S.  Kieronyï»,  ' 

(  ^  )  H?i  ecdefiae  fîitorus  eft  Prîocept  »  habeat  eloqaea* 
tÎAmcumTiuBintenitate  fociatam,  ne  oj^a  abfque  fej- 
jBonc  finttadta:  &  dida  faâit  deficîiatabin  «rabilcMC» 
S.  Mm.  J^fifi.  44  JkJiodêr, 


.(tel 

AKTtCLK     X. 
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4^50       Injtimîon  iun  Prince  i 
rc    Tout  ce  qu'on  a  dit  jofqu'ici  eneft 
la  preuve  ;  mais  cette  matière  ell  fi  im- 
portance,  qu'elle  mérite  d'être  traitée 
avec  plus  d'étendue  &  plus  de  foin. 

II.  Chaque  Evèque  doit  s'appliquer 
ce  que  S.  Paul  écrivoit  à  fon  Difciple 
&  à  fon  Succefleur  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglifed'Ephcfe:  „  (/)  Vous 
99  avez  été  aflez  long-tems  avec  moi» 
99  pour  fçavoir  quelle  eft  ma  Do6lrine> 
»>  quelle  ma  manière  de  Vie ,  quelle 
M  efllafinquejeme  propofCy  quelle  eil 
99  ma  Foi  ^  ma  Tolérance,  ma  Charité, 
99  ma  Patience  ;  &  quelles  ont  été  les 
99  Perfecutions  &  les  Souffrances  que 
99  j'ai  enduré  ".  Vous  m'avez  vu  agir; 
vous  fçavez  ce  que  j'ai  fait;  vous  avez 
été  le  témoin  de  ma  Patience ,  de  mon 
Amour  pour  TEglife,  de  mon  Applica- 
tion, de  mes  Travaux  &  de  mes  Perfe- 
cutions. Vous  ne  pouvez  l'avoir  ou- 
blié. Qjie  votre  Vie  foit  donc  une  con- 
tinuation de  la  mienne,  m  &  (g ^  de- 
u  meurcz  ferme  dans  toutes  les  chofes 

w  que 

(/)  Tu  autem  aiferatus  et  meam  doftrînani ,  inftîtutîo« 
nem,  propofîtuni,  fîJem  ,  lonj^animitatem  ,  dilcflionem  » 
pttientiam ,  perrecutioDei ,  paflîoaes.  a  Tfiv.  C.  ii7. 
9.  If"*  d*  I  I. 

(j()  Pcrmanc  îaiiiquae  didicifVi ,  &  crédita  funt  tibi  i 
iliciij  à  ^uo  dîdiçcris.  /à/W«  v.  i4« 


ou  Ttaiti  des  Qiiolitez^  &c.  431 
n  que  vous  avez  apprifes ,  &  qui  vous 
f9  ont  été  confiées  9  fçachant  de  qui 
9}  vous  les  avez  apprifes. 

IIL  Mais  le  moyen  de  vivre  comme 
les  Apôtres?  Il  ne  s'agit  pas  ici  du 
moyen  :  il  faut  fe  perfuader  qu'on  le 
doit.  U  faut  s'en  convaincre,  le  le  met- 
tre bien  avant  dans  Tefprit,  l'établir 
comme  un  fondement  certain:  après 
cela  il  eft  très-permis  de  confiderer  la 
difficulté  d'un  tel  Devoir ,  &  de  faire 
de  férieufes  réflexions  fur  le  poids  donc 
on  fe  chargeroit  en  devenant  le  Succef- 
feur,  &  de  la  Dignité,  &  des  Obliga- 
lions  des  Apôtres;  car  rien  n'efl:  plus 
vrai  que  cette  parole  de  S.  Jérôme, 
w  (A)  qu'il  n'eu  pas  facile  de  remplir 
f>  la  place  de  S.  Paul ,  ni  d'occuper  le 
9,  lieu  éminent  de  S.  Pierre  "  ;  &  qu'on 
peut  être  très-diflFérent  de  ces  Apôtres, 
qui  régnent  maintenant  avec  J.  Ch, 
quoiqu'on  fe  glorifie  de  leur  avoir  fuc^ 
cédé. 

IV.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'on  leur  ait 
faccedé  comme  Héritier  &  comme 
Fils ,  &  npn  pas  comme  Ufurpateur , 
on  doit  montrer  par  la  conformité  des 

Inclî- 

(  b  )  Non  eft  facile  ftare  loco  Pauli ,  tentre  gradua 


fS2  i^JUtulién  fan  Prktce  ^ 
Itidkuiiiôâs&désMdeurs,  qa^oneftdu 
ftôme  fatig  '&  de  la  même  Emilie;  & 
jaftifier  fa  nobldïe  par  des  Vercus  qui 
felTént  voir  qu'on  n'en  a  pas  dégénéré. 
n  (f)  Si  voas  êtes  le  Fifo  des  Apd- 
n  tfes  &  des  Prophètes,  dit  S.  Bcr- 
h  nard,  vivez  comme  ils  ont  vécu  ;  & 
if  prouves  votre  illuftre  naiffance  par 
ff  des  Actions  dignes  de  vos  Ancêtres  "• 
Autteâïehc  vous  rfâ^bo&ofez  un  rang 
^tie  vous  prétendez  qui  vous  faSe  hon- 
neur, &  vous  apprenez  aux  Ennetaais 
de  l'EgliiTe,  à  juger  de  fes  premiers 
Fondateurs  par  Tindignité  de  vos  Ac- 
tions :  au  lieu  que  vous  auriez  dû  leur 
attirer  le  refjpeâ:  ^  par  celui  qu'on  n^au- 
roit  pu  refufer  à  votre  Vertu.  „  (  *  )  Car, 
^9  félon  la  pirole  de  S.  Jérôme ,  la  Vie 
yy  d'un  Evoque  doit  être  fi  fainte  &  fi 
99  pure,  que  ceux  même  qui  ont  la  té- 
»  mérité  de  combattre  la  Rx^ligion, 
h  foient  contraints  de  refpefter  fa  Ver- 
w  tu  ".  Qu'on  juge  après  cela  du  cri- 
me de  ceux  qui  afment  les  langues  des 
Impies  contre  l'Eglife ,  &  contre  ceux 

qui 

(*f  )   Si  filins  «s  Apoftoloram    &  PropTietaniln ,  *&  ta 
fac  (sniiliter.     Vindica  tibi  nob!le  genus  Amililms  mori* 


bus.  S.  Lernarâ 
tutat,  y\\ 

êtl  Qt€M. 


(  k  )   Talis   fit  Pontîrcx  Chrîfli ,   ut  qui  rcligîonî  dctr.i- 
^ntf  irittt  tjustactrahcïehOnaudeiât.  i»Wen»,È0^ 
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f9  monfhrueafe ,  die  S.  Bernard  >  que  de 
,f  voir  dans  une  place  éminente  un  efpric 
99  bas  &  rampant  ''.  On  pardonneroic 
des  Inclinations  communes  dans  un  dé- 
gré  commun;  mais  on  ne  fçaaroit  fup- 
porter  une  ame  foible  &  incapable  de 
grandes  Aâions ,  dans  une  élévation  où 
tout  (kvroity  répondre  9  &  où  la  place 
reproche  tout  ce  oui  efl  indigne  d'elle. 
Qu'une  Vertu  médiocre  aille  fe  cacher 
dans  robfcurité ,  tout  le  monde  approu- 
vera fa  Modeflie:  mais  fi  elle  o&  fe 
donner  en  fpeftade,  &  prétende  être  la 
règle  des  autres,  tout  le  monde  eft  of- 
fenfé  de  fa  témérité.    Quel  feroit  donc 
le  fcandalc,  iî  le  Vice,  &  non  une  mé- 
diocre Vertu ,  afFeOioit  le  premier  rang? 
S'il  fe  plaçoit  dans  le  Sanftuaire?  Et 
s'iljoignoit  à  fbn  Indignité,  une  Hau- 
teur   &  une    Fierté   qu'il  prétendroit 
juflifier  par  l'éminence  de  la  place  qu'il 
auroit  ufurpée? 

Article    XL 

Combien  un  feul  Défaut  dans  un  Evêqui 
peut  avoir  de  mauvaifes  fuîtes. 

I.  («)  Si  un  Evique  a  un  fcul  Dé- 
faut, 

(n)  s,  Greg.  Xmx,  Ornu  i  F,  7, 


eu  Traité  ies  Qualitet ,  &c.  iS^jf 
it ,  dit  S.  Gréçoire  ùt  Naziar.ze .  u 
a  plus  de  mai  p2j  ie  niauv::.:  Lx^rrr^- 
î  qu'il  donnera  en  cela,  eu 'il  r:t  i^r^ 
bien  par  irile  LU-rt-L-  vvi:.r:  ''^u.Li.- 
;:  car  les  Vices  fon:  c?r.:i.ç.'ri:^:  .  û. 
tî  feulement  ils  fe  cor:r::i;::.iu'r:::  i:..;* 
emenr  que  le  L-ier. ,  r.aii  :.:  ^  ir:-. :j^. 
ïrs  en  a*ign:er.:c'ti: .  t  ^leTu-e  tu'...  T- 
)andent.  ISn  veu  c  iiji:î:.îi':.  cvir- 
lue  ce  Père.  6:  cu*iiuei  g'ju:*:.  et 
l,  changen:  u^e  çrt.'*C':  i; •!<:::•.::•:'  tit 
ueurs  dorcei ,  tni.".*rr*:i  6:  c*;r«is-  'es.- 

nté,  n?  r^-iuv.-.:   1;  ^vr:.-     .^    * 
(eu!  h^rr-e  •-...  :.-^     i.   ..    /,  .  -  .. 
m^  fii.!^  yy .'.-::.  \-:^'    '  ' -l.r-  ..  .  ' 
e  FL:r::i;:i: .  v:^-»    .'  :  .    :.  . 

ni  toute  xrt  i'rr  ".x       ,         -•     , 
aiif:;  Mir^.:]!::  rél'-.:  -  -.-    ,-  •  - 
vi?re  er-l'ie,  6c  -.'-  T:   -   . 
nançue,  peut  éir*  ',....  -    -.. 

)n   ce  tout  h  t-t  . 
)u:e  >:  r.éme  i-.-': 

•  cf.*"'-*  :.   "":    \'        -^ 

>ur  ir.'iter  fis    ^'t-f- 

icnt  cr.  ^r^nd  r.'r:. .--.      ,  • 

ifor.t  ]i  c','':i"*it..  " 

es  •  rr.c".  '.',  -  *'  '.'S.  .'.T* .  •        ^    ■ 


^6        Jn/lhution  <Fun  Priftçe  » 
mens:  Qtiù/.enim  exiguum  vitium  uberrU 
^nè  krgijjtmèqiifi  quffpiam  perceperit ,  quàm 
ingenxem^B  copiojam  virîutem  parce  ^te- 
miter. 

II.  99  {o)  Un  particulier  cft  coupa- 
f»  ble  quand  il  tombe  dans  le  crime  ", 
dit  S.  Grégoire  de  Naxianze,  (que  je 
cite  très-fouvcnt ,  parce  qu'il  n'cil  pas 
feulçmcnc  très-éclairé  fur  les  Devoirs 
étfi  Eyêqvies  ,  mais  qu'il  a  fcrvi  dç 
Qi^tre  ^  de  modèle  à  S.  Jean  Chryfof- 
tpiiiej  &  à  S.  Grégoire  le  Grand  >  qui 
nous,  ont  appris  fur  cette  matière  de  ii 
grandes  chofes.)  99  Un  particulier,  dit 
„  çePçre,  eft  coupable  quand  il  fait 
M  des  chpfçs  honteufes  &  puniflables  : 
99  mais  un  Evoque  eft  un  méchant  Evc- 
99  que,  quand  il  n'eft  pas  très-faint  & 
9,  très-excellent,  &  qu'il  ne  fait  pas 
„  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
„  dans  la  Vertu  ".  On  condamne  un 
particulier  quand  il  tombe ,  &  un  Evê- 
que  quand  il  ne  monte  pas.  L'un  eft 
reprchenfible  quand  il  fait  des  fautes; 
&c  l'autre,  quand  il  ne  fait  pas  de  nou- 
veaux progrès.    On  reproche  à  l'un  le 

cri- 

f  0  )  Privati  hominix  vitium  efl; ,  tnrpîa ,  Tupplicieque 
digna  perpetrare;  Praefeâi  autem  vel  Antiilitis,  nun- 
quàm  optimum  eilê ,  necnovas  fubindc  virtutum  aCCCflSom 
SCI  faccre.  ^.  C^rr^.  Ain*  Qrat,  i  P.  9t 
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crime;    mais  on  reproche  à  Tautre  U 
Vertu  >   fi  elle  n'ell:  que  me'diocre,  &c 
jfil  n'efl:  pas  lui-mcme  très-fainr* 

Article    XI L 


Un  Et)êque  doit  exceller  en  Ferîu. 

L  »  Cp)  Ce  n*eil  point  en  efFet  ce 
qu'on  exige  d*un  Evoque,  qu'il  ne 
ibic  pas  mauvais ,  &  qu'il  ne  com- 
mette pas  de  crime  ;  car  plufîeurs 
d^'entrc  le  peuple  font  exempts  de 
crime ,  &  le  regardent  comme  très- 
honteux:  mais  ce  qu'on  exige  d'un 
Evique  eft,  qu'il  excelle  en  Vertu, 
»j  &  quHl  foit  encore  plus  élevé  au 
w  delTus  de  tous  par  fon  Mérite  &  par 
fa  Pieté,  que  par  l'Honneur  &  la 
Dignité  de  fon  fiége;  qu'il  ne  mette 
aucunes  bornes  à  la  pcrfcition ,  ni  à 
fes  défirs  de  monter  encore  plus 
haut;  &  qu'au  lieu  de  regarder  com- 

n  me 

ftp  )  Ntqut    I1ÛC    folAm    rcf^ujTÎcnr  ur  malu*    non  fît 

bt  )  veri^m  ctiam  ut  virtutr  pf^iftet.  -  -  ïta  uiitiagEi  vie* 
tuEc  antecfJlar  ^  i^uàin  honore  je  digmure  fLtpnet,  NfC 
modum  fibt  ullam  houclt^  viveuJi  »  irque  alriild  «fceu* 
dcndi  confltcuat  j  net  lucro  porli^i,  id  quod  arr^ptiiCt 
quim  dattinû>    td    quod   effujjitj   deputct*   hUi^  VtAt^ 


4^8        InJlHutiQn  d'un  Prince  ^ 
t,  me  un  gain  ce  qu'il  a  eu  foin  d'acquc- 
f,  rir,  il  confidere  comme  une  perte, 
„  tout  le  bien  auquel  il  n'eft  pas  encore 
f,  parvenu. 

II.  Tous  les  Devoirs  d'un  Evêque 
font  compris  dans  ce  peu  de  paroles  : 
9f  Qu'il  ne  doit  jamais  préfcrire  de  bor- 
f,  nés  à  fa  Vertu  ;  &  qu'il  doit  regarder 
f,  comme  une  perte  réelle ,  tout  ce  qu'il 
fy  n'a  point  encore  acauis  '*.  Car  ces 
paroles,  fi  générales  Ôc  fi  étendues, 
excluent  toute  interprétation  ,  toute 
limitation,  toute  exception.  Il  ne  faut 
n;;néthode,  niréferve,  ni  précaution , 
quand  on  doit  tout,  &  qu'on  eft  obligé 
à  tout.  Il  ne  s'agit  plus  de  diftinguer 
le  confeil  d'avec  le  précepte  :  tout  eft 
commandé ,  dès  qu'Û  conduit  à  la  per- 
fection. Et  en  effet,  à  quel  ordre  fu- 
périeur  à  TEpifcopat  réferveroit-on  une 
Vertu  plus  pure,  plus  fublime  &  plus 
parfaite  ?  Y  en  a-t-il  qui  lui  foit  fupé- 
rieure?  Qui  obfervera  l'Evangile  dans 
toute  fon  étendue  &  toute  fa  rigueur, 
fi  les  Evêques  ne  l'obfervent  pas  ?  En 
qui  l'Amour  de  Jefus-Chrift  &  la  Haine 
du  fiécle  feront  -  elles  folidement  éta- 
blies ,  fi  ce  n'eft  pas  dans  les  Vicaires 
de  Jefus-Chrift,  &  les  Dieux  de  Pha- 
raon &  de  l'Egypte.^  Et  qui  fera  par- 
fait. 
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fait ,  fi  dans  TEpifcopat ,  qui  eft  l'ordre 
des  parfaits,  on  ne  fe  croit  pas  obligé 
de  l'ôtre. 

III.  Mais  les  Evêques  qui  raefurent 
leur  Vertu  fur  celle  de  leurs  Confrères, 
&  qui  fe  trouvent  fort  réguliers  en  fc 
comparant  à  ceux  qui  ne  le  font  point, 
font  bien  éloignez  de  ces  fentimens.  Ils 
ne  fçavent  pas  qu'ils  feront  jugez  fur 
la  loi  qui  leur  a  été  donnée ,  éc  non  fur 
celle  qu'ils  fe  font  faite  à  eux-mêmes; 

2ue  leur  Exemple  eft  celui  de  Jefus- 
;hrift,  l'Evêque  de  nos  Ames  &  le 
Prince  des  Pafteurs ,  &  non  celui  de 
quelques  Prélats  qui  déshonorent  leur 
caraa;ère;  qu'ils  ne  font  jamais  cxajùf 
blés  quand  Us  fuivent  la  coutume  &ra- 
fage  du  fiécle  en  quoi  que  ce  foit,  par- 
ce qu'ils  font  établis  de  Dieu  pour  em- 
pêcher (?)  que  la  Coutume  ne  préfcri- 
ve  contre  l'Evangile,  &  pour  lui  aflu- 
jettir  tous  les  u&ges  du  fiécle;  enfin 
qu'ils  fe  trompent  en  fe  fervant  d'un 
poids  étranger,  pour  connoître  celui 
de  leur  Vertu,  mettant,  comme  dit 
S.  Grégoire   de  Naziaoze,  la  Verra 

des 

(q)  Sic  fecompAret»  vC^sod  ex  vittmugfttkf  è4  U» 
gis  divinae  noimam ,  aos  MMi  âà  alîM*  mft%4*t^ 


nec  Tirtntem ,  qos  Dco  09ff om  flMSOM»  àAttm  ,  «ftif«l 
UncG  poaderet*  S»  Gr§^  Km»  OrmU  s  f  #  ;# 
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des  autres  dans  un  des  cotez  de 
hncQ,  au  lieu  d'y  mettre  la  Saint 
Dieu  9  dont  ils  font  les  miniftr 
la  fainteté  du  miniftère  dont  ili 
revêtus. 

I V,  Ce  n'eft  pas  aux  Hommes 
ger  de  la  Vertu ,  parce  que  ce  n*( 
aux  Hommes  qu  elle  eft  due.  Il 
due  à  Dieu ,  qui  en  eft  la  règle , 
l'exige  par  rapport  à  lui.  C'eft 
feul  à  Tapprouver ,  ou  à  la  rejette 
me  défeclueufe  ou  comme  [faufle. 
balance  de  l'invention  humaine  n'c 
propre  à  l'examiner.  Les  bafTm 
trop  étroits,  &  les  poids  trop  1 
Uec  virtutem ,  quœ  Deo  optww  max> 
betur,  exiguâ  lance  pondérée. 

Article    XII  Ï. 

//  ejl  obligé  d'être  V Exemple  de  toi 
des  plus  parfaits. 

I.  S.  Paul  apprend  à  tous  les 
ques,  dans  la  perfonne  de  Titc 
difciplc,  M  à  (r)  fe  rendre  un  W 
ff  de  bonnes  Oeuvres  en  toutes  c 

(r)   In  omaibas   teiprum  praebe  excmpJum 
epenim ,  in  fana   do^hnâ  •  in  iutcgiitaie ,  in  c 
M.  TiU  C.4X.  V.  7.  6  ,       « 


^Ê         ùu  Traité  des  Oualîuz^  8cc.    461 

^p  dans  la   Pureré   de    leur  Doflrine, 

^K  dans  rïtitegrité  de  leur  Vie,  dans  la 

9f  Gravité  de  leur  Conduite,     Mais  le 

înoyen  de   fervir  de    Modèle  à  tous  , 

fans  avoir  toutes  les  Vertus,  &  fans  les 

ivoir  dans  une  grande  pcrfcftion  ?  Et 

^e  moyen  d'exciter  Téniulation  &  le  zèle 

ies  plus  avancez  &  d^s  plus  parfaits, 

■  is  avoir ,  en  tout  genre  &  par  rapport 

touceTorte  de  biens  fpirituels,  qucl- 

juc  chofe  de   frappant  >  de  fingulier, 

ie  digne  d'être  propofc  en  fpeftacle , 

d'attirer  Tattemion  &    fadmirarion 

mcme  des  pcrfonnesqui  ont  plus  de  dif- 

cernement,  &  qui  font  de  mdUearsj»- 

Il    fies  de  la  Vertu  ? 

HT  IL  II  faut  qu'an  Evèque  foie  telqw 

^Tihacun  trouve  en  lui,  00  le  Rnncde, 

ou  la  Confolation,  ou  le  Secours,  on 

l'Exemple  dont  il  a  befoio.     Il  faut  qoc 

dans  Tes  Difcours  &  dans  fa   Coodow 

il  y  aie  à  profiter  pour  tous  ;  qoe  cow 

pn  foient  édifiez  ;  &  que  cbaqae  para- 

tulier  y  trouve  ce  qui  lui  maogae:     Il 

taut  que  Ton  apprenne  de  loi  Vnmm 

\é^  &  l'autre  la  DifcrédondcbR 

parler  du  Prochain  ;  rattm  le 

freflemcnt;  Taotre  rAmoDfikbMor* 

Ification  &  de  la  P<înûciice  ;  ok  a^ 

li  <  ci ,  en  voyant  ion  RdbeS  fc  ttm 
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Amour  pour  les  divines  Ecritures ,  prenr 
ne  la  réfolution  de  s'y  attacher  fblide- 
ment,  &  d'en  préférer  la  méditation  à 
toutes  les  Sciences  humaines  ;  que  celui- 
là,  en  remarquant  fa  Ferveur  &  fbn 
Affiduité  à  la  Prière ,  ait  honte  de  prier 
ii  lâchement  &  fi  rarement  ;  que  les  uns, 
après  l'avoir  vu ,  s'en  retournent  pleins 
de  Charité  &  de  Tendrefle  pour  les  Pau- 
vres; que  les  autres  admirent  fa  Simpli- 
cité, fa  Frugalité,  &  fon  Eloignement 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  la  néceflité; 

3u'on  ne  puiflè  l'entretenir,  fans  fortir 
'avec  lui  plein  d'un  Amour  tendre  poifr 
J.  Ch.  &  de  Mépris  pour  tout  le  relie; 
qu'on  fente,  en  l'approchant,  Todeur 
delà  Pieté,  &  quelque  chofe  defembla- 
ble  à  ce  que  les  Difciples  qui  alloient 
à  Emmalis  avoient  fcnti  dans  la  com- 
pagnie de  J.  Ch.  c'eft-à-dire  un  feu  in- 
térieur ,  &  une  ardeur  nouvelle  :  (  x  )  A^(?w- 
fie  cor  nq/lrutn,  difoient-ils,  ardens  erat 
in  nobiSy  dum  loqueretur  nobis  in  via? 

1 1 L  (0  II  ^'^^  eft  pas  d'un  Evoque 
comme  d'un  particulier  ou  d'un  Soli- 
taire ,  qui  n'ait  qu'àpenfer  à  foi ,  &  qui 
n'ait  d'autre  foin   que  de  conferver  le 

pré- 

(s)  Zue.C.XXJV.  T.  ji. 

(  t  )    Voye-/.  ce  que  dit  S.  Gréj^oire  Je  Grand  dan  r  U  premier 
livre  Hef*  Kegle  pour  les  Fé^enrs,  Cb^p,  f  •  d»  1 1« 


précieux  iréivr  ât  ^  K^:^  -   Cicu:.  i--  s-^- 
traite  6c  It  iVpiraata:    ol  mtiiio-.      j 
faut  qc'uc  E^rtvut  <'.r.  izr  iuiioi  :    :jC-»'- 
&  fi  abondait:,  ù:  inx*.-  luiri*  u^ ^^ :-«.;- 
fi  pleine  ai  C:  ff:cyi*dt,  ut  :-  pu::î-.  '-vî:^- 
muniqaer  i«  Riciielî«  î  toy^  -  i^ï«^  ^^ 
deflecherô:  fans  î'aj^paLnrir f  t^LiiVtiii- 
ie  foutenir  les  auircB*  £iss  •::î^  iu.-»^ 
me  foatenu par perfvnnç :  c-'il  a:'-<i.vr2 
d'Ardeur  pour  échanntr^î  vi-î  :V'Ji'^-^ 
fans  s'attiédir;  qu'il  ait  'Jv:z  '-t  Po-îî:*: 
&  de  Force  pour  être  ie  .Sel  dr^  injipir 
des ,  fans  s'affoibiir  ;  qu'U  a:i  ail^z  àt  \'i- 
gueur  &  de  Fermeté  pour  s'oppofer  au 
-torrent,  fans ielaifler entraîner,  Ôcfans 
fe  lafTer  jamais  de  lui  réfifter  ;  qu'il  ait 
(v)  une  Vertu  fi  pure,  qu'il  conferve 
tout  fon  éclat ,  au  milieu  d'une  foule  de 
perfonnes  corrompues  ;  qu'il  ait  aflez  de 
Santé,  pour  vivre  au  milieu  d'une  infi- 
nité de  malades,  fans s'infe6ler,& pour 
être  parmi  eux,  à  proportion,  comme 
J.  Ch.  étoit  autrefois  au  milieu  des  ma- 
lades &  des  languiflans^  dont  il  étoic 

le 

(«.)  SapplIcatnnM  pro  ffclû ,  clîf  I  à  Domin* ,  fto» 
bari  débet  i  facerdotibut ,  ne  qoid  fit  quod  in  îpTo  ff**** 
ter  ofFendat ,  cujua  oflSciom  eu  pro  aliorum  offrnu  in- 
terTenire*  Neque  enim  mediocrit  Tirtu»  (kcerdotalît  eft  « 
cni  caTeadum  ,  non  folùm  ne  gravioribas  flaniti»  fit  aâi- 
BÎs,  fed  ne  minimia  qaidem.  S»  Ambff,  JùfifK  $i,  ë4 
VircgUiff/eSm 
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464  Injlitutim  et  un  Prince^ 
le  remède;  enfin,  qu'il  ait  un  tel  Pou- 
voir auprès  de  Dieu,  &  m  (x)  une  tel- 
99  le  Expérience,  que  fa  Prière  pour 
99  lui-même  &  pour  les  autres  en  eft  fu- 
w  rement  écoutée ,  qu'on  puiffe  lui  ap- 
99  pliquer  ce  que  Dieu  promet  par  un 
„  Prophète,  que  dès  qu'il  ouvrira  la 
99  bouche,  il  lui  répondra:  Me  voici. 

Article    XIV. 

On  ne  peut  accufer  d'excès  ce  que  difent 
les  Pères  fur  ce  point. 

I.  Je  ne  doute  point  que  le  Prince , 

s'il  lit  ceci  avec  attention ,  comme  j'ai 
lieu  de  Tefpérer  ,  ne  foit  étonné  de 
deux  chofes  ;  de  la  haute  Perfeftion  où 
un  Evcque  doit  être  arrivé  ;  &  de  Tex- 
trême  Difproportion  qu'il  y  a  entre  une 
telle  Vertu  &  l'état  ordinaire  de  la  plu- 
part des  Evoques:  &  je  ne  doute  point 
auflî  qu'il  ne  regarde  comme  impoflîble 
le  confeil  qu'on  lui  donneroit  de  rap- 
pel- 

f  x)  Qui  oratiofiisuru&  experîmento  jamdidicit  ,  quod 
tDbtinere  k  Domino ,  quae  popofcerit ,  poifit  5  cui  prophe- 
ticâ  voce  îam  qualî  (pecialiter  dicitur  :  adhuc  loqucnte  di- 
cam.  Kccc  adfum.   S.  Grefr,  Lib.  i  Keg.  Part,  .  .  .  Cap,  t  o. 

Plenildiligentii&  expiorationeflnccrâ  oportet  cos  ad  fa- 
œrdatium  Dei  tïigi ,  quos  à  Deo  confiât  audiri.  S,   C'y/r. 


ou  Traité  jies  QmoBuz^  tca  ç^J 
péller  les  chofes  à  ces  premier»  Tt^di 
&c  qu'il  ne  jnge  en  pzrtiaiiiirf  €jiA 
quand  un  tel  renoavellenicnc  fcro-r  yX^ 
fible  par  la  reforme  d'un  Ccnciît  tt^ 
néral,  qui  auroit  Tautoritc  néccilairc 
pour  l'établir,  cène  fût  une  cntreprife 
au  deflus  de  la  lumière  &c  des  forces 
d'un  Prince ,  dont  les  connoiflances  (bnc 
encore  plus  bornées  que  le  pouvoir. 

II.  Mais  avant  que  de  répondre  fur 
ce  qu'il  juge  impoflible,  j'ofcle  fupplier 
de  dire  fa  penfée  fur  ce  qu'il  vient  de 
dire.  Les  témoignages  des  Pères  l'ont- 
ils  perfuadé?  Y  a-t-il  trouvé  de  l'exa- 
gération? Ont -ils  cru  demander  une 
rerfeétion  exceffive?  N'ont -ils  pas 
prouvé  par  leurs  exemples,  la  vérité  de 
ce  qu'ils  ont  dit?  Et  quand  nous  n'au* 
rions ,  ni  leurs  Difcours ,  ni  leurs  Exem« 
pies,  la  Loi  naturelle,  &  l'évidence 
des  Devoirs  ,  ne  fuffiroient- elles  pas 
pour  nous  convaincre ,  que  des  hommes 
deitinez  à  rendre  les  autres  parfaits ,  à 
„  (y)  les  offrir  à  Dieu  comme  defain- 
99  tes  vi6limes ,  à  leur  donner  des  ailes 

99  pour 

(y){  AntUBtî,  me^ko fpiritiuli  >  fcopiM  eft «nimae «eo» 
nat  addere,,  ac  mundo  eam  eripere ,  Dtoquc  dare,  dÏTi- 
namque  iinaguieiii  •  . .  in  priûinum  ftatum  revocare  •  •  • 
atquc»   ne  fummatiin  dicam»   Deum  dficeif«  Sm  Qr$g» 
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^66  Inflîtution  im  Prince , 
n  pour  s'élever  jufqu'à  lui,  à  faire  qu'ils 
f,  devînffent  eux-mêmes  divins  &  fem- 
,9  blablcs  à  lui  'S  ^ont  obligez  à  toute 
k  Perfcélion  dont  la  Grâce  les  peut 
rendre  capables? 

III.  Convient-il  que  des  hommes  ^ 
que  J.  C.  a  M  (  z  )  élevez  au  deflus  de 
M  tous  les  engagemens ,  &  qu'il  a  vou** 
ff  lu  rendre  des  hommes  céleftes ,  par 
V  un  détachement  univerfcl,  afin  que 
pf  leur  Vie  contribuât  autant  au  fuccès 
,f  de  l'Evangile  que  leurs  Difcours  "  ; 
convient -il  que  de  tels  hommes  ram- 
pent à  terre,  &  ne  s'élèvent  pas  au 
contraire  jufqu'au  ciel?  Et  ne  feroit-ce 

{)as  un  prodige  contraire  à  toutes  les 
oix  naturelles ,  fi  un  „  Evoque ,  (a)  dont 
n  la  voix  doit  s'unir  à  celle  des  Anges 
,9  dans  les  faints  miftères,  ctoit  indigne 
,y  de  leur  être  affocié?  Lui  qui  doit 
f7  unir  le  ciel  à  la  terre ,  en  faifant  mon- 

,f  ter 

(  x)  Qiiid  ea  referam ,  qaae  Jefus  diTcipulis  fuis,  ad prK» 
dicationem  eos  mittens,  praeicrihit  ?  Quorum  hsec  lum- 
sna  cft ,  ut  virtute  taies  fînt,  atque  ita  expediti ,  ac  mo- 
defli ,  &,  ut  uno  verbo  dicam,  caelelles  ,  ut  non  minùt 
.«b  eorum  vitam  ,  quàm  ob^fermonera  atque  do£brinam  9 
Evangelium  currat.  S,  Grêg.Nax.  Orat,  l .  P.  3  o. 

^  a  )   nie ,  qui  cum  angehs  iVabit ,  cum  archangelis  glo- 
tificabit,    ad  fupernum  altare  facrificiatranrmiftet  ;  cum 


Idem  ibid,  p*  n 


M  Traité  der  QwâSttz,  Sec.    ifi? 
9j  ter  jufq-i'a  IV-:--:!  y.\  'r:':  Cc'î  '*:  '-  V, 

w  la  vict::::t  ç-:!  o:fr:  f.r  1  l:.v:.  v:.  •.- 
>>  rieur  ûc  v::::;':,-   i::  '. .:  ',r't    i    .: 
$y  J.  C.  le  ni.r.';  :Ti::.r.v:j  i-i  vv.  i-i- 
,^  vaille  àrc-rc:-:::  î  1:--^;-^  c=i  iS-:-.  i 
#>  première  "::;:\t-.:é,  i:   '.•.:,    vi'    .-.t 
#j  cfpece  d:-  cr'i-.::':r. ,  z  r/c."-.  <.'.;-:  Is 
w  grâce  de-  Dieu  >j  r.'.r.C':  f>:r:-v.:I  i: 
„  invifible;  lui  <::.f:::  ,   r.*j:  *  y:\T  It 
,,  marquer  par  fon   c^rittc-:^  1^  >I-i 
w  augufte,   doit  s'cry/rccr  o^:  crv'r;.:j 
w  Dieu  lui-même,  ôc  t'i  t'zr/^z':  Jet  <.^ 
ff  très  des  Dieux   ".  Si  cur:  ^-yj^^i  * 
de  fi  divines  fonctions,  on  cri  Vrccrç 
homme ,  encore  foible ,  criCorî:  -styrn- 
dant  d'une  infinité  d'appuis  ôc  et  'lyzf/Aiit  p 
on  peut  &  Ton  doit  s'affiigcr  de-  f^t  f^> 
blefles ,  &  en  avoir  honte  ;  irjah  n*r  jiî.s 
regarder  comme  cxceflîvcs,  des  fyj:x 

2ui  prcfcrivent  une  Vertu  plus  ciwée. 
)n  peut  s'étonner  dctre  fi  bas,  &  d'être 
obligé  de  conduire  les  autres  fi  haut; 
mais  il  ne  faut  pas  combattre  les  Kc» 
gles,  ni  rendre  douteux  des  De*/oirs  qui 
lontévidens:  (b)  Scio  eu  jus  minijlri/^ 
mus,  ^  ubijacentes^  (^  qui  mistentes. 

(h)  Idem  ibU. 
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469        InJlituHon  d'un  Prince , 
Article    XV. 

Le  Prince  a  plus  d^ Autorité  pour  donner  à 
tEglife  defaints  Evêques ,  que  tous  les 
Conciles.     ' 

I.  Après  cet  édairciffement ,  j'ofc 
demander  au  Prince  pourquoi  il  défef- 
péreroit  de  rappeller  les  chofes  à  leur 
première  origine ,  ou  pour  le  moins  à 
un  état  qui  en  approcheroit?  Les  Evê- 
ques ne  font  fi  foibles  pour  la  plupart, 
que  parce  qu'ils  font  mal  choifis ,  parce 
qu'ils  entrent  fans  Vocation  dans  TEpif- 
copat,  parce  que  c'eft  ordinairement 
l'Ambition  qui  en  ouvre  la  porte.  Le 
Mérite  n'eft  ni  connu,  ni  récherché, 
mais  il  eft  peut-être  plus  réel  qu'on  ne 
penfe.  II  efl:  rare,  parce  qu'il  eft  né- 
gligé; ou  plutôt  il  paroît  rare,  parce 
■qu'on  révite.  Avec  un  foin  ttcn  fé- 
jieux  &  bien  perfévérant ,  on  le  décou- 
vriroit:  &  fi  l'on  étoit  fidèle  à  le  pla- 
cer, il  y  auroit  peut-être  peu  de  fiéges 
indignement  remplis.  La  main  de  Dieu 
îi'cft  pas  racourcie  :  fa  Grâce  eft  aujour- 
d'hui auffi  pui/Tante  que  dans  les  pre- 
miers tcms;  &  fi  l'on  s'appliquoit  à 
donner  à  i'ÉgUfe  des  joûniftres  qui  ré- 

poa- 


ou  Trmté  àjpaafè««  &C    469 
)on(îîncnt  à  U  bonté  de  fon  cœur ,  elle , 

fà  vicillcffc. 
on  la  laiflc  fans  bras  ;  on  lui  refufc  tout 
fecours;  on  lui  donne  pour  Coopérar 
tcurs,  ceux  qui  font  fes  Ernietnis  ;  l'on 
lui  impute  les  fautes  de  ceux  qui  (bnc 
■charjgcz  de  lui  donner  des  Pafteors, 
lais  qui  s'acquitxent  mal  d*iiae  fi  imr  ' 
)ortantc  fonftion, 

II,  Le  remède  de  faire  ordonner  jpar 
m  Concile    que  les    Evêqnes  foicnt 
Informais  ehoifis  avec  plus  de  foin, ne j 
fchangcroit  ni  les  Princes,  ni  ks  Evê-« 
[flucs.    Tout  eft  plein  de  règles  :  mai* 
toutes  mal  obfervées-     il    "^    ■      urre 
îchofe  que  des  Loix  pour  r^  ;  les 
hommes.    Un  Prince  éclairé,  aidé  d'uni 
bon  Confcil,  plein  d'Amour  pour  J*E*] 
gUlè ,  bien  inftruic  des  grandes  Quali-^ 
tez  que  doit  avoir  un  Eyfquc,  &  forte- 
ment réfoluànc  nomrro i:^.-v  ^^ 

que  ceux  qui  lui  en  pa: 
^  dignes ,  fera  dans  peu  de  <ems  un  chs:»- 
'gementdans  lEglile,  qoe  tous  ksCoïKj 
elles  du  monde  ne  fçaaroicDC  faîre; 
c  eft  pour  cela  que  dans  cet  ~ 
on  lui  parle  avec  tanc  «ftoodue 
Difpoliuoas  &  dcf  Q^afiox  de»  EvC^ 
qucs,  parce  que  ccne  watèrc  le  f» 


i^wk  plus  Qoe  k»  PMacft 
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470        InJUtution  iTùn  Prince  ^ 
que  c'eft  non  feulement  les  inftruire, 
•mais  les  former ^  que  de  rinftruire  lai 
feul. 


CHAPITRE    XV. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'un  Evêque  ait  beaucoup 
de  Fertu ,  s'il  n'a  une  Èermeti  Epifcopa- 
le.  Cette  Fenneti  a  pour  premier  objet  Vjlt- 
tacbement  follde  à  la  f^ériti.  Combien 
cette  première  efpece  de  Fermeté  eft  utile 
à  lEgUfe.  Second  objet  de  la  Fermeté 
Epîfcopale  :  elle  doit  furmonter  tout  ce 
qui  s'élève  contre  la  rérité.  Jamais  cet- 
te Fermeté  ne  fut  plus  nécejjaire.  Un 
Prince  éclairé  ne  doit  point  craindre  une 
telle  Fermeté  dans  les  Evêques.  Exem- 
ple de  rEmpereur  Falentinien  L  Un 
bon  Prince  doit  laijjer  la  Liberté  de  lui 
parler  ,  fur -tout  aux  Evêques.  Cette 
Liberté  doit  être  réglée  par  la  Prudence 
^  la  NéceJJîté.  Si  le  Prince  na  que 
des  Admirateurs  parmi  les  Evêques^  il 
n'a  que  des  Flateurs. 


An- 
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IL  U  L'Vir  ur.  bvr:  P^â^r/: ,  rM  /'X 
e  la  mer  e&  aûm^,  ô:  j*;  v«r:..  1^  ,v 


4?a  '  Inftitutim  tun  Prince  » 
déconcerte.  II  eft  mile  aux  Agneaux, 
mais  il  ne  fçauroit  fe  faire  craindre  des 
Loups.  £n  un  mot ,  il  aime  la  Paix 
avec  excès  ,  &  la  Guerre  Teffraye  & 
le  jette  dans  Tépouvante.  Il  ne  fçait  pas 
que  (  c  )  le  même  Efprit  qui  donne 
rintelligence  &  le  Confeil  à  ceux  qui 
doivent  conduire  les  autres,  leurinfpi- 
re  aufTi  la  Force  &  le  Courage.  Il  a 
oublié  ce  que  dit  le  Sage:  »>  (//)  Ne 
»9  cherchez  point  à  devenir  Juge  ,  fi 
tf  vous  n'avez  aflcz  de  Force  pour  rom- 
99  pre  tous  les  efforts  de  l'Iniquité,  de 
ff  peur  que  vous  ne  foyez  intimidé  par 
f>  la  Conuderation  des  hommes  puiflans, 
ff  &  que  vous  n'expofîez  vous-même 
»  votre  Juftice  à  un  danger  auquel  elle 
^y  fuccomberoit  <*.  Et  il  n'a  pas  com- 
pris que  tout  Evêque  doit  s'appliquer 
ce  que  Dieu  dit  à  Jeremie.  „  {e)  Je 
9f  vous  établis  aujourd'hui  comme  une 
,9  Ville  forte,  une  Colomne  de  fer,  & 
ff  un  Mur  d'airain  ^s  &  que  fon  miniftè- 
re,  qui  eft  le  même  que  celui  des  Pro- 
phè- 
te) IfaU  C.  XL  v.  î. 
<  d  )    Noli  quserexe  fieri  juàex ,  nifî  valeas  virtute  irrum- 

rte  iniquitates  ;   ce  forte   extimefcas  faciem  jpotentia-y 
ponas  fcandalum  in  àequitate  tuâ.  EccL  €*  Vil,  v.  6» 
(  e)   £eo  dèdi  te  hodîe  in  civitatexn  muaitam,  &  in  co* 
lumnam  terrcam,  &  in  murum  aenenm  •   ;   •  &  bellabaot 
«dverfùm  te  ,  &  non  praevalelïunt,  quia  ego  teSttm  fuiSj  Itf 

libcxcmte*  Jtrem*  C\  L  v,  i9*  à*  i^* 


6u  Traité  iis  QjêoExeZj  Sec     ^Z 

pheces ,  Toblige  aa  même  Couraqe .  ic 
à  la  même  Réfolonon  de  réûfier  ;uihii  * 
la  fin  à  tous  les  eSbns  des  fnnpmiR  de 
la  Loi  de  Dieu. 

Article    IL 

La  Fermeté  Epifcopale  a  pour  premier  aèféS 
ÏAuachement  folide  à  la  Verii^^ 

I.  Mais  afin  de  donner  une  jufce  \tét, 
de  la  Fermeté  que  doit  avoir  un  Evé- 
^ue,  &  des  points  eflentiels  qui  doiver.r 
^n  être  l'objet ,  il  faut  les  réduire  à  deux  , 
3ui  comprennent  dans  leur  écendoc  tous 
es  autres.    Le  premier  cft  un  Attache- 
ment folide  à  la  Vcricé,  a  une  fâinc 
Doftrine ,  aux  bonnes  Règles  de  la  Mo- 
rale ,  fondé  fur  une  intime  Perfuafion, 
&  fur  la  Connoiilknce  exaâe  de  coaskx 
principes  qui  ont  dû  former  en  lai  ot* 
:e  difpodtion.    Le  fécond  otjec  de  jé& 
Fermeté  Epiicopale^efctoorce  gLipsic 
['afFoiblîr  au  dehors ,  tour  ce  cad  %  âe> 
sft  contre  elle,  de  quelçut  .cc«  ^jt"-:^ 
irienne ,  &  tout  ce  qn'elk  t£  cè£^  'ut 
furmonter,  pour  être  ftfrrif  i  d&t  Jv^ 
i^oirs  ,  Ibit  que  ce  fia:  tsae  i^trifci-' 
:ion  ouverte ,  oo  qaTcfe  icir  ^aiu;  '-^ 
:bée  ;  foit  que  Xï^rsm^  iuxt  éisanç^-î: 

ut 


474        Injiitutîon  d'un  Princi, 
ou  domeftiqucyfoic  qu'elle  foit  particu- 
lière ,  ou  générale. 

IL  D  eft  difficile,  qu'un Evêque  aban-. 
donne  des  Véritez  dont  il  étoit  perfua- 
dé ,  ou  qu'il  foit  même  tenté  de  les  aban- 
donner, fi  la  Crainte  ou  l'Efpérance  ne 
le  portent  à  ce  changement  :  &  ainfi 
toute  Inconfunce  peut  (e  réduire  à  la 
Perfécution  ,  plus  ou  moins  marquée. 
Mais  quoique  cela  foit  vrai ,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  un  Evêque  plei- 
nement convaincu  de  la  Vérité,  &  qui 
eft  fondement  inftruit  de  tout  ce  qui  fert 
k  la  prouver;  &  un  autre  qui  ne  tient  à 
la  Vérité  jque  par  des  préjuge2;,  ou  par 
des  connoiuànces  fuperficielles.  Le  pre-* 
mier  peut  être  affoibli  par  une  Perfécu- 
tion violente ,  par  de  grands  Intérêts , 
par  une  forte  Paflîon;  mais  il  efc  rare- 
ment trompé.  U  retient  la  Vérité  dans 
le  cœur ,  quoiqu'il  l'abandonne  au  de- 
hors, &  lorfque  les  chofes  font  chan- 
gées ,  il  peut  contribuer  beaucoup  à  fa 
viftoire.  Mais  un  Evêque  qui  ne  lui 
eft  attaché  que  par  Bienféance ,  ou  qui 
l'a  peu  approfondie,  eft  capable  de  l'a- 
bandonner au  premier  choc  ;  &  quand 
il  l'abandonne  ,.  il  le. fait  fans  regret, 
lans  conferver  du  refpeft  pour  elle ,  & 
clans  défirer  de  lui  rendre  témoignage 

dans 


ou  Traité  des  QuaUtetf  &c  4T5 
dans  un  tems  plos  faeoreux  :  h  rt^^/f* 
dant  comme  une  Opinion  trjC:3réftiw:> 
ou  tout  an  plus  comme  tin  ^.'r.t^jtiai 
mieux  autorUe,  mai.9  qui  ne  mért^^  fM 
qu  on  s'expofe  à  aucun  danger  pour  le 
défendre. 

m.  Ceft  cette  dirpofition  foible  Jn* 
différente^  prête  à  céder ^  à  capituler^ 
à  entrer  en  compofition  9  que  les  Saines 
ont  regardée  comme  direétemenc  cofi* 
traire  à  la  Fermeté  Epifcopale.  Ils  ont 
voulu  (/)  qu'un  Evêque  eût  de  la  Gra- 
vité, de  la  Maturité,  de  la  Dignité  en 
tout,  &  principalement  dans  les  Senti* 
mens  ;  qu'il  fçut  exaétemenc  ce  qu'il 
doit  enfeigner  ;  qu'il  ne  fût  pas  expo* 
fé ,  comme  indécis  &  inœrtain ,  à  tout 
vent  de  do6lrine  ;  qu'il  n'eût  pras ,  com« 
me  (g)  les  enfans^  une  Docilité  pré- 
parée à  tout  entendre  &  à  tout  rece* 
voir;  &  qu'on  ne  pût  pas  lui  reprocher 
d'être  toujours  dilciple,  &  de  ne  par* 
venir  {b)  jamais  à  la  Vérité.  Ces  Dé* 

fautSf 

(f)  niai  primo  Sa  li>a>  pono  «  «▼cfYifOf»  Se  UmA 
lîiper  petram  folidl  ftabilitate  faadjtot  «  aoa  à\c9  tant 
leri ,  led  ace  vcato  aat  taibiae  cotamoren  »  a«  taiiaaa 
4abiiu&iBcertBtiranûopiaioaiba»  •  •  •  freqa^nter  agi* 
tetar ,  Se  â  propoiîto  ,  cam  <pÀàam  Iciritatb  tefi^ktaÈomêf 
satetar.  SJCyfnMm^E^,  ft^md  éttêtmmmm 

(g)  Ephef.C.IKv.  14. 
if)  s»  ttmmk,  €,tIL^,^t 
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fauts ,  que  St.  Paul  regarde  comm 
dignes  d'un  moindre  Fidèle ,  font  inc 

Satibles.  avec  l'Autorité  d'un  Per 
'un  Pafteur ,  dont  toutes  les  pai 
doivent  être  exauces ,  &  dont  la  Do 
ne,  conforme  à  la  Vérité  ,  doit  ê 
comme  elle,  invariable  &  confiant 
.  I V.  Il  faut  qu'un  Evêque  ait  p 
dans  l'Ecriture  &  la  Tradition  fes  i 
timens  ;  qu'il  fçàche  fur  quoi  il  les  a 
mez  ,  de  qui  il  les  a  reçus  ,  &  ; 
quelle  fidélité  il  doit  les  tranfhiettr< 
doit  être  non  feulement  précautic 
contre  toute  Nouveauté,  mais  en 
de  la  repoufler ,  &  de  la  rcpoufler 
de  vives  raifoûs.  Il  ne  iui  eft  pas 
mis  d'abaodonner  la  moindre  partit 
dépôt  qui  lui  a  été  confié.  Toutej 
Véritez  font  liées ,  &  dépendante* 
unes  des  autres:  aucune  ne  peut  lui 
indiJBFérente.  Celle  qui  paroît  l'êt 
des  yeux  moins  clairvoyans  ,  efî 
preuve  ou  la  .confequence  d'une  a 
très-effentielle.  Aucune  n'ell  à  lui 
cune  ne  peut  être  facrifiée  à  ceux 
en  font  ennemis.  Aucune  ne  mérite 
tre  condamnée  au  filence ,  ni  d'être 
|:enue  dans  Tinjullice  :  parce  que  c 
très  en  doutent ,  elle  n'eft  pas  devi 
douteufc  :  parce  qu'on  s'efforce  de  ï 


iorcir^  die  a"^ 

saine  »  pour 

^  connoltic:  ptrcr 

préckufe  k  ceux  ïqi 
&plus]cnombKàc 
fent  dinrniue  »  fta»  t\ 
défendre,  &  de  M 
leur  tH  fié¥otuË. 
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478  Injlitution  ffun  Prince, 
ceux  qui  prennent  la  Foiblefle  pourHu- 
miUcé.  Mais  rOpiniâcrecé  confiftc  à  s'at- 
tacher fans  raifon  à  un  fentimcnc;  & 
rOrgueil  confifte  à  préférer  fon  fenti- 
xnent  à  la  Vérité.  11  faut  juger  de  ces 
noms  odieux  par  le  fond.  Si  l'on  a  rai- 
fon, c'eft  Fermeté;  comme  c'cft  Opi- 
niâtreté &  Orgueil  fî  l'on  a  tort.  Ces 
qualifications  générales  ne  décident  rien , 
&  elles  deviennent  môme  des  préjugez 
favorables ,  fi  elles  ne  font  fondées  que 
fur  le  jugement  &  le  nombre  des  pcr- 
fonncs  du  fiécle ,  rarement  inftruites  de 
la  Vérité ,  &  fur  l'engagement  de  quel- 
ques Prélats, plus  mondains  quelquefois 
&  plus  indiffércns  pour  la  vérité  que 
les  pcrfonnes  du  fiécle. 

VU.  Un  Prince  ne  doit  faire  aucun 
<tat  de  tous  ces  Prélats  complaifans , 
qui  n'ont  rien  de  fixe  dans  Tefprit  ni 
dans  le  cœur ,  que  le  Défir  de  ne  point 
nuire  à  leur  fortune  ;  à  qui  le  change- 
ment ne  coûte  rien;  prêts  à  condamner 
dans  un  tems,  ce  qu'ils  ont  approuvé 
dans  un  autre  ;  incapables  de  donner  un 
ferme  confeil,  ni  de  le  fuivre;  cédant 
mollement  à  quiconque  s'en  rend  le  maî- 
tre ;  n'étant  d'aucune  reflburce  $  ni  pour 
l'Ëglife  p  ni  pour  l'Etat  i;  inutiles  au 
Prince  9  dont  ils  étudient  toutes  les  in- 
clina^ 
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nations  po'dr  Ijs  :\-t-  .  : 
lis  les  exiT.ircr  y.\ ■  ':    . 
micieux  à  [z\r.  Cr'  . • 
crient  la  FerT.r:    -  :  - 
nt  enncr.i:  •  -y''" 
n'étant  zrr.'v  .  -  - 
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48o        Inflitutton  d'un  PrmCij 
tude  TEvcque  d'un  feul  lîége ,  mais  di- 
gne de  la  confiance  de  tous  les  autres, 
remédie    à  des  maux  qui  paroiflbient 
incurables. 

'    IL  II  n'y  a  donc  rien  à  quoi  le  Prin* 
et  ait  plusdlnt<rêt,  que  de  remplir  les 
Eglifes  de  fon  Royaume  de  Prélats  qui 
ayent  à-peu-près  un  tel  caraftère  :  c'eft- 
à-diit  qui  joignent  à  la  Pieté  &  à  la 
Lumière,  une  grande  Fermeté  qu'au- 
cune confideration  ne  puifle  affoiblir; 
qui  foient  au  dcflus  de  tous  les  intérêts 
humains  ;  qui  foient,  dans  des  tems  iné- 
gaux ,  toujours  les  mêmes  ;  que  l'on  trou- 
ve toujours  à  leur  placé ,  toujours  tran- 
quilles ,  &  toujours  en  état  de  montrer 
par  leur  Conftance ,  à  quoi  leurs  G)n- 
freres  doivent  revenir.  L'Eglife  eft  tel- 
lement mêlée  avec  l'Etat,  que  ce  qui 
eft  néceflaire  à  la  Paix  de  l'Eglife,  l'eft 
auffiau  Repos  de  l'Etat:  &  d'ailleurs, 
le  Prince  étant  obligé  de  nommer  aux 
Evêchez,  c'eft  également  de  lui  que  dé- 
pend la  tranquillité  de  l'un  &  de  l'au- 
tre.    L'Expérience  le   convaincra   un 
jour ,  que  la  Fermeté  fage  &  éclairée 
des  Evéques ,  eft  prefque  le  feul  moyen 
de  confcrver  ou  de  rétablir  cette  Tran- 
quillité.    Mais  j'ofe  le  fupplier  de  ne 
pas  attendre  cette  Expérience ,  &  de 

préve- 
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prévenir ,  en  choififlant  des  Prélats 
pleins  d'une  noble  Vigueur ,  tous  les 
malheurs  que  le  grand  nombre  des  Evê- 
ques  foibles  ,  dominez  par  quelques 
Ambitieux ,  attireroit  à  l'Eglife  &  au 
Royaume» 

Article    IV. 

Second  objet  de  la  Fermeté  Eptfcopale:  EJ^ 
'    le  doit  furmtmter  tout  ce  qui  ïoppofe  à 
la  yèrité. 

1.  Voilà  ce.que  j'avois  à  dire  fur  le 
premier  objet  de  la  Fermeté  néceflaire 
aux  Evêques  y  &  qui  confifte  dans  une 
intime  Perfuafion  de  la  Vérité,  fondée 
fur  une  ConnoiiTance  exafte ,  &  fur  de 
folides  Principes,  qui  foit  à  l'épreuve 
de  l'inconftance  &  des  variations  ;  & 
que  le  mauvais  exemple  ^  ni  la  multitu* 
de  ne.puiffent  ébranler.  Il  s'agit  main-, 
tenant  du  fécond  objet  de  cette  Ferme- 
té, qui  doit  furmonter  tout  ce  qui  s'é- 
lève contre  elle ,  quelque  terrible  qu'il 
puifTe  être,  &  de  quelque  coté  qu'il 
puilfe  venir.  Ces  deux  efpeces  de  Fer- 
meté font  unies  :  mais  Tune  réiîde  plu$ 
dans  Tefprit,  &  l'autre  dans  le  cœur. 
Il  ne  faut ,  pour  la  première  ^  qu'être 

Tome  IK  X  biea 
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bien  inftruit;  mais  il  faut  pour  la  f? 
condc  être  folidcment  vertueux.  On 
peut  être  ennemi  de  Tinconflancc  &  de 
la  légèreté,  &  conferver  beaucoup  d^A- 
mour  propre  :  mais  il  faut  ne  tenir  à 
rien,  &  avoir  une  Patience  à  toute  é- 
preuve  pour  demeurer  fidèle  à  fon  de- 
voir j  à  quelque  extrémité  qu'on  puifle 
être  réduit,  AufTi  c'cft  principalernent 
Il  cette  dernière  Fermeté  qu'on  doit  re- 
connoître  uo  Evoque  »  dont  le  Courage 
doit  croître  j»  à  proporcion  de  la  réfif- 
tance  ;  &  dont  le  Zèle  pour  ]a  Vérité 
&  pour  les  faintes  Maximes  doit  s>n- 
flamer ,  à  proportion  des  obrtades  qu'on 
lui  oppofcp 

IL  M  (j)  Il  n'y  a  point  d'Evèque, 
n  difoit  St,  Cyprien  au  Pape  Corneil- 
,V  le,  qui  foit  fi  foiblc,  fi  rampant,  (î 
„  abattu,  fi  imbécille,&  fi  plonge  dans 
„  labafTeflede  rinfirmité humaine, qu'il 
„  ne  s'eieve  par  une  force  divine  con- 
rt  tre  les  ennemis  de  Dieu>  &  contre 
p  tous  ceux  qui  lui  refiftcnc  i  &  qui,  mal- 

M  gré 

^Pt  non  coniti  tiplVci  £c  J mptigrutorït  Dti  ^liiailii%  rf  1  |(â- 
\fT,  ciiiui  nOnhumilituA  niOtïnitM  ii>lort^  fvîtoj^c  Où* 
mini  pifï*=pen tri  animttur*    S.Cyprij».  F^pifi.   ^i^.êiÇ^r* 
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,>  grc  fa  baflefTe  &  Ion  infirmité,  ne  fc 
o  fente  alors  animé  &  foutcna  par  U 
$y  Vigueur  &  la  Force  du  Seigneur  qui 
ff  le  protège  '\  Ces  exprciïïons  (i  no- 
bles &  fi  pleines  d'ardeur  &  de  zèle, 
font  bien  dignes  de  St.  Cypricn;  mais 
elles  font  bien  générales  pour  convenir 
à  tous  les  Evéques-  Elles  font  au  moïn» 
ne  preuve,  que  dans  la  penfcc  de  ce 
_^rand  Saint  >  tout  Evêque  devoît  être 
dans  ces  difpofitions;  &  que  quiconque 
ne  les  avoic  pas,  étoit  indigne  de  TE- 
pifcopat. 
II L  n  (k)  Cell  à  nous,  dit-il  en* 
core  au  même  Pape ,  à  conftrver  tou- 
te la  Force  &  rimmobiJite'  de  k  Fol  : 
&  c*efl  par  fa  vertu  que  nous  devons 
demeurer  fermes  &  inébranlables  con- 
tre tout  ce  qui  nous  arrive^  6cque» 
femblables  à  un  Rocher  contre  lequel 
febrifent  les  flots  ^  nous  devons  fur- 
monter  par  notre  Confiance,  tous  les 
efforts  o:  tout  le  bruit  que  font  les 
Ennemis  du  bien  &  de  lapab::  Car, 

fy  ajou» 

If  fe  >  Miner*  apai  not  lîeîirt,  fratei  cîuirîJïîrBc  *  ûà^l 
jbur  iiumolnle  ,  Zt  fbibiliï  itqut  inconcufÏJi  Tirtiu  Kûn» 
tri  omnci  încurfu^t  atque  jmpctus  oWatrantium  Huâumil^ 
vriut  pfTfiti  objacerrtii  fortiludJnc  &  molf  dcbrt  uïïGfttrf. 
hicc  jutcrcfl  unde  EpifcDpa  ,Aut  tcrroif  nut  prrîcQJum  ve* 
tiîitj  qui  ttrroribus  ^  peiiculif  rJvit  obqoïiuj  ^  £;  UtUd 
il  de  îpfii  tciroriVus  ac  pcricuJ»  gJoriofuJi  IbU* 
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p,  ajoute  ce  grand  Evcque ,  il  nous  îm- 
99  porte  peu ,  &  il  doit  nous  être  indif- 
99  férent,  de  quel  côté  viennent  la  ter- 
9>  reur  &  le  péril:  puifqu^un  Evêque 
99  ne  fçauroit  vivre  fans  être  expofé 
9>  aux  menaces  &  aux  dangers ,  &  que 
9>  fa  Gloire  confifte  à  les  méprifer. 

IV,  Ces  paroles ,  „  qu'il  importe  peu  à 
99  un  Evêque  de  quel  côté  vienne  la  ter- 
»i  reur ,  ou  le  péril  "  :  Nec  intereji  undt 
Epifcopo  aut  terror^  aut  periculum  veniati 
ces  paroles ,  dis-je ,  méritent  une  gran- 
de attention.  Car  au  tems  de  St.  Cy- 
pricn ,  le  danger  &  les  craintes  ne  pa- 
roiffoient  devoir  venir  que  du  dehors, 
&  des  Puiflances  Temporelles  ,  qui 
étoient  alors  armées  pourperfécuter  les 
Chrétiens  ;  &  il  fembloit  qu'on  n'avoic 
rien  à  craindre  du  dedans  de  l'Eglife , 
&  encore  moins  de  la  part  des  Evc- 
ques.  Mais  St.  Cyprien  avoit  éprouvé 
quç  des  Evoques  faélicux,  fuivis  d'un 
petit  nombre  de  rebelles,  ennemis  de 
la  Pénitence  ,  étoient  capables  de  fe 
porter  aux  plus  grandes  extrùmitez  ;  & 
qu'il  faloit ,  pour  leur  réfifter ,  une  auf- 
fi  grande  Fermeté,  &  une  Préparation 
auffi  fincere  au  Martyre ,  que  s'il  s'agif- 
foit  de  confelTcr  Jefus-Chrifl:  devant  les 
Tyrans. 

V.    99     (/)    B 
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V.  ,»  (/)  Il  importe  peu  que  ce  foit 
„.un  Infidèle  qui  nous  trahifle  &  qui 
f^  nous  faffe  foufFrir ,  ou  que  ce  foit  l'un 
„  de  nos  Frères  :  car  tout  eft  égal  à 
f9  Dieu  quand  il  veut  couronner  fes 
h  Serviteurs  ;&  ce  n'eft  point  alors  tin€ 
„  chofe  déshonorante  pour  nous  ,  de 
fy  foufFrir  de  nos  Frères  >  ce  que  J.  C. 
„  a  bien  voulu  fouflfrir  de  l'un  de  fes 
9>  Difciples  :  comme  ce  n'eft  point  une 
99  chofe  glorieufe  pour  nos  Frères  de 
,,  faire  ce  qu'a  fait  Judas,  (m)  Ceft 
„  donc  une  chofe  absolument  indiffércn- 
f,  te  à  notre  égard,  dit  encore  le  mô- 
,7  me  Saint ,  à  quelle  occaGon ,  &  par 
f9  qui  nous  perdions  la  vie  >  puifque 
ff  nous  fommes  certains  que  notre  mort  & 
9}  l'efFulion  de  notre  fang  feront  recom- 
99  penfées  par  une  gloire  immortelle  *^ 
L'effentiel  eft  ^  d'être  pre'paré  à  tout  » 
&  môme  au  Martyre,  foie  pour  défcn-» 
dr^  la  Foi  contre  les  Infidèles ,  foit  pour 
en  conferver  laPui^cté  contre  ceux  qui, 
dans  l'Eglife  même,  s'eflforcent  de  l'al- 

terçr, 

(  1  )  NiKil  intercft  qais  trxdat  ant  fseviat  ,^ùm  Dcus  trt* 
dipcrmittat,  quns  diToonit  coronari.  Neque  enim  nobit 
ignominia  dt ,  pati  à  tratrihus  cjuod  palfus  cfl:  Chriftus  s 
rcc  illis  gloriaellfrfcere,   quod  fecerit  Judàf.   Ibid, 

i  m  )  tio&itX  nihil  intcreit ,  aut  à  quo ,  aut  quando  péri* 
maniur ,  munis  ^  fanguinis  praemium  de  Domino  recep« 
tu  ri.  Ikid, 

X3 
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tcrcr,  &de  TafFciblir  par  des  erreurs 
manifcftcs ,  ou  par  des  relâchemens  in- 
excufables ,  comme  c'étoit  alors  de  quoi 
il  s'agifToit:  St.  Cyprien  n'ayant  d'au- 
tres ennemis  que  ceux^  qui  re'toii  nt  des 
faintes  règles  de  la  Pénitence ,  &  n'é- 
tant pas  moins  préparé  à  donner  fa  vie 
pour  les  faire  obfcrver,  que  pour  con- 
ic/Tcr  le  Nom  de  J.  C.  11  eft  rare ,  à  ce 
qu'on  croit ,  qu'un  Evéque ,  dans  le  fein 
de  l'Eglife  Catholique ,  foit  expofé  au 
Martyre,  à  moins  que  les  Princes  ne 
rompent  ouvertement  l'Unité  ;  ou  ne 
faflcnt  dans  la  Religion  des  changemens 
fcandalcux  ;  ou  ne  prennent  en  averfion 
quelque  Prélat  innocent,  dont  la  fidé- 
lité leur  fera  devenu  fufpefte  à  force  de 
calomnies.  Mais  fans  parler  des  Prinr 
CCS,  qui  fe  portent  rarement  aux  cx- 
ircmitcz  contre  de  bons  Evcques  ,  efî-il 
bien  vrai  que,  fi  les  Evcques  faifoicnc 
exaélcmcnt  leur  devoir,  ils  ne  trouvc- 
roient  jamais  d'autre  réfiftance  dans  le 
peuple,  parmi  les  Grands,  de  la  part 
des  Eccléfiaftiqucs  vicieux ,  ou  des  Re- 
ligieux ennemis  de  toute  reforme ,  que 
cette  forte  d'oppolîtion  qui  fe  termine 
au  murmure,  &  qui  s'exhale  en  plain- 
tes inutiles  &  fans  effet?  Connoît-on 
bien  jufqu'où  iroit  la  Patience  de  cer- 
tains 
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tains  hommes  y  accoutumez  à  dominer  ^ 
fi  l'on  entreprenoit  de  les  réduire  à  leur 
premier  état?  Et  peut-on  préfcrire  des 
bornes,  ou  à  leur  Ambition,  ou  à  leur 
Reffentiment ,  ou  à  la  Fécondité  des 
moyens  qu'ils  croyent  avoir  de  troublet 
TEglife  &  l'Etat ,  s'ils  ne  peuvent  fe 
conîerver  qu'en  les  troublant  ?  De  la 
pjart  des  Evêques  même ,  qui  paroiflent 
intéreflez  à  fe  maintenir  par  une  union 
mutuelle ,  mais  qui  font  entre  eux  fi  di- 
vifcz  d'intérêts,  de  fentimenà,  de  pré- 
jugez, que  n'auroit  point  à  craindre  un 
Evêque  plein  de  lumière  &  de  zèle, s'il 
en  fiiivoit  l'impreffion?  S'il  s'oppofoit  ^ 
tout  ce  qui  donne  atteinte  à  la  Vérité  ^ 
s'il  demeuroit  inflexible  dans  fon  De- 
voir; s'il  refufoit  avec  confiance  de  fi» 
fDÛmettre  à  leur  exemple  &  à  leur  nom- 
bre ?  Il  eft  rare  qu'un  Evêque  foit  per* 
Cfcucé  jufqu'à  la  mort  ;  parce  qu'il  eft 
rare  qu'il  le  mérite  &  qu'il  en  foit  di- 
gne. Il  eft  même  rare  qu'il  foit  pcrfécuté 
dans  fes  biens ,  dans  fa  liberté ,  dans  ion 
honneur,  d'une  manière  perfévérantc  î 
parce  qu'il  eft  rare  qu'une  telle  pcrfécu- 
tion  dure  plus  que  fa  Patience.  JEnfin  il 
eft  rare  qu'il  croy e  avoir  befoin  de  G>ura-? 
gç  &  de  Zèle ,  pour  autre  chofe  que  pour 
un  point  d'honneur,&  contre  d'autres  que 
X  4  çon*- 
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contre  quelques  Eccléfîaftiques  fans.djf- 
fenfc  ;  parce  qu*il  eft  rare  qu'il  connoif- 
fe  les  véritables  objets  du  Courage  & 
du  Zèle ,  &  qu'il  s'en  occupe. 

Ainfî  ce  n'eft  point  au  commun  des 
Ëvcques^  tels  que  nous  les  connoifTons^ 

Suc  nous  pouvons  appliquer  cette  vive 
ï  génércufe  exhortation  de  St.  Cy- 
pricn:  >*  («)  Que  s'il  eft  permis  aux 
»  méchans  ,  d'obtenir  par  des  réfola- 
99  tions  téméraires  &  emportées  ,  ce 
97  qu'ils  ne  peuvent  prétendre  avec  juf- 
99  tice  ,  parce  qu'on  a  la  foiblcfle  de 
9>  craindre  leur  audace  ,  c'eft  fait  de  la 
99  Vigueur  Epifcopale  ;  &  c'efl:  anéan- 
99  tir  l'augufte  &  le  divin  pouvoir  que 
99  les  Pafteurs  de  TEglife  ont  reçu  de 
,,  Dieu  pour  la  gouverner  ;  &  qu*il  ne 
99  leur  cil  même  plus  poffible  d'être  & 
99  d'agir  en  Chrétiens,  s'ils  doivent  ce- 
99  der  à  la  Crainte  des  menaces  &  des 
99  pernicieux  de/Teins  d'hommes  perdus 
99  d'honneur  &  de  confcience  ".  La 
plupart  des  Evcques  ne  font  armez  au- 
jourd'hui 

(  n  )  QiioJ  fi  ita  res  eft ,  frater  carifSme  ,  ut  nequifttrao- 
fum  timcatur  audacia,  &  quod  mali  jure  atque  sequitate 
noB  pofTunt ,  tcmeiitate,  ac  dcfperatione  perSciaut  :  ac- 
tum  eil  de  EpiTcopatus  vigorc,  &  de  Eccicfia  guberoazidx 
fublimi  ac  divinà  poteftate  :  nt  c  Chriftiani  ultra  ,  aut  du- 
rare ,  aut  c/J"e  jam  pofTumus  ,  fi  ad  hoc  ventum  eft  ,  ut  pcr- 
ditoxum  minas  atque  infidias  pertimercamus.  Xbitl^ 
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jourd'hui que  contre  Iqs  faintes  Règles^ 
&  contre  ceux- qui  témoignent  quel- 
qu'attachement  pour  elles  &  pour  la- 
Ve'rité.  Ils  n'ont  de  Zèle  que  pour 
détruire.  Ils  n'ont  de  Force  que  contre , 
les  foibles  ;  &  ils  n'employent  l'autorité 
qu'ils  ont  reçue  de  Dieu,  que  pour  ôter 
^  TEglife  tous  les  vefl:ige3  de  fon  ancien- 
ne Difcipline ,  &  pour  appuyer  la  ter 
mérité  de  ceux  qui  en  font  ennemis; 

V I,  Mais  tous  les  Evêques  ne  font 
pas  coupables  de  cette  perverfité  ;  & 
:'efl:  à  ceux  qui  ont  encore  du  refpe6t 
pour  des  Véritez  que  St.  Cyprien  ju- 
jeoit  fi  précieufes  &  fi  importantes ,  à 
Ranimer  d'un  faint  Zèle  pour  les  défen- 
ire ,  &  à  fe  préparer  à  tout  foufirir  pour 
es  conferver:  car  il  efl:  vrai  que  c'efl: 
ait  de  la  Vigueur  Epifcopale  ,  fi  les 
néchans  ont  l'autorité  ;  &  qu'il  n'eft 
)lus  poflîble  d'être  Chrétiens  ,  fi  l'on 
:ft  obligé  de  céder  aux  menaces  &  à  la 
âolcnce  de  ceux  qui  ne  le  font  que  de 
lom.  Les  Evoques  à  qui  il  refl:e  quelque 
itincelle  d'une  véritable  Foi ,  fentent  ce 
[ue  je  dis  ;  &  les  miniftres  du  fécond 
>rdre  qui^  ne  font  odieux  que  parce 
[u'ils  font  fidèles ,  le  fentent  encore  plus 
ivement.  Mais  les  uns  &  les  autres 
loiyeût  comprendre  ,  qu'il  peut  arri- 
X  5  ver;^ 
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ver,  même  dans  le  fein  de  TEglifc, 
qu'on  foit  perfécuté  pour  elle  &  pour 
fes  intérêts;  &  qu'il  ne  faut  pas  alors 
examiner,  ni  de  quelle  part  on  eft  me- 
nace, ni  de  quel  côté  eft  la  violence^ 
mais  qu  il  fuffit  de  fçavoir,  quel  eft  le 
dcpôi  qui  nous  eft  confié,  &  combien 
il  eft  jufte  de  le  préférer  à  fa  vie  :  Née 
interejl  unde  Epifeopo ,  aut  terror ,  aut  péri- 
culum  vcniat.  .  . .  Nihil  interefl ,  quis  tra- 
dat ,  aut  faviat  ....  Nofirâ  nihil  inteh 
ejl^  aut  à  quOf  aut  quandOj  perwioinur. 

Article    V. 

Jamais  cette  Fermeté  ne  fut  plus  nécejjaire. 

I.  Jamais  il  ne  fut  plus  néccflaire 
qu'un  Kvrcjiie  ait  de  la  Fermeté  pour 
le  bien  ,  &  que  fa  Fermeté  foit  à  l'é- 
preuve de  tout,  que  lorfque  prefque 
tous  fes  Confrères  font  tombez  dans 
une  molle  indifférence,  &  que  les  au- 
tres font  devenus  ardcns  &  pEffionncz 
contre  la  Vertu-  Car  il  eft  obligé  de 
reflufciter  le  zèle  des  Indifférens,  &  de 
réfiftcr  avec  force  au  zèle  aveugle  des 
F:i«fLicux  ;  &  de  leur  oppofer ,  non  feu- 
lement fa  Lumière  &  fes  Inftruélions, 
mais  fa  Patience  &  Ci  Détermination  au 
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Martyre,  en  fe  focvenanc  de  ces  paro- 
les d'un  illuftre  Martyr^  «t  qu'un  Eviî- 
tT  que  qui  tient  en  main  TEvangile  du 
M  Uieu  vivant ,  &  qui  refiife  de  i'aban- 
r>  donner  j&  garde  avec  fitiéiité  ce  que 
r?  Dieu  lui  a  commar.dé^pcut  bien  étrç^ 
t,  tué,  mais  qu'il  ne  peur  ecre  vaircu  *', 
Sdcerdos  Dei  Evangeîium  ttnau ,  (^  Chrifli 
pracepta  cuftodiens  >  occidi  poteji ,  mn  potefi 
vifîci.  Il  peut  àtre  tui ,  &  il  doit  aller 
jufques-là  dans  la  préparation  de  fou 
cœur.  Il  peut  ctre  tué>  non  feulement 
par  les  Infidèles;  mais  par  des  hommes 
qui  fe  difent  Chrétiens.  Il  peut  Otre 
tué,  en  réiîftanc  à  dea  PrOtres  &  k  de» 
Evêques  faftieux>  ennemis  de  la  Dif- 
cipline  &  de  la  Pérùrence ,  tels  que  ccuïc 
à  qui  Sc-  Cypricn  ré^ftoic  avec  tant  de 
courage:  Occidi  poteji.  Mais  d  ce  bun- 
heur  lui  arrivoit ,  ce  ft^roit  fa  Gloire  & 
fon  Triomphe  ;  &  fa  mort  fcroit  une 
preuve  de  fa  Vkloire,  puifquVlIe  fcroit 
une  preuve  que  la  Patience  Se  Ton  Amour 
pour  la  Vérité  auroientété  invincibles* 
yind  non  potejt 

II,  La  paix  .extérieure  de  FEglite 
xend  ces  véritez  moins  fenfibles,  parce 
qu'elle  écarte  toutes  les  occafiona  oùur 
St*  Evêque  feroit  oblige  de  donner  fa 
'"autres,  où  il  ne 


X  6 
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ce  de  la  vie.     Un  Jj^vcque  décrii 

Cour  comme  fe'ditieux;  abandonr 

fcs  Confrères  comme  un  homme 

lier,  ou  même  obftiné;  infulté  pî 

partie  du  Clergé  &  du  peuple  c 

coupable  d'erreur,  &  comme  en 

très  -  fuft)eft  ;   expofé  à  la  cenfi: 

tous  ,   fans  proteaion  ,  fans  déi 

fans  amis  ,  &  quelquefois  fans  t 

un  tel  Evoque  alors  eft  peu  dif 

d'un  Confeffeur  préfenté  aux  Mag 

.infidèles.     Et  s'il  en  avoit  le  c 

peut-être  pre'féreroit-il  cette  Ignc 

paffagere ,  dont  fa  Foi  le  confol 

à  la  confufion  que  lui  attirent  fes 

près  Frères  dans  lefeindel'Eglife. 

alors  même  il  doit  fe  fouvenir ,  q 

Grégoire  le  Grand  exige  de  toui 

que  99  qu'il  méprife-<ous  les  avai 

99  humains,  &  qu'il  ne  craigne  2 
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ver  fa  pertîmefcit;  &  que  ce  faint  Pape 
ne  borne  pas  aux  Evcqucs  feuls  cette 
-haute  difpofition ,  mais  qu'il  la  regarde 
comme  eflentielle  à  une  fincere  Pieté , 
dont  elle  fait  le  principal  caraftèrc. 
•1  (p)  La  Sagcffe  des  Juftps,  dit -il, 
f,  confifte  à  méprifer  toutes  les  Ignomi- 
7f  nies  &  toutes  les  Injures  que  leur  at- 
99  tire  leur  attachement  à  la  Vérité  *S 
&  bien  loin  qu'un  Eveque  doive  céder 
au  mépris ,  &  aux  mauvais  traitemens 
auxquels  il  s'expofeen  défendant  la  juf- 
rice  ,  f}  (q)  tout  homme  de  bien  au 
,,  contraire  ,  doit  fentir  redoubler  fa 
„  Force  dans  de  telles  Contradiftions , 
^7  &  triompher  de  Joye  dans  de  telles 
j,  Ignominies. 
'  III.  Lorfque  St.  Grégoire  «crivoit 
fur  les  Devoirs  des  Evcques ,  &  qu'il 
donpoit  à  la  Vertu  fes  cara6lères  natu- 
rels ,  l'Eglife  Chrétienne  étoit  en  paix , 
-&  elle  n'avoit  rien  à  craindre  des  Infi- 
dèles. Mais  ce  faint  Pape  fçavoit 
•^u'il  y  a  des  perfécutions  de  plus  d'une 
efpece;  que  (r)  quiconque  veut  vivre 

dans 

(p)  Sapîentia  juitofom  eÛ ,  jtro  veritate  contnmeliam 
lacnim  purare. 

(^)  Lreâus  pro  juftitiâ ,  (fe  perceptis  contumcliis  exul* 
tar.   U.  ï^ib.  I  o.  Moral,  C.  1 6, 

(r)  2,  Ttm,  C,IU,  v,  12, 

X7 
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dans  la  Pieté ,  doit  s'y  attendre  ;  Se  que 
les  Evèqucs  y  font  plus  expofez  que  les 
autres ,  parce  que  leur  miniftère  les  en- 
gage à  refifter  plus  que  les  autres  à  tou- 
tes les  paiTions  des  hommes  ,  toujours 
injuftes  ,  &  quelquefois  foutenuës  par 
une  grande  autorité.  ^  (j)  Il  faut  qu'a- 
lors ils  fe  roidiflent  contre  ce  que  le  fic- 
elé a  de  plus  féduifant  &  de  plus  ter- 
rible; qu'ils  ne  foufFrent  pas  qu'on  em- 
porte par  la  violence ,  ou  par  artifices, 
plus  à  craindre  que  la  violence,  ce  que 
Jefus-Chrift  défend  d'accorder:  qu'ils 
fe  préfcntent  avec  courage  à  la  brèche 
qu'on  prétend  faire  à  la  Difcipline  de 
rEglife;&  qu'ils  n'oublient  pas  que  Je- 
fus-Chrift, qui  en  eft  le  Protefteur,  eft 
infiniment  plus  grand  &  plus  invincible 
que  tous  Tes  ennemis:  (t)  Non  Ueà  ad' 
verfarius  ^  inimicus  major  eji  Chrijio. 

(  V  )  Si  qui  funt ,  qui  putant  fe  ad  ecclefîam  non  precî> 
Ini»,  fcd  niinis  regredi  polfe  .  ,  ,  pro  ccrto  habeant , 
contra  talcs  claufam  ftare  ecclefiam  Domini  ,  nec  caHra 
Chrifti  invifla  &  fortia  ,  &  Domino  tuente  monita  ^  minis 
ce  dcre,  S.  Cspr,  Ef[P-  $'4.  a4  Cornelium» 


A  2;^ 
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Article    VL 

m  Prince  éclairé  ne  doit  point  craindre  une 
telle  Fermeté  dam  les  Evêques. 


L  Un  Prince  qui  auroit  moins  de  md- 
rîce  &  moins  de  Religion  que  celui  à 
qui  j'ai  Thonneur  de  parler»  pourroit 
être  effrayé  d  une  Fermeté  telle  que  ceU 
le  que  je  viens  de  rcprcfcnter  ;  ûc  bica 
loin  de  s'appliquer  à  chercher  de^  hom- 
mes de  ce  caractère ,  pour  leur  confier 
le  foin  des  Kglifes  de  Ion  Royaume,  il 
craindroic  d'ajouter  l'autorité  deTKpif- 
copat  à  une  Grandeur  d'ame  toujours 
fufpcète  à  des  Princes  timides  &  dé- 
Éans;  &  il  aimcroic  mieux  laifTer  dans 
Tobfcurité  un  rare  Mérite,  que  de  s'cx- 
pofer  ù  fa  lumière  &  à  fa  cenfure.  Car 
tou:  ce  qui  n'ell  que  médiocre,  craint 
ce  qui  excelle ,  &  il  en  eft  jaloux  1  Qc 
comme  il  eft  juftc  d'ailleurs,  deconfcr- 

Iver  à  un  Prince  une  fupériorité  &  une 
majefté  qui  ne  conviennent  qu'à  lui^  il 
Jjaroitroic  quelque  imprudence,  à  placer 
dans  des  fiégcs  éminens,  des  Hommes 
dont  réclat  cffaceroit  le  lien.  Mais  une 
telle  précaution  eft  inutile  à  l'égard  d*un 
Priace  ir^s- éloigné  de  ces  fentimetis 

foibles , 
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fcibles ,  indigne?  de  fcn  eli-virion  ic  d-2 
ù.  fkgeiTe:  &  il  fj^ait  mieux  que  qui  quz 
ce  fcir,  qu'un  làini  Ev;;qu2  lui  fera 
toujours  plus  anaché  &  plus  iîdele  que 
les  cLurres  qui  auront  moins  de  v^riu  ; 
qu'il  fera  fcmr  fon  aurorlié  à  aiFermir 
-celle  du  Prince  ;  &  que ,  bien  loin  c*af- 
fecrer  rien  ce  fcmblable  à  Téckt  excé- 
riem'  dont  hs  Princes  font  environnez , 
il  fera  coniîiîer  la  \'ertu  dans  une  pro- 
fonde H:2ni:l::é,  &  dans  le  Détache- 
ment univerfei  de  tout  ce  qai  difdngue 
les  perfonnes  du  lîécîe. 

1 1.  Il  ne  s'agir  pas  d'une  Fermeté  pu- 
rement narurelle,  nais  d'une  Fermeté 
irfpirée  par  la  Grâce ,  qui ,  bien  loin 
de  fe  faire  craindre,  r.e  penle  qu  a  fai- 
re craindre  Dieu  ,  devant  lequel  elle 
s'hurJje  6:  s'anéanrir;  qui  fçache  allier 
une  Liberté  Chreiienncivec  le  RefpeCt 
&  la  ScûmiiTion  qu'elle  doit  aux  Prin- 
ces ;  &  qui  tache  ce  mériter  leur  con- 
fiance, par  une  Sincérité  qui  la  diùin- 
gue  d'une  baile  compîaifance  &  ce  la 
llarterie.  Ciir  un  Prince  qui  eit  digne 
de  l'crre,  &  qui  par  confeqaent  a  en 
avcrfion  les  Flatteurs,  fçait,d'un  c6té, 
qu'il  y  a  ces  occafions  où  il  doit  pren- 
dre une  entière  confiance  à  rEvêque  qui 
doit  répondxe  de  lui  i  &  de  Tautre , 

qu'un 
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qu'un  Evêque  timide,  ou  comphiLîJit , 
eft  indigne  de  cette  confiance. 

Aeticle    vil 

Exemple  de  F  Empereur  Fàletainien  L 

I.  Je  ne  puis  mieux  expliquer  fur  ce* 
la  les  fcntiinens  d'un  Prince  éclaire  6c 
.généreux  ,  qu'en  rapportant  ceux  de 
TEmpereur  Vaieniinien  I.  qui,  après 
avoir  refufe'  de  donner  un  Evéque  à  TE- 
glilè  de  Milan ,  comme  les  Prélats  af- 
femblez  pour  fon  éleélion  l'en  avoicnt 
prié,  leur  parla  de  cette  forte,  w  (i>) 
#9  Vous  connoifTez  tous,  puifquc  vous 
ff  êtes  nouris  dans  la  kélure  des  divi* 
fj  nés  Ecritures  ,  quelles  doivent  être 
iy  les  Qualitez  de  celui  qu'on  defline  à 
97  rhDnneur  de  l'Epifcopat.  Choififlcz 
ty  donc  pour  rEglue  de  Milan  un  Evô- 
ff  que  à  qui  nous>  qui  fommes  chargez 
a  du  Gouvernement  de  l'Empire^  puif« 

tj  lions 

(  V  )  Koftîi  utiqoe,  utpotc  littçrîs  dîvîni»  innuf rltî ,  qui* 
]cmoporteat  cfTe  eum  cui  honor  facerdotii  defeitur  •  .  • 
Ejufmodi  igitur  verum  io  pontificali  cathedri  colloctce» 
ut  nos  qu.K^ue,  qui  imucrîum  adminiftramut  i  Hncerèât* 
qu::  ex  animo  caput  ei  fubiiciamu»  )  cjurque  rcprthenfiontfi» 
tanquàm  falutarem  medicinani  ,  furcipUniué  :  huniiuca 
enini  cùm  Hnius  ,  farpiùs  labamur  ncceue  cT(«  Thêctlor^t» 
Lii^,  4.  Hij!,  Cap,  6.  EdiU  f'nUu 
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$9  fions  avec  finccrité  &  avec  confiance 
f}  foûmettre  notre  tête,  &  de  qui  nous 
f}  recevions  les  avis  &  les  correélions , 
n  comme  des  remèdes  falataires  :  car 
ff  étant  homme ,  quoiqu'Empereur ,  c'efl: 
99  une  efpece  de'  néceffité  que  nous  faf- 
n  fions  beaucoup  de  fautes* 

Ili  Un  Prince  tel  que  celui  qui  me 
fait  l'honneur  de  m'écouter ,  n'a  pas  be- 
foin  que  je  lui  aide  à  faire  des  réfle- 
xions qu'il  a  déjà  prévenues.  Il  efl  Roi, 
comme  Valentinien:  mais  il  efl  homme, 
comme  lui.  Son  élévation  ne  le  diftin- 
gue  pas  des  foiblefles  humaines ,  &  el- 
le l'y  expofe  davantage,  en  multipliant 
fcs  Devoirs ,  &  en  partageant  fes  Soins. 
Il  a  befoin  de  confeil  pour  ne  pas  faire 
de  fautes  ,  &  de  remèdes ,  s'il  a  le  mal- 
heur d'en  commettre.  Ce  feroit  une 
préfomption  très-indigne  de  fa  SageiTe, 
s'il  penfoit  tout  voir  &  tout  éviter.  Un 
homme  éclairé  &  fincere  peut  lui  ccrc 
d'un  grand  fecours  :  &  fi  un  particulier 
peut  lui  rendre  ce  fervice,  combien  un 
Evcque ,  qui  joindroic  k  la  Lumière  & 
à  la  Vertu  une  fainte  Autorité ,  lui  fe- 
roit-il  plus  utile?  Et  quelle  fureté  ne 
trouveroit-il  pas  dans  fes  Avis  &  dans 
fes  Corrcftions,  s'il  pouvoit  s'humilier 
fîncerement  devant  lui,  &  lui  foûmettre 

£a 
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la  tctc,  comme  parle  Vitientinicn ,  ou 

luiôt  à  Dieu  nu} me  >  dont  il  cil  Vot- 

anc  &  le  rainillrc'i?  Mais  pour  cela  il 

faut  que  FEvéque  foie  bien  parfait,  & 

Eue  Iq  Prince  ne  le  craigne  pas;  ijuc 
Kvcque  ait  une  entière  liberté,  &  que 
?  Prince  en  foit  bien  aifc, 
IIL  (x)  „  Qud(iUL*s  jours  après  le 
ft  difcours  de  Valcntinicn,  St*  Ambroi- 
»  fe  >  qui  avoit  toutes  les  Qualitc^  qu'il 
M  avoit  demandées,  &  c|ul  rcmplifToic 
„  dignement  le  ficgc  cpjicopal  de  Mi- 
tf  lan ,  fc  crut  obligé  de  faire  des  rc- 
>j  moncrances  à  cet  Empereur,  fur  cet- 
n  taincs  chofcs  où  fca  Officiers  avoicnc 
n  eu  tort^  &  ce  Prince  lui  repondit  en 
jf  CCS  termes  ;  Jt;  conrioiirois  depul» 
»  long-tems  votre  caruttùre,  &  la  11- 
^  berté  dont  vous  venez  de  me  donncfJ 

tdes  preuves  en  me  parlant-  Mais  cet-* 
te  connoiflance  ne  me  porta  point  k 
m'oppofcr  à  votre  ordination  j  &  el- 
w  ie 

badtuff  r^rpondit  Imptriipr:  H«nc  tuAni  Itbrrtutrm  iâfn- 
non   foJùm  son  cùhtridiï»,   inim^  «n^nfi^n  pra^u^  f»fi)U  ' 

Jjr,  ^4*  Lia*  Cf/«  7, 
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„  le  fie  même  que'jy  confentis  avec 
9f  joyc.  Continuez  donc  à  me  donner 
f,  vos  avis ,  &  à  remédier  à  mes  fautes , 
99  félon  la  connoiffance  que  vous  avez 
99  de  la  Loi  de  Dieu ,  &  félon  fes  divi- 
99  ncs  règles  ".  Une  telle  réponfe  fait 
plus  d'honneur  à  cet  Empereur  ,  que 
celle  qu'il  avoit  faite  aux  Ëvêques,  en 
les  exhortant  à  choifir  un  Prélat  d'un  fi 
grand  mérite,  qu'il  pût  avec  une  pleine 
confiance  lui  foûmettre  fa  tête ,  c'efl-à- 
dire  recevoir  fes  Avis  &  fes  Correftioni 
avec  une  entière  docilité.  Car  il  eft 
bien  plus  diflicile  d'être  humble ,  que  de 
défirer  de  l'être ,  ou  de  témoigner  qu'on 
le  défire;  &  une  Sincérité  commune  fuf- 
fit  pour  rcconnoître  quon  peut  faire 
des  fautes  ;  mais  il  en  faut  une  grande 
pour  avouer  qu'on  en  a  fair;  &  cepen- 
dant la  première  n'eft  qu'une  efpcce 
d'Hypocrilie  fans  la  féconde:  &  c'eft 
inutilement  que  le  Prince  exhorte  un 
homine  de  bien  à  le  reprendre  avec  une 
refpcftucufe  Liberté ,  s'il  lui  interdit 
Tufage  de  cette  Liberté,  en  recevant 
mal  ce  qu iilui  dit. 


•Ar- 
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Article    VII  L 

Un  bon  Prince  doit  îaijjir  h  Liberté  de  lui 
H      parier  y  fur- tou;  aux  Evéques. 

I,  En  général,  ^y  (y)  rien  n'dlplns 
,t  digne  d*un  Prince  >  &  rien  n'cftplus 
ft  capable  de  lui  attirer  le  refpcrf  & 
tf  Tamour,  qne  cette  honnôtc  Liberté 
tt  qu'il  accorde  à  certaines  perfonnesde 
5,  fa  Cour,  de  lui  dire  leurs  fentimens. 
«  Car  rien  ne  diftingue  û  clairement 
ff  les  bons  &c  les  mauvais  Princes  >  que 
ij  la  Liberté  qui  pJaît  aux  bons ,  &  la 
(j  Servitude  qui  plaît  aux  mauvais-  Mais 
^  fi  rien  neft  plus  digne  de  TEmpire , 
■  que  de  permettre  qu'on  dife  ce  qu'on 
M  penfe  ;  rien  auffi  n'ell  plus  digne  de 

tTEpifcopat ,  que  d  ofer  dire  à  TEm- 
percur  le  jugement  qu*on  porte  de  fa 
conduite  ^*.     Neque  impériale  ejh  liber-^ 
tatem  dicemli  denegare;  neque  façerdotale , 
quod/entias^  non  dkere, 
K  II*  Car 


bile  eft^  cuânn  libcrf^t^ni  Ctjam  in  iii  i^iligcrc  ,  <juî  obCiE- 
quio  mlHtïx  Mohls  fuhJitt  funt,  Sit^UfilL  ■  :  ir.  rcfl 
inter   banos    8c  rrulos    Principes  ^   qm'd  um 
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I L  Car  il  y  â  bien  des  occaflons  où 
TEvêque  eft  obligé  de  parler  au  Prince 
môme , ,,  &  (s)  ou  il  ne  peut  fe  taire ,  fans 
f9  expofer  fon  falut  à  un  grand  danger , 
9f  &  fans  fe  rendre  méprilable  aux  hom- 
n  mes  en  demeurant  dans  le  fîlcnce  "; 
parce  que  tout  le  monde  convenant  qu'il 
a  droit  de  parler,  perfonne  ne  peut  at- 
tribuer fon  Silence  qu'à  Lâcheté.  C'eft 
ainû  que  le  grand  Ambroife  parloit  au 
grand  Théodofe ,  avec  une  liberté  qui 
faifoit  encore  plus  d'honneur  au  Prince 
qu'à  TEvcque.  n  Si  je  fuis  indigne ,  di- 
f9  foit-il  à  cet  Empereur ,  d'ctre  écou- 
pf  té  de  vous,  je  fuis  donc  indigne  au(fi 
>,  d^olFrir  pour  vous  le  facrifice ,  &  d'y 
9,  joindre  les  vœux  &  les  prières  dont 
,,  vous  m'avez  conlié  le  dépôt.  Seroit- 
M  il  donc  podlblc  que  vous  refufafficz 
ff  d'écouter  celui-là  mcmc  que  vous  vou- 
f>  lez  que  Dieu  écoute  pour  vous*' ?  (a)Si 
indîgnus  fitm  qui  à  te  andiar ,  indigrjus  /um 
qui  pro  te  offeram^  ciii  tua  vota^  cui  tuas 
committas  preces  :  ipfe  ergo  non  audies  eum, 
quem  pro  te  audiri  velis'i  11  y  a  une  in- 

juf- 

(it,)  Nihil  ctiam  in  facerdote  tàm  pcriculofum  apud 
Deum,  tkm  turpc  apiiil  homines;  ^uàoiquod  fcatiat  noa 
libéré  denuntiarr.    JUem,  Lhid, 

(4)  ïbid,  n,  ï» 
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juftice  vifible ,  à  exiger  d'un  Evêque  qu'il 
ait  aflez  de  vertu  pour  s'approcher  de 
Dieu  avec  confiance  ,  &  pour  lui  re- 
commander le  Salut  du  Prince ,  pendant 
que  le  Prince  lui-même  ne  daigne  pas 
récôuter  pour  fon  propre  Salut.  Et 
cela  eft  encore  plus  vrai  ,  fi  c'eft  le 
Prince  qui  choimTe  l'Evoque;  car  il  e(l 
alors  plus  étonnant  qu'il  le  croye  digne 
de  parler  à  Dieu  pour  lui ,  &  qu'il  ne 
lui  laiffe  pas  la  Liberté  de  lui  parler  à 
lui-même  ,  pour  fes  propres  intérêts, 
&  pour  les  ftuls  qui  foient  dignes  de 
toute  fon  attention  &  de  tous  fcs  foins* 
III.  w  (b)  Votre  clémence,  dit  en- 
f,  core  St.  Ambroife  au  même  Empe.- 
f,  reui^,  doit  me  fçavoir  gré  de  ma  Li- 
i>  berté  ;  car  mon  fîlence  vous  feroit 
tf  tort,  &  vous  mettroic  en  danger;  au 
,,  lieu  que  ma  Liberté  vous  eft  utile , 

(  h  )  Jdtà  clementîae  taae  dlfplicere  dehet  facerdotis  £• 
lentium  «  lil^ertas  placcre  :  nam  RUnt'n  mei  periculo  inrol- 
veris  ,  libertatis  b»no  juvaris  :  non  ers o  importanu*  inde* 
bitis  me  intcrfcro ,  alienit  ingero  ;  ied  deoitts  obtempe* 
xo ,  mandatit  Dei  noftri  obedio*  Qdod  facio  urimùm  tai 
amore ,  tai  gratiil ,  tuae  ftudio  confervandae  falutU.  Si  ià 
mibi  >  vel  non  créditât  »  vd  interdicitur  :  dico  {anè ,  divi* 
nx  ofiFeofse  meta.  Nam  fi  meom  pericalum  te  exueret^ 
-patienter  me  pfo  te  t»£Penem ,  fed  non  libenter.  Sin  antem 
filentii  mei ,  diffimalationisque  culpa  &  mé  ingrtvat ,  nec 
te  libérât  »  malo  importuniorem  mt ,  qaàm  iautiliortfxt  mt 
turpiorcm  judices*  Xbid»  i»t  3  • 
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fy  &  môme  néceflaire.  Ne  me  regardez 
,9  donc  pas  comme  un  homme  important 
99  qui  fe  mêle  de  ce  qu'il  ne  doit  pas, 
99  &  qui  s'ingère  dans  des  chofes  qui 
99  n'ont  aucun  rapport  à  fon  miniftère: 
99  car  je  ne  fais  que  mon  devoir  en  obcif- 
99  fant  à  des  commandemens  très-exprès 
99  que  Dieu  me  fait.  Mon  principal 
99  motif  en  cela ,  eft  le  (încere  Attache- 
99  ment  que  j'ai  pour  vous ,  le  vif  In- 
99  térêt  que  je  prens  au  vôtre ,  &  le 
99  Zèle  que  j'ai  pour  votre  Salut.  Mais 
99  fi  Ton  ne  croit  pas  que  j'agifle  par  ces 
99  motifs ,  &  qu'on  pafle  jufqu'à  me  dé- 
99  fendre  de  parler;  je  ne  laifTerai  pas 
99  de  le  faire ,  parce  que  je  crains  avec 
99  raifon  d'offenfer  Dieu  û  je  ne  parle: 
99  car  fi  en  me  taifant  je  vous  tirois  du 
99  péril ,  je  me  réfoudrois  peut  -  ôtre  , 
99  quoiqu'avec  peine ,  à  me  facrifier , 
99  pour  vous  laifler  en  repos.  Mais  fi 
99  mon  Silence  &  ma  Difiîmulation  ne 
99  font  que  me  charger ,  fans  vous  exemp- 
99  ter  du  péril,  j'aime  beaucoup  mieux 
99  pafler  dans  votre  efprit  pour  impor- 
99  tun ,  que  pour  un  Evoque  fans  force 
99  &  fans  honneur. 

IV.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  rien  retran- 
cher d-un  difcours  fi  digne  de  part  & 
d'autre ,  de  la  Foi  du  Prince  &  de  celle  de 

l'E' 
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TEvêque,  De  tels  monumens  font  ra* 
res  dans  l'Antiquité  même  la  plus  pa-« 
re;  &  celui-ci  rcpréfente  d'une  manière 
inimitable  9  jufqu'où  doit  aller  la  Fenne«« 
té  d'un  £vêque  digne  de  fa  place,  & 
jufqu'où  doivent  aller  la  Bonté,  l'Equi- 
té ,  la  Docilité  d'un  Prince  digne  de 
commander  à  tout  l'univers,  tel  qu'é- 
toit  alors  Théodofe  :  mais  voyons  le 
refle  de  ce  qui  nous  a  paru  fî  généreux 
&  fî  intéreffant  :  „  (  c  )  Le  péril  où  s'ex- 
^  pofe  un  Evéque,  continue  St.  Am- 
99  broife ,  en  demeurant  dans  le  fîlcnce 
»}  à  l'égard  du  Prince ,  eft  infiniment 
f9  plus  grand  du  côté  de  Dieu ,  que  du 
„  côté  au  Prince  ^^,  non  feulement  par-^ 
ce  qu'il  n'y  a  nulle  comparaifon  à  taire 
entre  Dieu  «  &  un  homme  mortel ,  i 
quelque  degré  qu'il  foit  élevé,  w  maiS' 
„  parce  que  les  Princes  ne  trouvent 
p,  point  mauvais  que  chacun  fafle  fon 
„  devoir  ;  &  qu'ils  ne  refufent  point 
„  d'écouter  quiconque  leur  parle  par  rap^ 
99  port  à  fa  charge  &  à  foa  emploi,  (i)  Il 

9f  n'y 

( c)  Ha'bemus  ergocui  difplicere  plus  oericuli  fit,  prx« 
fertim  cùm  etiam  Imperatoribus  non  dif^liceat  fuo  quem* 
que  fungi  muii«re,  &  patienur  «udiatis  ununqBemquc 
pro  fuo  fuggerentem  omcio.     IbU,  n,  4. 

(J)  Nani  hoc  in  facerdotibus  poteft  moleflom  vide* 
ti,  c&m  id  loquamuri  non  quod  volamas»  fed^nodju- 
bemur.    Ibiti, 

Tome  ir,  Y 


fj  par  fon  choix  qu'il  le  fait ,  mais 
fi  ce  que  Dieu  le  lui  commande. 

M  (  ^  )  Quand  il  s'agit  d*afFaires 
fy  tat  &  du  Gouvernement  politi 
99  où  la  juftice  doit  néanmoins  toû 
99  Être  gardée,  je  fuis  plus  retenu  l 
99  1er  au  Prince ,  &  je  n'ai  pas  tar 
99  crainte  pour  lui,  fi  je  n'en  fui 
99  écouté.  Mais  dans  la  caufe  de  I 
99  &  dans  les  affaires  de  la  Relij 
99  qui  écouterez -VOUS,  mon  Prin< 
99  VOUS  n'écoutez  pas  un  Evoque 
99  qui  ofera  vous  dire  la  vérité,  fi  i 
9»  vêque  ne  l'ofe  pas  ?  Quis  tibi  veru\ 
débit  dicere ,  fifacerdos  non  audeaî  ? 

Article    IX. 

Cette  Liberté  doit  être  réglée  par  la  Pt 
ce  y  ^  la  NéceJJîté. 
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ctre  le  Prince  que  j'ai  en  vue  ;  raais  j'y 
fais  deux  reiléxions,  La  première,  qu'il 
fcroic  dangereux  que  tout  Evt^que  fe 
donnât  la  Liberté  de  me  faire  des  re- 
montrances ;  &  la  féconde ,  qu'il  eflr  tout 
au  plus  nécelfaire  que  TEvêque  de  U 
ville  capitale  de  mes  Etats  ait  quelque- 
fois ce  privilège:  car  alors  il  importe 
peu  que  les  Prélats  des  autres  villes  ayent 
cette  forte  de  Fermeté'  dont  St,  Ambroi- 
fc donne  rcxcmple;&il  fuffitpour  eux, 
&  pour  juftifierlechoix  que  je  fais  d'eux 
pour  TEpifcopat ,  qu'ils  ayent  les  autres 
Qualitcz,  fansavoir  cette  Grandeur  d'à- 
me  &  cczzc  Génerofité ,  qui  leur  fcroicnt 
inutiles  par  rapport  à  moi* 

II.  Ces  réflexions  paroifTent  très-(ï- 
quitables>  &  fur- tout  la  première;  car 
il  feroit  d'un  extrême  danger  que  cha- 
que Evéque  fe  crût  en  droit  de  dire» 
ou  d'écrire  à  fon  Souverain,  ce  qu'il 
oferoit  reprendre  dans  fa  conduite.  Mais 
on  fuppofe  tout  ce  que  la  Prudence  doit 
fuppofer ,  Lumière  ,  Sagcfle  ,  Difcré- 
tion,  Refpcft  infini  pour  le  Prince,  & 
enfin  Néceflité;  &  alors  le  danger  diC- 
paroît  ;  &  le  Prince  n'a  rien  à  craindre  « 
que  de  n'être  pas  averti.  Car  il  faut 
bien  entendre ,  que  d*un  côt(î  rintdrêt  de 
Iba  falut  demande  qu'il  foit  averti;  & 
y  z^  que 
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que  de  l 'autre ,  c'eft  à  lalâcheté  des  Evo- 
ques qu'on  doit  l'imputer  s'il  ne  Teftpas. 

III.  Pour  la  féconde  réflexion,  elle 
feroit  légitime ,  fi  les  Evêques  ne  dé- 
voient avoir  de  la  Fermeté ,  &  ne  pou« 
voient  en  faire  ufàge  que  par  rapport  au 
Prince:  mais  dile  a  un  objet  infiniment 
plus  étendu;  &  il  efl;  même  fort  rare 
qu'elle  rMarde  le  Prince.  Dans  prefque 
tous  les  Diocèfes  il  y  a  des  hommes  in- 
dociles, ennemis  des  règles,  autori&z 
par  des  perfonnes  puifFantes,  auxquels 
U  ne  fuffit  pas  d'oppofer  la  patience ,  & 
qui  ont  befoin  d'être  réprimez  avec  for- 
ce. Il  y  a  par-tout  des  hommes  irreli-- 
gieux,  enflez  d'orgueil,  pleins  de  mé- 
pris pour  une  Vertu  foible  &  impuifl!an- 
te ,  &  qu'une  conduite  ferme  peut  rap- 
pcllcr  à  leur  devoir ,  ou  les  empêcher 
ce  fe  porter  à  de  nouveaux  exccz.  En- 
fin ,  rcxpcricnce  de  chaque  jour  nous 
apprend,  qu'il  y  a  peu  d'Evcques  qui 
fallcnt  un  folide bien,  fans  y  trouver  de 
la  contradiftion,-  &  c[ui  ne  cèdent  enfin 
a  la  contradiftion ,  s'ils  n'ont  une  Ferme- 
té à  toute  e'preuvc. 

IV.  Mais  à  l'égard  même  du  Prince, 
clVil  juftc  de  réduire  la  Liberté  de  lui  fai- 
re de  rcfpcétueufes  remontrances  au  ft'ul 
Jivùquc  de  fa  capitale  ?  EH-il  toujours 

cer- 
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certain  qu'il  a  une  Vertu  égale  à  fon 
lîége  ?  Qu^nd  il  y  feroit  entré  avec  des 
dirpofitions  très-pures ,  ne  peut-on  pas 
craindre,  que  la  complaifance,  que  des 
intérêts  perfonnels ,  que  des  confidera- 
tions  de  famille,  ne  le  rendent  plus  foi- 
ble  &  plus  humain  ?  Pourquoi ,  s'il  ne 
fait  pas  fon  devoir,  l'un  de  fes  Confrères 
ne  le  feroit-ll  pas  au  lieu  de  lui  ?  Eft-il  juP 
te  que  par  Ion  fîlence  il  y  réduife  tous 
les  autres?  Et  perfonne  n'aura-t-il  droit 
de  rendre  fervice  au  Prince ,  parce  que 
celui  qui  devoit  avoir  plus  d'attache- 
ment &  plus  de  zèle  -pour  lui ,  a  une 
cruelle  indifférence  pour  fon  falut  ?  Il  eft 
de  l'intérêt  du  Souverain  qu'il  y  ait  plus 
d'un  Evêque  qui  ofe  lui  dire  la  vérité  : 
&  lorfqu'il  fait  choix  d'un  Prélat  pour 
une  ville  de  Province  ,  quelqu'obfcur 
que  foit  fon  fîége,  &  à  quelque  diftan- 
ce  qu'il  foit  de  la  Cour,  il  doit  penfer, 
que  c'eft  peut-être  de  cet  Evêque  qu'il 
apprendra  ce  qu'il  ignore,  &  que  ce  fe- 
ra par  lui  que  la  divine  Providence  lui 
fera  exécuter  fes  defleins. 


Y  3  A^-^ 
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Article    X. 

Si  le  Prince  n'a  que  des  Admirateurs  parmi 
les  Evêques ,  il  na  que  des  Flâneurs. 

I.  Il  doit  au  moins  fe  tenir  pour  bien 
affuré ,  que  tant  que  les  Evêques  Tad- 
mireront,  &  ne  lui  donneront  que  des 
louanges ,  il  ne  fçauroit  difcemer  s'il  a 
parmi  eux  un  Ami  fincere,  ou  s'ils  ne 
font  tous  que  des  Flatteurs.  Car  quelque 
Pieté  qu'il  ait,  &  quelque  précaution 
qu'il  prenne  pour  ne  point  commettre  de 
fautes,  il  n'eflpas  poflîble  qu'il  n'en  faf- 
fe  pas  ;  &  fî  aucun  Evêque  n'ofe  le  lui 
dire ,  c'eft  une  preuve  qu'ils  ne  penfent 
tous  qu'à  leurs  intérêts ,  &  que  dans  la 
crainte  de  lui  déplaire  ,  ils  préfèrent 
fa  perte  à  celle  de  leur  repos,  f,  (/)  Je 
„  connois  quelle  cfl  votre  Pieté,  difoit 
„  St.  Ambroife  à  Théodofe,  quelle  eft 
„  votre  Clémence,  votre  Douceur ,  vo- 
,9  trc  Egalité  d'amc;  je  connois  auflî 
,>  votre  Foi,  &  combien  votre  cœur  eft 
»  pénétré  de  la  Crainte  de  Dieu  :  mais 
9}  vous  convenez  fans  doute,  qu'avec  de 

f>  bon- 

(f)  Novite  pium  ,  clementcm  ,  niitcm  atque  tranquil- 
lum ,  fidem  ac  timorem  Dei  cordi  habentem  j  fed  pletum» 
«jue  «tli^uA  nos  fallunt,     Ihifi,  »»  f. 
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»  bonnes  intentions  il  arrive  fouvent 
99  que  nous  nous  trompons  :  (^)  Et  qae 
M  devez  *vous  alors  attendre  d*un  Eve-» 
M  que  fidèle  &  zèle  pour  votre  faluc, 
j,  fi-non  qu'il  vous  conjure,  &  pour  vo- 
i>  tre  imérct ,  &  pour  le  Tien ,  de  rcfor* 
fy  mer  ce  qui  a  e'ré  contre  les  règles, 
»j  &  de  ne  vous  pas  offcnfer  de  ce  qu^il 
$y  craint  pour  vous  &  pour  lui? 

IL  j)  (A)  Je  vous  ai  dç  grandes obli- 
9y  gâtions ,  dit  le  mcme  Saint  au  mèm& 
9^  Prince,  de  ce  qu'à  ma  prière  vous 
w  avez  délivré  diverles  pcrfonnes  de  Tex- 
»  il ,  de  la  prifon  &  du  dernier  fap- 
M  plice  ;  &  c'eft  par  la  rcconiioifrance 
f>  même  que  je  vous  endois»  que  j'aime 
97  mieux  m*expofer  au  danger  de  vous  dé- 
n  plaire  pour  quelques  momens ,  que  de 
»  manquer  à  vous  donner  un  confcil  né- 
M  cefTaire  pour  votre  falut  ".  Voilà  ce 
qui  diftingueunEvcque  fmccremcnt  at- 
tache' au  Prince ,  &  fincercment  recon- 
noiffanc,  de  tout  Evèque  flatteur.  Pluï 
il  lui  eft  obligé  j  &  plus  il  comprend 
'  qu'il 

f  5)TîliMntcgr^m  tftemcndar^ï  miliî  Bnneft  intégrum 
^irïîmuIafCf  Te  rogu  ,îJt  non  ar^tirnaDteticcepeTis  tu*  , 
éc  P'û  mt  I  fit   pro  te  limentcm^  Ihid,  n.  j  |.    &■  H* 

{h]  Ûeb«o  bcDcficii*  tuiï ,  ijuibus,  me  pctcntc,  libc- 
fjlfÏL  plurîntïi  de  cxiLiJs,  de  ufccrrilius,  de  ultJmx  necî» 
»t]tDÏs#  ut  miU«  dcbeam  pro  falute  tuJl  ctUm  cffanû** 
(14m  lui  «nif^jt  Don  timcftf.  f^jV.  a,  17* 

Y4 


gît  InJHtutm  fun  Prince  ^ 
qu'il  lui  doit  être  fidèle:  &  plus  il  eft 
plein  de  zèle  pour  fon  fervice  &  pour 
fon  falut»  moins  il  craint  de  lui  déplai'- 
Te  pour  lui  être  utile.  Debeo  beneficuî 
tuis  :  cette  parole  eft  grande.  Ce  font 
vos  Bienfaits  mêmes  qui  m'obligent  à 
jconfulter,  moins  ce  que  vous  voulez, 
que  ce  que  je  vous  dois.  Je  ferois  in« 
grat,  fi  je  craignois  de  vous  déplaire 
en  vous  difant  la  vérité  ;*&  je  répon- 
drois  mal  aux  grâces  que  j'ai  reçues ,  fi 
je  refufois  de  m'expofer  au  danger  de 
parler  à  contre -tems  fur  une  chofe  où 
vous  avez  intérêt  ;  Debeo  bentficiis  tuis. . . 
vt  malle  debeam  pro  falute  tud  etiam  of- 
fenjionetn  tut  animi  non  timere.  Des  Evo- 
ques complaifans  ne  parleront  jamais 
ainfi:  mais  des  Evêques  complaifans  s'ai- 
ment eux-mêmes,  &  non  le  Prince.  Us 
défirent  fa  Faveur,  &  non  fon  Salut.  Ils 
attendent  certains  biens,  très-difFérens 
de  ceux  que  St.  Ambroife  demandoit  à 
Théodofe,  &ils  n'en  ont  d'autre  recon- 
noiflance  que  celle  que  peut  inipirer  l'A' 
mour  propre. 

I II.  Il  n'y  a  qu'un  Evêque  défintéreflTé 
pour  foi-même ,  qui  foit  capable  de  s'atta- 
cher fîncerement  au  Prince.  Tout  autre 
rampe,  quand  il  efpere;  il  fe  répand  en 
aftions  de  grâces  quand  U  a  reçu;  mais 

il 
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ne  fore  point  du  cercle  étroû  de  foi- 
me  :  &  il  y  aura  toujours  une  excrê* 
t  différence  entre  des  Flatteurs  qui  font 
îmirateurs  du  Prince  &  de  fa  fortune, 
un  Evéque  plein  de  Vertu ,  qui  aime 
Prince  pour  lui-même ,  qui  prie  pour 
I  faluc,  qui  le  refpcâe  du  fond  du 
ur^  qui  lui  eft  attache'  par  des  liens 
aucun  înte'rêt  ne  peut  rompre;  & 
,,  dans  le  tems  même  qu*une  occafioa 
ïflante  Toblige  à  lui  dire  ce  qu'il  ne 
tirroit  lui  cacher  fans  lâcheté  &  fans 
e  efpece  de  perfidie ,  le  fait  d'une  ma- 
Tefi  refpeérueufe,  qu'on  ne  peut  at- 
îuer  fou  Zèle^  qu'à  fon  Attachement 
i  fa  Fidélité:  (î)  Ilctc  pkna  humilia 
s  funtj  ^  plena  qffeSïis  ejus,  ^uçm 
)eratori  âibct  Jacçrios, 
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Si6  Infiimim  iun  Prince; 
voir  qne  les  Souverains  font  rarement 
contredits  9  quand  leurs  volontez  ne 
ibnt  pas  oppofées  aux  intérêts  donc  les 
Papes  font  ordinairement  plus  jàLouZi 
il  n'efl  pas  jufle  de  laiifer  les  Princes 
dans  l'ignorance  de  -certains  Devoirs  j 
fous  prétexte  que  les  Papes  peuvent  rec- 
tifier leurs  fautes ,  s'ils  en  commettent 

Article    L 

Jjs  Tranjlationî  des  Evoques  font  févère- 
ment  défendues ,  comme  contraires  à  Fef 
frit  de  PEglife.  Nul  Exemple  ne  teui 
ks  autorifer.  Il  eji  du  Devoir  (j  dé 
T Intérêt  du\Prince  de  s'y  oppo/èr  géné- 
ralement 6f  fans  exception ,  pour  ne  laif 
fer  aucune  porte  ouverte  à  l'Ambition. 

I.  Je  commence  parles  Tranflations, 
qui  font  aujourd'hui  fi  ordinaires  ,  qu'il 
fcmble  qu'elles  foicnt  du  Droit  commun  i 
&  qu'un  Prince  qui  ne  connoÎE  que 
Tufage  préfcnt,  ait  raifon  de  les  regar* 
der  comme  ayant  toujours  été  légitimes 
Elles  ont  néanmoins  toujours  été  défen- 
dues >  par  des  Canons  qu'on  appelle 
Apoftoliqucs  ,  parce  qu'ils  reprcfenteni 
la  Difcipliae  de  la  première  Antiquité 

..  (O  Qu'il 


n  {i)  Qu'il  ne  foit  permis  à  u»  Eve- 
pf  que  (  ce  font  les  termes  du  quatorziè- 
>>  me)  depafferde  foa  Eglife  à  une 
w  autre,  quoiqu'il  y  foit  contraint  par 
99  beaucoup  de  perJEbnnes.  Car  il  ne 
99  doit  céder  qu'à  une  raifon  lé^dme 
p>  &  preffante,  qui  feule  a  ckoit  de  le 
f9  contraindre  :  mais  alors  même  il  ne 
w  doit  point  fe  rendre  à  fbn  feul  avis  ; 
P9  mais  au  jugement  de  plufieurs  qui  ap- 
9>  puyeront  leur  confeil  par  de  vives  & 
P9  de  grandes  folUcitations. 

II.  Cette  ancienne  règle  fat  confira 
mée  (/)  par  le  premia:  Cpndle  géné- 
ral >  iî  connu  fous  le  nom  de  Nicée ,  & 
dont  les  Canons  ont  été  en  û  grande 
vénération  à  toute  l'Eglife:  9,  (m)  Û 
K  nous  a  plu ,  diient  les  Pères  de  cette 
f9  augufte  Aflemblée,  d'abolir;  entière- 
99  ment»  &  fans  aucune  exception,  une 
99  coutume  qui  commence  à  s'établir  en 
9»  certaines  Provinces^  contre  la  règle; 

f»  & 

(1  >£pîfcopo  Boa  Iîceat,rai  àttfXxEâ  yttoclAiyWà.  «liMt 
tranfilire  ,  etiamfi  à  plaritnif  cogattir  ,  nîfi  fit  alsqna  eau» 
fa  ration  i  coaicatanea ,  quae  cum  cogat  hoc  facere  •  •  • 
Uqae  non  ex  fe ,  (êd  ninltoniiikiiidicio>9  &  niaTimi  ezkw*» 
tatione.  Csa.  ÀÈoftoiic,  14» 

<r;En,ar7 

{mf  Plaçait  cMifactodifieai  «malmodif  ^  «npiitan. » 

admiw 
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f,  &  nous  défendons  abiblument  à  to\it 
w  Evoque ,  à  tout  Prêtre ,  à  tout  Dia- 
f9  cre,  de  palier  d'une  ville  à  une  au- 
P9  tre  ".  Ils  oppofent  une  règle  an- 
cienne &  générale  à  une  coutume  naif- 
fante.  Ils  prétendent  la  déraciner: 
ils  ne  veulent  lui  laiflcr  aucun  prétex- 
te pour  fe  rétablir  ;  &  ils  révoquent 
pour  cela  Texception,  d'une   néceflitc 

Êreflante ,  &  approuvée  par  plufîeurs 
ivêques  ,   que  le  Canon  des  Apôtres 
avoit  regardée  comme  légitime. 

II 1.  Mais  comme  l'Ambition  &  l'A- 
varice font  des  paffions  que  les  fimples 
défenfes  n'arrêtent  pas ,  &  qu'elles  de- 
viennent même  plus  hardies  par  l'impu- 
nité,  le  (»)  Concile  de  Sardique,  où 
les  plus  faints  &  les  plus  grands  Evê- 
ques  d'Occident  fe  trouvèrent  pour  la 
caufe  de  la  Foi,  &  pour  celle  de  St. 
Athanafe ,  crut  devoir  employer  les  plus 
redoutables  peines  ,  pour  empêcher  à 
l'avenir  toute  Tranflation,  de  quelque 
prétexte  qu'on  prétendît  la  couvrir.  O- 
îîus ,  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  l'E- 
glife , préfidoit  à  ce  Concile,  &  il  com- 
mença par  repréfenter  à  TAflemblée, 
que  n   (o)    les    Evêqucs    qui   chan- 

f>  geoient 

(n)  E«  J47. 

io)  Apparet  cos  «yaritise  arbore  infljunmari^  &  am- 

bitioai 
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$9  geoienc  de  fiége,  ne  le  faiibient  que 
f,  par  avarice 9  par  ambition,  &  pour 
f9  fatisfaire  le  défir  ardent  de  dominer  ; 
w  (p)  &  que  la  preuve  en  étoit  éviden- 
99  te,  puilqu'il  n'y  avoit  aucun  exem- 
99  pie ,  qu'un  Evêque  eût  quitté  une 
99  grande  ville  pour  pafler  à  une  autre 
99  pluspetite&  moins  importante^.  A- 
pres  quoi  ce  grand  homme  ajouta ,  que 
Jes  Evêques  ambitieux  éludoient  toutes 
les  règles  &  toutes  les  défenfes ,  en  pré- 
tendant qu'ils  avoient  été  demandez  par 
une  autre  ville ,  &  en  employant  en  ef- 
fet des  largefTes  &  des  intrigues  pour 
fe  faire  demander  avec  une  apparence 
:de  zèle  &  d  empreflèment  ;  Se  99  qu'il 
99  lui  paroiflbit  abfolumenc  néceflaire  » 
9>  pour  empêcher  à  l'avenir  ces  fortes 
99  d'artifices  &  de  fraudes ,  non  feule- 
99  ment  de  dépofer  les  £véques  qui  au- 
j9  roient  quitté  leur  premier  fiége  pour 
ff  un  autre,  nuûs  de  les  excommunier» 
99  en  leur  refufânt  la  Communion  Laï- 
r9  que,  même  à  la  mort,,:  Omninbergb 

bas 

lyîtîonî  Ctrwîtty  &iit  dominitîonem  tgtnt.  CoHclU  SàfAitm 
Can  i. 

(  p  )  Ejiu  enîm  caafie  pneteztus  eft  mAnifeftiti  •  •  «  Nul* 
la»  enim  EpifcopiM  adhoc  inreniri  potuit  »  qui  à  mAj*"» 
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tas  fraudes  &  artes  puniendas  effe  exîJH^ 
moj  ut  nemo  fojjit  ,  qui  ejl  ejufinodi^  m 
m  fine  quidem  y  laïcâ  communione  dignus 
haberi.  Cette  double  févérité  ëtok  làns 
exemple  9  au  moins  depuis  la  paix  de 
TEglife  :  car  un  Evêque  dépofé  n'étoit 
pas  privé  de  la  Communion  Laïque  ^  & 
c'étoitune  règle  générale,  de  ne  laifler 
mourir  perfonne  fans  TEuchariftie  :  & 
néanmoins  cette  double  févérité  fut  ju* 
gée  néceflaire  par  le  Concile.  Refporh 
derunt:  placent  qua  diêlafunt.  Il  faloit 
donc  que  tout  le  Concile,  &  le  grand 
Ofîus  à  fa  tête ,  regardaffent  les  Tranf- 
lations  comme  bien  criminelles^  puif- 
qu'ils  les  puniflbicnt  plus  févèremenc 
qu'aucun  autre  crime. 

IV.  Mais  les  Peines  fpirituelles ,  tel- 
les que  rExcommunication  &  le  Re- 
fus des  Sacremens  ,  même  à  la  mort , 
ne  font  pas  celles  que  l'ambition  craint 
le  plus.  Il  faut  la  punir  d'une  manié* 
xe  plus  intéreflante  &  plus  fenfîble , 
en  lui  ôtant  tout  à  la  fois ,  &  le  fîége 
qu'elle  quitte ,  &  celui  qu'elle  a  ufurpé  : 
&  ce  fut  en  effet  le  moyen  que  le  Pape 
St.  Léon  jugea  |le  plus  efficace  pour  o- 
tliger  les  Evoques  ambitieux  à  obferver 
extérieurement  les  règles  qu'ils  n'd- 

moiei^ 
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moientpas.  w  (3)  Si  qudqtfEvêquc\ 
dit  ce  grand  Pape,  méprifant  la  ville 
f9  qui  lui  efl  confiée ,  comme  ayant 
f,  moins  d'éclat  &  de  dignité,  fe  por- 
p>  te,  par  un  mouvement  d'ambition, 
w  à  défirer  le  gouvernement  d'une  au- 
,9  tre  plus  célèbre ,  &  qu'en  effet  il 
^y  réuffiffe,  par  quelque  voye  que  ce 
V  puiffe  être ,  à  paffer  de  fon  premier 
$f  fiége  à  un  autre  plus  honorable  :  il 
»>  ferachafféderEglife  qu'ilaufurpée, 
w  &  il  fera  privé  en  même  tems  de  cel- 
f>  le  qu'il  avoit  eue  dans  le  commence- 
w  ment.  Car  il  ne  convient  point  qu'il 
f>  préfîde  à  une  Eglife  que  l'ambition 
9>  lui  a  fait  défirer ,  ni  qu'il  continue 
f9  d'être  le  Pafteur  d'une  autre  que  fon 
fy  orgueil  lui  a  fait  méprifèr, 

V.  Rien  n'étoit  plus  fage  que  cette 
loi  >  &  elle  auroit  dû  arrêter  le  défor- 
dre ,  fi  les  loix  pouvoient  changer  les 
hommes.  Mais  je  n'examine  pas  main* 
tenant  quel  en  fut  le  fuccès.  Je  me 
contente  dobferver,  que  St.  Léon  ne 

reçoit, 

f  9  )  Si  quit  EpiTcopnt ,  cÎTÎtitît  {à«  nediocrîttte  itfm 
pe£|à|  «dmioiflrationem  Joci  celebriorit  anliierit,  &  ad 
majorem  fe  plebem  quâcunqtie  ratîone  traoftolerit  :  i  ca* 
thedri  quidem  pelleter  alieni ,  M  careBit  &  prwpril ,  «t 
xiec  illi  praefîdeat,  qaam  jer  aTaritlam  coocùpirit,  net 
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reçoit  p  ni  prétexte ,  ni  excuTe ,  &  qne  fa 
défcnfe  eft  générale  lOuâcumque  ratione. 
U  étoijt  en  cela  autorifé ,  non  feulement 
par  le  Concile  de  Sardique,  mais  aufli 
par  le  Concile  d' Antioche ,  dont  les  Ca- 
nons ont  fait  partie  de  l'ancien  Droit 
de  TEglife  :  car  rien  n'eft  plus  exprès 
ni  plus  précis  que  ce  qu'il  ordonne  for 
ce  fujet.    w  (r)   Qu'aucun  Evêquei 
f,  difent  les  Pères  de  ce  Concile  dans 
M  le  vingt- unième  Canon,  ne  paffe 
f,  d'une  Ëglife  à  une  autre ,  ni  volon- 
té tairement  &  par  ion  choix,  m  par 
9,  la  néceiTité  de  céder  à  un  peuple  qui 
9,  lui  auroit  fait  violence ,  ni  par  défé- 
P9  rence  pour  les  Evêques  qui  l'y  au- 
99  roient  pouffé.    Il  faut  qu'il  demeu- 
w  re  attaché  à  l'Eglife  qu'il   a   reçue 
9,  des  mains  de  Dieu  dans  fa  première 
,,  ordination  ;  &  que  la  règle  que  les 
9,  Pères  ont  établie  fur  ce  point  im- 
9,  portant,  foit  exaftement  obfervée  ". 
(j)  On  voit  que  l'intention  de  ce  Con- 
cile 

•  (  r  )  Epifcopus  ab  aliâ  parochiâ  nequaquam  mîgret  ad 
«liam,  nec  fponcè  fui  proriùs  inniicns,  ncc  vi  coaflus  à  po- 
pulis ,  nec  ab  Epifcopis  neccHîtate  compulfus.  Maneat 
autem  in  ËccleHâ  quam  primitùs  à  Deo  fortitus  efl ,  nec 
inde  tranCmigret ,  fecuudùm  regulam  fuperhoc  à  patribut 
conftitutam.  Conc.  Antioch,  Can.  ti, 

(s  )  Il  y  s  beaucoup  d'apparence  que  les  Evêgues  Catholi- 
f  Mes  f  quife  trouvèrent  en  grand  nomore  dans  ce  Concile  ,  obli- 
gèrent Us  autres  à  condamner  dans  ce  Canon  ,  la  facilité  des 

Af" 
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cile  eft  >  d'interdire  toute  exception  5t 
toute  difpcnfc;  qu'il  n'admet  ni  nécefli- 
té  j  ni  contrainte  de  la  pan  du  peuple  ; 
&  que  de  la  pan  des  Evêqccs,  li  ne 
veut  pas  qu'on  ait  aucun  égard ,  ni  k 
leur  approbation,  ni  même  à  leur  cou- 
fpiration  pour  faire  pafler  l'un  de  leurs 
Confrères  dVn  fiége  à  un  autre*  -  11 
I  faut  j  dit  -  iU  que  la  règle  fagement  éia- 
I  blie  par  les  Pères  foit  préférée  à  toute 
\  autre  vue  ,  Ôc  que  le  refpeél  qui  cft  dû 
I  au  choix  que  Dieu  a  fait  d'un  certain 
I  Evéque  pour  une  certaine  EgUfe  ,  ôtc 
I  peur  toujours  la  penfée  de  lui  en  fubfU-r 
i     cucr  un  autre, 

H^  VI,Sl  Jérôme  ajoute  à  cette  dernière 
^confideration  un  nouveau  poids  ,  en 
comparant  un  Evcque  à  un  Epoux, & 
TEglifc  qui  lui  a  été  confiée  à  une  K- 
ponfe*  Cette  alliance  a  dû  être  indif- 
„  foluble;  &  »  (r)  le  Concile  de  Ni- 
«  cée^  dit  ce  Père,  a  ordonné  qu*ellç 
„  le  fût,  en  ne  permettant  pas  à  un 
„  Evêque  de  quitter  fon  Eglife  pour 
H>»  une  autre»  &  d'abandonner  une  E- 
W'  »>  poufc 


(t)  In  NicxniSynadciàPitrîbQMfkdccTçtum,  n«  dû 


SH  In/Ututîon  d'un  Princif 
,9  poufe  chafte ,  mais  pauvre  9  pacr 
w  commettre  un  adultère  avec  une  au- 
09  tre  plus  riche  ''.  Ne  virginalis  pau^ 
fercula  foctetate  iontemptâ,  iitioris  aduU 
Urœ  quœrat  amtîexus.  Cette  penfée  cft 
très-exa6be,  «  très  -  conforme  aux  E- 
critures  &  à  la  Tradition  »  qui  regar- 
dent les  Evêques  comme  tenant  la  place 
de  Jefus-Chriû,  &  comme  étant  fous 
lui,  &  après  lui,  les  Epoux  de  FEgli- 
fe  qu'il  leur  a  confiée:  quoique  xians  un 
autre  fens  plus  rigoureux  &  plus  exaft, 
la  qualité  d'Epoux  ne  convienne  qu'à 
Jefus-Chriû,  dont  les  Evêques  doivent 
être  les  Amis ,  félon  cette  parole  de  St. 
Jean  ,,:  (t;)  L'Epoux  eft  celui  à  qui  eft 
py  l'Epoufe  ;  mais  l'Ami  de  l'Epoux  , 
99  qui  fe  tient  debout ,  &  qui  Fécoute, 
99  eft  ravi  de  joye,  à  caufe  qu'il  entend 
f9  la  voix  de  l'Epoux  ".  Ec  dans  ce 
dernier  fens,  non  feulement  les  Evo- 
ques ne  font  pas  l'Epoux ,  mais  ils  doi- 
vent être  faintement  jaloux  pour  l'Er 
poux,  &  ne  travailler  que  pour  lui 
conferver  pure  &  chafte  l'Epoufe  qui 
lui  eft  deftinée ,  félon  cette  parole  de 
St.  Paul ,  qui  eft  en  cela  le  modèle  de 
tous  les  Evêques:,,  {x)  J'ai  pour  vous, 

V  dit- 

(or)   Joéum.  C.  lïT.  ^.   i«. 
(»)   2.  C9r,  C.  XU  V.  >• 


êu  Traité  des  Qualitez^  &&  SH 
M  dit -il  aux  Corinthiens,  on  zèle  de 
M  jaloufie ,  dont  Dieu  cft  Tobjet  piarce 
fj  que  je  vous  ai  fiancé  à  l'unique  Kpoux 
M  qui  eft  Jefus-  Chrift,  pour  vous  pré- 
9,  fenteràlui,  comme  une  Vierge  toute 
f,  pure  ".  Mais  ce  dernier  fens  ne  com- 
bat pas  le  premier  quand  il  eft  bien  en- 
tendu :  car  les  Ëvêques  ne  font  Epotut 
que  pour  conferver  TËpoufe  à  J.  C«  & 
pour  empêcher  qu'elle  ne  devienne  in- 
digne de  luL 

vil.  Après  cet  éclaîrciffement,  la 
penfée  de  St.  Jérôme ,  qu'un  Evêque 
eft  l'Epoux  de  fon  EgUfe,  &  qu'il  ne 
peut  la  quitter  pour  une  autre  fans 
tomber  dans  l'adultère,  eft,  comme  je 
raidit,  très -conforme  à  la  Tradition 
&  à  ce  que  difent  les  Evêqucs  d'Egyp- 
te dans  une  Lettre  (y)  Synodale,  où 
ils  reprochent  à  Eufebe ,  premièrement 
Evoque  de  Beryte,  enfuitc  dcNicomc- 
die ,  &  enfin  de  Confl:antinople ,  d'a- 
voir fait  divorce  avec  la  première  E^ 
poufe ,  fans  avoir  eu  égard-  à  l'Evangi- 
le ,  qui  le  lui  défendoit  fous  peine  d'a- 
dultère, h  {z)  Il  n'a  pas  eu  devant  les 

99  yeux, 

(y)  Theoâoret,  Lih.  i.  Hifl,  Cap,   19, 


{z)  Non  habeas  prae aculis  iUud  praeccptimi :  alligatut 
es  uxori ,  ne  quaere  folutionem.  Qttod  fi  hoc  de  uxoro 
diflum  cil)  quantp  ma^is  de  £ccle£4s  atqnc  adeô  de  £• 
piffopMu,  cui  ciim  ^uis  alligatos  cft»  aliuro  qvvrerenon 

débet  > 


$%6  Injlitutîm  itun  Prince , 
f,  yeux ,  difent  ces  Evêqnes  ,  ce  pré- 
pf  cepte  de  l'Apôtre  :  Etes -vous  liéa- 
99  vec  une  Femme,  ne  cherchez  point 
»>  à  vous  délier.  Car  fi  cela  eft  vrai 
9>  d'une  Fenune ,  combienîl'eft  -  il  davan- 
99  tage  par  rapport  à  rÉglife ,  &  par 
»>  rapport  à  TOrdination  qui  y  a  attaché 
99  un  Evêque  ?  après  laquelle  il  ne  loi 
99  ejft  plus  permis  de.  chercher  une  non* 
99  velle  Eglife ,  ni  un  nouvel  Evô- 
,,  ché,  fana  être  condamné  par  les 
99  divines  Ecritures  comme  coupable 
f»  d'adultère  ^^  Tous  ces  Evoques ,  & 
St.  Athanafc  en  particulier,  regar- 
dent l'union  d'un  Evêque  avec  fon 
Eglife,  comme  auflî  étroite  que  celle 
du  mariage  Chrétien.  Ils  la  croyent 
même  plus  inviolable ,  parce  qu'elle  eft 
plus  fainte  ;  &  ils  ne  craignent  point  de 
dire  ,  comme  St.  Jérôme ,  que  le  di- 
vorce avec  la  première  Eglife  pour  en 
époufer  une  autre ,  eft  un  adultère  (a). 
VIII.  Comment  oferoit-on  après 
cela  ,  regarder  ce  divorce ,  ou  comme 
permis,  ou  comme  indifférent  ?  Comment 
un  Prince  fe  chargeroit-  il  de  la  dLpen- 

fe 

débet ,  ne  adulter  în  facris  litteris  deprehendatur.  Apud  S» 
Athan.  Apohg,  2. 
(a)  Il  ferott  inutih  4e  rapporter  â*aHtres  déciftom ,  fif 

V019 


ou  Traité  des  Qualitez,  &c  527' 
b  de  tant  de  loix  qui  l'ont  défendu  ? 
^uels  avantages  ne  faudroit-il  pas  que 
'Eglife  trouvât  dans  une  telle  difpenfe 
)our  Tautorifcr?  Qui  jugera  mieux  que 
es  Pères  &  les  Conciles  de  ces  préten- 
lus  avantages  ,  eux  qui  ont  défendu 
oute  exception,  &  qui  ont  étéperfua- 
dez  que  l'avantage  le  plus  réel  &  le 
plus  foUde  étoit,  que  les  Loix  fuflent 
)bfervées?  Que  rifque-t-on  à  les  fui- 
irre  ?  Et  dans  quel  danger  ne  fe  jette- 
>on  pas  en  abandonnant  leur  équité  & 
eUr  lumière  ?  Un  feul  exemple  ouvre 
[a  porte  à  beaucoup  d'autres.  On  ne 
fçait  plus  où  l'on  va ,  ni  où  l'on  s'arrê- 
tera ,  quand  on  marche  fans  guide.  Le 
plus  fur  donc  ,  &  le  plus  fimple  eft, 
de  fe  tenir  aux  règles  qui  répondent  de 
nous ,  &  de  ne  pas  s'engager  dans  des 
difpenfes  où  nous  n'avons  plus  de  g^ 
rans. 

I X.  Je  fçais  qu'on  peut  oppofer  à  cet 
faintes  règles  beaucoup  d'Exemples. 
Mais  quand  on  veut  fçavoir  quel  efl: 

l'efprit 

Pon  feconiente  â*  y  joindre  celle  iu  IV.  Concile  de  Csrthag» 
Can.  27.  Ut  Epifcopus  de  loco  ignobili  ad  nobilem  non 
tranfeat.  Et  celte  Jm  Concile  de  Calcédoine  Can,  f.  Oe  his  <^ni 
tranfniigrant  de  civitate  in  civitatem  Epifcopîs ,  placuit  » 
ut  canonet,  qui  de  hâc  re  â  (ânâis  patribus  ûatuti  Tunt^ 
liabeant  propriam  firmitatenu 


528  InjiHuttM  d'un  Prince  ; 
refprit  de  TEglifc,  &  par  die,  quelle 
cft  la  Volonté  de  Dieu,  on  confolte  ks 
LoiXy  &  non  les  Exemples,  qui  n*ont, 
ni  la  même  autorité ,  ni  la  même  évi< 
dence;  qui  n'éclairent  point  Tefprit,  & 
qui  laiffent  toujours  quelque  doute  ca- 
pable d'iiitiuiéter  la  confcience.  On  cft 
bien  fage ,  quand  on  ne  l'eft  pas  plus 
que  la  Loi ,  &  Ton  ne  peut  pas  être  ac- 
cufé  d'une  exceflîve  févérité ,  quand  on 
ne  fait  que  Texécuter.  La  plus  ancien- 
ne &  la  plus  (*)  célèbre  Eglife  du 
monde  a  été  toujours  fort  oppofée  bxh 
Tranflations ,  &  fon  Exemple,  joint  à 
la  Règle  commune,  doit  être  préféré 
aux  dupenfes  qu'elle  accorde  aux  autres 
Eglifes  avec  trop  de  facilité. 

X.  Je  fçais  auffi,  que  depuis  que  les 
Rois  nomment  aux  Èvêchez ,  on  leur 
a  fait  regarder  comme  une  fage  Poli- 
tique ,  l'attention  à  s'aflujettir  les  Evê- 
ques  ,  en  les  tenant  dans  une  continuel- 
le dépendance  de  leurs  volontez,  par 
rEfpérance  ,  ou  par  la  Crainte  ;  &  en 
leur  montrant  jufqu'à  la  fin  de  la  vie  de 
nouveaux  moyens  de  s'élever ,  par  des 

Tranfla- 

(  h  )  "L'Kglife  Romaine  ,  oit  Irt  Trjmjlatiom'^  ont  été  trè<' 
rsire;  ^  Çf*  on  la  premére  cau^a  beaucoup  âc  défordres  par  [4 
i>yuvtAnti' )  nu  terni  du  Pape  Viirm^ft, 


m  Traité  desOuaUteZt  &c     52 J 
Tramfkâons  d'en    fiége    à  an   autre, 
fans  que  leur  Ambition  foit  pleinement 
facisfaite,  &    (ans   qu'elle   trouve  det 
bornes  qui  foient  capables  de  Tar rétcr. 
C'eft  ainfi  qu'un  Evèc hé  d'an  plas  grand 
revenu ,  ou  plus  commode  ,  on  plat 
voilîn  de  la  capitale ,  tient  tous  les  cf- 
prits  en  fufpens ,  quand  il  eft  montré 
à  plufîeurs  avant   que  d'être  remplt 
C'eft  ainfi  qu'un  Archev<^ché  ,  lorfqu*il 
eft  permis  à  tout  Evoque  d*y  préten- 
dre^ excite  dans  tous  >lc  de'Cr&  Tcfpé- 
rance  de  Tobtenir  ,  &  par  confcquent 
un  dévouement finccre  à  toutes  les  vo- 
lontez   du  Prince  de  qui  cette  grâce 
dépend.  Enfin,  c'eft  ainfi  que  jufqu'aux 
cheveux  blancs ,  &  jufqu'à  la  dcmicre 
vieilieHc ,  il  y  a  parmi  les  Evéques  une 
ardeur  toujours  nouvelle  pour  de  nou- 
velles Dignitez,  &  par  confequent  ua 
zèle  toujours  nouveau  pour  le  Frince> 
diftribnteur  de  ces  Djgnirez*    Mais  fi 
Ton  interdit  les  Tranflations,  &  que  la 
place  de  chaque  Evêque  foit  fixéepour 
toujours  >  il  n'y  a  plus,  dit-on,  d^Emu- 
lationni  deZèle;  il  n'y  a  plus,  dit-On^ 
d'Ardeur  ni  d'EmprefTement  pour  le 
Prince,  de  qui  Ton  ne  doit  plus  rien 
attendre,    L*indiffe'rence  &  Tengour- 
diflement  tiennent  cous  les  efprits  dans 
Tome  IF.  Z  une 


53^  Injlttutkn  d'un  Prînce^ 
une  fombre  langueiîr;  &  il  n'efl:  pluf 
sa  pouvoir  du  Prince  de  les  remuer, 
parce  qu'il  s*eft  interdit  Tumque  moyea 
d'y  réulTîn 

X  L  Voilà  ce  qui  paroît  décifif  à  la 
prudence  humaine  pour  confcrver  les 
Tranflations:  mais  je  fuis  afluré  que  le 
Prince  à  qui  j'ai  rhonneur  de  parler,  en 
conclura  tout  le  contraire.    Car  fon 
deflein  efl:d*éDeindrerambition,&  non 
pus  de  l'entretenir-    Il  veut  remplir  les 
Eglifes  de  faints  Pafteurs  ^  &  non  pa» 
d'avares  &  de  mercenaires.    Il  cherche 
ties  hommes  qui  craignent  l'Epifcopat, 
&qui  en  connoiflènt  le  poids,  &  non 
des  aveugles  ou  des  téméraires  qui  en 
briguent  la  Dignité,  &  qui  en  ignorent 
les  Devoirs.     Il  penfe  à  donner  aux 
Pauvres  des  hommes  qui  leur  rcflem- 
blent,   &  qui  foient  touchez  de  leurs 
befoins,  &  non  des  Ravi/Teurs  &  des 
Difiîpateursj  qui  confument  en  dépen- 
fes  fupcrnu(?s  ce  qui  leur  eft  néceiïaî* 
Te.     Enfin  il  eft  occupé  du  foin  de  don* 
lier  à  TEglife  &  à  TEtat  des  hommes 
d'une   riire  Vertu,   &c  d'une  Fidélité 
pour  le  Prince  &  pour  la  Patrie   qui 
foit  à  toute  épreuve,  &  non  des  hom- 
mes intéreficzôt  d'uneamemercénaire, 
q^i  a'aiffiçat  ûûçprçmcat,  m  TEgliTç, 

iii 


rou  Traité  des  QttûSttz^  &c    531 1 
le  Prince,  ni  VEut:  quibmpriisg 
à  facriiicr  les  Devoirs  les  plus  dTcutidi  % 
à  une  baiïe  cupidité  ï  &  qui ,  dans  le 
tcms  qu'ils  rampent  devant  k  Prince, 
parce  qu'ils  en  attendent  quelque  chofe, 
font  difpofez  à  le  livrer  à  une  Puiflan- J 
ce  étrangère  >  aufïi-bien  que  l'indépcur  " 
dance  de  fa  Couronne  ^  û  le  fuccts  de 
leurs  défirs  le  demande, 

XI  r  En  tffct,  quel  fonds  peut  fair 
re  le  Prince  fur  des  hommes  dont  l'Iii- 
térêt  temporel  eft  Tunique  loi?  Q^  ne  j 
font  pleins  de  Zèle  pour  lui^  que  loff-  I 
quils  en  efpèrent  quelque  avantagée  ^ 
fou  vent  contraire  à  leur  devoir?  Qui  ■ 
ne  paroiiFent  humbles  &  fournis,  qu'au-  \ 
tant  que  dure  leur  Efpérance  Se  lc«f 
Crainte?   Qui  fe  rallentifrcnt ,   &  qui 
deviennent  indiffereos   pour  leur  S<m^ 
veraUi,  s'il  cclfe  de  leur  donner?  Kc 
dont  il  faut  perpétuellement  remuer  les 
paflions ,  par  Tatrcntc  de  quelque  rvou- 
vcUe    Dignité  ?  Quelle  coofiaitce  XM 
Priiice  éclaire  pcucMl  prendie  eneuxt 
A  quelle  marque  connoiira-t-U  qu^ils  kti 
font  fin  ce  rement  attacher  V  Dans  quel-   ■ 
les  occafions   pourra- t-U  ^'aniircr  fur  1 
leur  confeii?  N'eft-il  pas  évident  (^u^JU 
ne  font  attentifs  qu'à  étudier  fcs  incli- 
uadonsi  de  peur  de  lui  dépkire}  qu'ils 
■j  Z  z  font. 
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tont,  par  état  9  lès  Complaifans  &  fcs 
Admirateurs;  &  que  leur  Amour  pro- 
pre lâche  &  iruc'relFé,  ne  les  rend  ca- 
pables que  d'une  honteufe  Servitude , 
2ui  fe  changeroit  en  Indifférence  &  en 
)rgueil,  s'Us  n'accendoient  plus  rien  de 
fa  facilité. 

XI IL  II  faut,  pour  difccrner  les 
Serviteurs  du  Roi  de  ceux  qui  n'ont 
pour  Roi  que  leur  cupidité  ,  fermer  fé- 
vèrement  &  conftammcnt  la  porte  à 
toute  Ambition  ;  ne  pas  l'ouvrir  par  Tef- 
pérancj  d'un  nouvel  Evêché,  après 
l'avoir  fermée  à  l'encrée  du  premier; 
&  ne  pas  détruire,  par  un  Exemple 
qui  auroit  de  funeftes  fuites,  tout  le 
bien  qu'on  a  taché  d'établir  par  de 
faintes  loix  :  car  une  feule  Tranflation 
cft  capable  d'exciter  dans  plufieurs  l'ef- 
pérance  d'une  pareille  ;  &  il  faut  épar- 
gner aux  plus  fermes,  une  tentation 
qui  renverferoit  tous  les  foibles. 

XIV.  Il  eft  d'ailleurs  néceflaire  d'ô- 
ter  aux  Evêques  tous  les  prétextes  qui 
feroient  capables  de  rallentir  leurs  foins 
pour  leurs  Eglifes.  U  faut  qu'ils  s'y 
regardent  comme  fixez ,  &  que  ,  dès 
l'entrée ,  ils  penfent  férieufement  à  tout 
le  bien  qu'ils  y  peuvent  faire.  La  moin- 
dre vue  d'un  changement  futur,  ou  /im- 
pie- 


m  Trahi  des  Quuhm ,  ^^     :  :^;^ 
plement  poiHUe ,  v:u^^<it'  i</ui  i^^i 
projets  inceruii»  i  ^li«:  aujji^iu'.-iiu^o*'  «(.>-. 
dégoûts^  qui  font  iiiéviwii-ïiCî.  <-i^*:   *i. 
commeiicemcns;eii';  àviii*-rf<>i»  '^.<jaiwv< 
à  mille  difficulté/-,  <ju«:  i«:  î «.«••.  </   -> 
néceffité  diffiperuicff*  j  6^.  «tJ*^  j/'^um/,- 
des  pcrfonnes,  ^juî    Uy<jàur  <'.ji,iw.i* 
bien  appcUéeç,  a  t:i\/:'*:r  <>    Un-  j^.u: 
de  fruit  dans  un  au*.f*:  <iK^^;î«  <|u«  '-^j-fc 
celui  où  elles  trcaiv^ni*.  «ju>:>^^,  ^/jw.î^ 
diâion. 

XV.  Il  eft  d*;  l'ifi'^.W*  0  lii.  l'f.^^/  , 
d'empêcher  <juç  Jiif  >'/:!•♦  i.<  î'/">  «.  t*,. 
Etats ;ôcp*ra/Tili;'ju«:ji'  ;'4«**  ,«  .'1  i^'.i* 
lations  n'ayc-xii  uiit  Ji-:i; .  -..•  <  ;.*  -  ^. 
fent un ;çranâ  cuîtfiy/jM;ii'  o^r.  ,••  ■/,, 
cesdes  iivt^;u«rt ,  <>:  v  <i/w.ij'.'  *••..'*  .  ^-^ 
jamais  gratui*:  ':v  ',</*/  '-«  Kvr.« 

doit  emptciK-f  >,  Vm^x  v  ^-/Jii.*  i  m» 
cune  atrfâmc  a  J'-ffj^*    «.j/  1-/*    c-A/n 
parmi  kî  bv^i'jv*/. ,  -ô^  *  *»  w  -/«.t.*  •>/»>•  ^ 
efpérance  chfK  *fiHi*t^;it/  /)  ui.  l'^y 
à  un  autre.    Ciif  1;  «.w  i^s\A-*^*^^-  ^Z 

blable,  il  y  a  j/tu  <}'î'w<.'iui-w  4^  ^   ^  ^jf 
noncent  finotf«:ii«<.i*'  >  c/  ^^u  u**i  ».t,ïAx 
quent  n'évi^.^fi»  iiv</«    Iv^i    '^    j^iu':*;- 
aucun  cn?;i;.;«-?j*<  il*  ^j'j   j/miîv  c^^jiji.t-  '^ 
la  Cour  et  K^jr.^r.,  o.  o.vs.ii.i  c^^tuij 
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un  ôbflacle  Jt  leur  avanccmenc.  II  y  a 
néanmoins  des  occafions*  où  il  importe 
beaucoup  k  un  Prince  qui  connoît  iès 
droits^  &  qui  fçait  les  défendre,  d'en- 
gager les  EvÉques  à  fc  déclarer  pour 
lui ,  pour  la  Liberté  des  Eglifes  dont  il 
cft  le  Protecteur ,  pour  des  maximes 
dont  la  certitude  lui  eft  connue;  &  il 
cft  de  la  fagelFe  d*uîi  Prince  ,  de  fccoi> 
ferver  pour  ces  tems-là  une  entière  li- 
berté dans  le  Clergé^  &  principalemenc 
dans  TEpifcopat.  11  doit  éviter  avec 
foin  de  lui  faire  contraÊter  de  nouveaux 
liens  avec  la  Cour  de  Rome,  par  de 
prétendues  nouvelles  grâces,  telles  que 
les  Tranflations;  &  excepté  lanécefficé 
des  Bulles  donc  il  ne  lui  eft  pas  libre 
de  s'affranchir ,  il  doit ,  s'il  eft  prudent, 
écarter  toutes  les  autres  efpeces  de  dé- 
pendances, qui  (ont  toujours  chèrement 
achetées,  &  pour  le  fpirituel,  &  pour 
le  temporel 

XVII  Enfin, H  elt  de  rintérêtd'an 
Prince  Chrétien ,  ou  plutôt  defon  de- 
voir, de  faciliter  laRéfidence  des  Ev^ 
ques,  &  de  leur  Ôter  tout  prétexte  de 
s'abfenter  de  leurs  Eglifes  en  venant  à 
la  Cour.  Mais  on  peut  Taflurer  qu*il 
fi*yréuflira  jamais,  s'il  ne  retranche  tou- 
te ei^iérance  d'obteair  de  lui  une  nou- 

'     velle 
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5refle  place;  &  s*il  ne  s^isterdit  a  ltt> 
même  {évèremeot  k  plaiiir  qu'il  trcmve^ 
roit  à  sqpprocher  de  h,  pcrtaon^  ^  ou  dm 
lieu  de  là  réfidexKix;,  qi>elgii'£vf^tie 
d'un  iiége  éloigné.  Il  peot ,  oomim:  M 
eft  jufte,  k  Cure  venir  à  fâ  Cour ^  ott 
Eli  écrire,  ou  employer  teUe  autre  voye 
qu'il  lui  plaira ,  pour  fçtvœr  £»i  fend- 
ment  dans  une  occaiion  importantes 
mais  s'il  veut  éteindre  toute  AmUtiou 
|iarmi  les  Evêques ,  il  doit  laiflêr  db^ 
cun  à  (a  place.  Autrement  il  fe  trou- 
vera aflîégc  d'uîie  infinité  de  Prélats  ^ 
plus  aflidus  auprès  de  lui ,  que  les  Ojut- 
tifàns,  plus  flatteurs,  plus  infinuans, 
plus  attentifs  à  découvrir  ion  foible ,  & 
plus  habiles  à  fe  cacher.  Le  Vrinc^i  ^'en 
défiera  peut-être  dans  h  commencemciit  ; 
M  condamnera  même  en  fecret  ceî>  hom- 
mes fi  peu  dignes  de  leur  caractère: 
mais  il  s'accoutumera  à  les  voir  dans  la 
dépendance.  Il  leur  pardonnera  deii; 
louanges  dont  il  connoîtra  la  fauflTeté, 
mais  dont  la  fauffeté  même  lui  phdrsL 
H  croira  être  leur  maître ,  pendant  qu'ils 
deviendront  les  fiens:  âcaprè$  les  avoir 
méprifez;  comme  foibles,  comme  inté- 
reffez,  comme  peu  fînceres,  il  en  fera 
Sédmt^  ou  s'il  ne  l'eft  pas  ^  il  n-eo  lêm 
Z  4  pa$ 


53^  Inftitutîon  d'un  Prince  , 
pas  pour  cela  moins  dominé.  Il  faut 
qu'il  ne  leur  laiffe  aucun  moyen  d'ap- 
procher de  lui  qui  ne  foie  de  leur  De- 
voir. Il  doit  aux  bons  cette  conibla- 
tion,  &  aux  autres  cette  leçon  publia 
que.  Il  fera  très-acceffible  à  la  Jtutice  ; 
mais  ennemi  de  la  Flatterie.  Il  reipec- 
tera  un  Evêque  digne  de  l'être ,  mais  il 
xnéprifera  un  Evêque  devenu  Courtifan. 

XVIII.  On  peut  objefter  contre 
cette  exclufion  générale  des  Tranfla- 
tlons ,  qu'il  y  a  des  cas  où  elles  paroi& 
fent  néceffaires  -,  comme  quand  il  s'agit 
de  remplir  des  fîéges  importans  ,  Se 
principalement  celui  de  la  capitale  ;  car 
ilferoit  dangereux  d'y  élever  un  Evêque 
dont  on  n'auroit  pas  éprouvé  dans  une 
autre  place  la  Capacité  &  le  Mérite  ; 
&  il  y  a  quelquefois  dans  des  Eglifes 
obfcures ,  des  Evoques  d'un  fi  grand  Mé- 
rite, &  d'un  génie  fl  fupérieur,  que  ce 
ferait  une  efpece  d'injuftice,  que  de  les 
laifTerdans  un  diocèfe  qui  n'a  nulle  pro- 
portion avec  leurs  grands  talens. 

XIX.  Mais  on  doit  répondre  en  pre- 
mier lieu ,  que  fi  l'on  admet  ces  excep- 
tions de  la  loi  générale,  on  retombe 
néccflairement  dans  tous  les  dangers 
qu'on  a  voulu  éviter;  &  que  l'Ambi- 
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tîon,  à  laquelle  onlaifledes  portes  ou- 
vertes ,  deviendrîtbientôt  générale.  Car 
quel  eft  FEvéque  qui  ne  puifTc  prctcn- 
~  dre  que  fcs  talcns  le  rendent  digne  de 
la  première  place,  &  qu'ils  font  trop 
bornez  dans  celle  qu'il  occupe  ?  L'Hu- 
milité finccre  eft  toujours  rare;  &  il 
faut  toujours  le  fuppofer  pour  n'être  pas 
trompé. 

Xa.  On  doit  répondre  en  fécond 
lieu ,  que  le  Prince  qui  eft  bien  inftruit 
par  lui-môme ,  &  par  des  mémoires  fi- 
dèles du  Mérite  de  tous  les  Ëccléfiafti- 
ques  qu'il  peut  nommer  aux  Evéchcz, 
réfervera  fans  doute  pour  les  plus  grands 
fiéges^  ceux  qui  en  feront  les  plus  dignes; 
&  qu'il  trouvera  peut-être  des  hommes 
femblables  à  S.  Bafile,  à  S.  Ambroife 
&  à  S.  Chryfoftome>  qui  n'avoient  point 
été  préparez  par  des  Eglifés  obfcures, 
à  celles  de  Céfarée  ,  de  Milan  &  de 
€x)nflancinople.  Enfin  on  répondra  9 
que  le  fiége  d'Hippone ,  peu  proportion- 
né en  apoarence  au  Mérite  extraordi- 
naire de  o.  Auguflin ,  ne  Ta  pas  empê- 
ché d'être  le  plus  célèbre  Evoque  de 
fon  tems,  &  d'avoir  en  Afrique  &  ail* 
leurs  plus  d'autorité  qu'aucun  autre. 
On  ne  penfa  point  à  le  transférer  à  Cur- 
Z  5  ihagc: 


yjS  Injlitutîm  d'un  Frina^ 
ihage:  &  à  fou  exemple,  un  hommt 
qui  aura  certainement  moins  de  Mérite 
que  luij  peut  fe  confoler  de  ce  qu'il  n'A 
pa»  uo  fiége  plus  augafte.- 

A  E  T  I  c  L  £     XL 

Li  Pouvoir  que  ki  Princes  ont  d'accùfàa 

aux  Evêques  des  CoadjuteurSy  quand  ih 
U  demandent  y  ejl  légitime^  (é  Vujage 
$n  efi  quelqtiefùis  nécejfaire;  mais  il  doit 
être  réglé  par  rjge  i^  f  Infirmité  de  TE* 
vêque  titulaire;  É?  un  Prince  éclairé  doit 
fe  défier  de  tous  détours  artificieux  qui  m 
tendent  qu'à  lui  enlever  le  dijcernement 
des  bons  Sujets  ^  (^  à  rendre  rEpi/cù" 
pat  héréditaire.  UJnJiitution  des  Sufr 
fragans  y  qui  font  une  efpece  de  Coadju- 
leurs ,  réunit  deux  nouveautez*  Li 
Prince  ne  doit  point  permettre  que  des 
Evêqucs  >  dijiraits  des  fon£lions  Epifco* 
.  pales  par  âuutres  foins  ^.  quils  leur  pré- 
fèrent ,  /^  déchargent  fur  des  hommes 
ùbfcurs  &  dépendons  f  de.  tout  le.  poids  de 
lEpifcopat.. 

L  n  s'agît  maintenant  du  Pouvoir 
«[li'ont  les  Princes  d'accorder  aux  Evo- 
ques dçs  Coadjuceursj  quand  ils  les  dû- 

muni 
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iffiïndent.    Ce  Pouvoir  cft  légitime,  & 
i^ulàge  en  eft  quelquefois  néccffkirc  ; 
mais  il  doit  être  réglé  par  les  loix,  &c 
non  par  la  feule  volonté ,  ni  du  Prince  , 
ni  des  Evêques:  &cesloixfe  réduifcnt 
prefque  toutes  à  une  feule,  qui  cft  de 
n'avoir   égard  qu'à  un  befoin  réel  & 
permanent^  c'eft-à-dire  à  rinfirmité  de 
TAgeou  de  la  Maladie,  qui  mette  TE^ 
vêque  titulaire  hors  d'état  de  remplir 
fés  fondions,  &  qui  lui  en  ôte  Tcipé* 
rânce.    Mais  alors  même  l'Evoque  atu- 
kire  doit  demander  un  Coadjntcur;& 
le  Prince  n'a  pas  droit  de  lui  en  donner 
un  malgré  luL    Ainfi  il  n'y  a  jamais  une 
néceffité  abfolue  de  lui  en  donner.    Il 
Êtut  qu'il  le  délire;  &  il  peut  ne  le  pas 
délirer,  ou  parce  quefon  Eglife  n'a  be- 
foin que  de  fon  confeil,  ou  parce  qu'il 
peut  trouver  dans  un  Evoque  voilinles 
reifources  qui  lui  manquent. 

IL  Cette  conlîderation ,  que  le  Coad- 
juteur  doit  néceffairement  être  deman- 
dé par  le  Titulaire,  fans  qu'il  puifle  y- 
être  contraint  par  la  Maladie  ,.  ni  par  la 
Vieillefle,  (r)  qui  ne  font  jamais  un 

cri- 

(f)  Nece£Staa  infirmitatit  >  non  ctimen*  S,  Greg»' 
Mai^»  Lib,^,  Epijh  7. 

Omninô  inmftam  eft  ,  nt  fi  moleftià  cbfporîs.  irruît  j  * 
bbaore  fuo  privetux  segrotu*.  Idem  Lib^  9.  Ep,^i»' 


54^       Ai^tMtiM  /'m  JViwiy 
crime  ;  cette  omfidennm^  àk^^l 
aa  Prince  use  gnudi  liberté  poilÉ;€en^ 
lêhtir  à  un  Cmdjateiir  »  Mi  fmur^to  !«» 
fofen    Car  pniiqw  rfiféqee  dfei  «t^ 
Jours  libre,  a  qo'à fen^gm  il  ne] 
y  avoir  4e  nécnittf ,  ni  ée  ^tomm 
il  eft  évideik! quit  n^  en  *  foiHi'^rfi 
àPégard  ék  Prittee ,  qid  peoc  «Mi»^ 
fblidesrkHbmtle  rthâkrxmCêUjfÊmBf 
commit  rEvéqoe  tinriairt  peut  itn  Moir 
de  n'en  pat  déniai^r,  qttokpM  KAge 
&  llnfirmité  rMtmiftM  "à  le  mire» 
•  IIL  Or  G',  dan^  le  caanémed'tae 
grande  Vidllefle ,  eo  d'vne  lengi^  & 
mcmable  Infirmicéy  le  Prkce-ali  liber- 
^  té^  00  de  différer,  ou  dferefafoaiésie 
«n  Coadjatenr;  il  eft  encore  bien  plot 
le  maître  d'en  nfer  comme  il  lui  pmn^ 
lorfque  la  néceflicé  paroît  moins  réelle 
,  &  moins  preflante.    On  ofe  même  lui 
confeiller  ,   de  fc  déclarer  abfolmnent 
contre  le  défîr  qu'ont  certains  Evêques , 
de  perpétuer  dans  leur  famille  TEpifco- 
pat,  &  qui  fe  fervent  de  divers  prétex* 
tes  pour  le  rendre  héréditaire;  en  con* 
fondant  une  chofe  auffi  divine  que  le 
Sacerdoce  »  avec  des  biens  temporels 
auxquels  on  peut  fucceder,  ou  avec  des 
emplois  féculiers  dont  on  peut  demaQ- 
dcr  la  furvivance* 

IV.  Un 
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V.  Un  Prince  éclairé  doit  fc  déôer 
de  tous  ces  détours  artificieux,  qui  ne 
tendent  qu'à  lui  enlever  le  difcernemcnt 
&  le  choix  d'un  bon  Sujet;  &  àconfer* 
ver  à  on  Eviîque  d'un  Mérite  très-bor* 
né,  une  Domination  injufte  dans  fon 
diocèfe,  par  TalTurance  d*y  régner  tou- 
jours par  un  Neveu  ,  ou  par  quelqu'au* 
tre  de  fa  famille,  qui,  par  reconnoiflan* 
ce,  &  parce  qu'il  eft  élevé  dans  !es  mè* 
mes  préjugez,  fuivra  tous  les  fendmens 
de  Tauteur  de  fa  Vocation,  &  de  fon 
Protefteur. 

V,  Ce  feroit  ouvrir  une  nouvelle  por- 
te à  l'Ambition  ,  que  d'accorder  des 
Coadjutcurs  aux  folîicitations  de  quel-^ 
ques  Eveques  qui  ont  plus  de  Santé  que 
de  Lumière,  &  qui  penfentplus  à  leurs 
propres  intérêts  qu'à  ceux  de  leurs  Egli- 
Tes,  II  faut  que  le  Prince  ne  fc  rende 
pas  feulement  indépendant  de  ces  forte» 
de  follicitationSj  en  y  ayant  peu  d'é- 
gard; mais  qu'il  en  ôte  toute  occafiouj 
en  leur  ôcant  toute  efpérance  de  fuccès  # 
&  en  témoignant  qu'il  ne  veut  être ,  ni 
féduit,  ni  prévenu,  par  de  femblablcs 
prières. 

VL  Elles  font  en  effet  direflement 
:ontr aires  aux  faints  Canons  >  &  aux 
Z  7  Ma  * 


Mudflws  des'  PeiWf'  qui  ont  mîsr'  ws» 
ixtrème  difff renoe  eatre  l'Héritier  d'i^ 
Evéque,  &  ibnSncceilêiir;-  entre  les 
^ens  de  ik  Famil]^)  &k  Sacerdoce  de 
J^usrOmSt.  M  (/l)  Il^ne&atpas»  dit 
If  Ton  des^  Caqons  des^  Apôtres  »>  qu'un 
■4$  Evéqpe-  ordonne  jpoar  kd^fuccedari 
$9  ta  ton  Freic  ^  ni  ton  Fils^  ni  Pan  de 
^  £bfr  Parens.  Car  deft  une  chofe  tDii& 
m  Vfâit  injoile  que  de  rendre  r£pifco* 
H  pat  hér*éditaixe;->  &  il  ne  convient 
I».  point  qu'une  choib  aufli  divine  fere* 
9P  elè  par  desfentimens  humains. . .  Qpe 
99  n  1  w«  oie  T-entrepsendre ,  l'Ordina- 
Pi  tion  fera  vaine»  oc  ^Ordinateur  ex^ 
#f .  communié  ^^  HeÛ  vrai  que  lea  ter-  ' 
mes  dU'  Canon  ne  font  pas  exprès  con-^ 
û*e  les  Evéques  qui  fe  contentent  de 
demander  des  Coadjuceurs^  &qui  n'en* 
treprennent  pas  de  les  confacrer:  mais 
ils  attaquent  direâement  la  penfée  de 
ces  Evêquesj  qui  n'eft^  autre  que  de 
çonferver  dans  leur  PamiUe  TEpifco- 
pat>.  &  de  le  rendre  héréditaire».  Car 

on 

(H)  Non  oporttt  E^iTcôpiiiii  fratrem'  fuum  ,  rel  filîom, 
▼el  propinquum  in  Epifcopum  ordinare.     Haeredes  eDÎtif 
«^jlcopatta  facere  non  juftom  eft  «  nec  humano  affeâu  di"*      I 
Tiua  Tant  traftanda.  Si  fiât,  non' yaleat  ordinatio  : -ipCe 
»tfà.  cxconnuiaisationo  piiai«tac».  Cmm^  ^l^kfi*  49*  • 


on  ixippofé  qu'auoine  antre  raifim  n'cft 
férieui^  ,  quoiqu'ils  s^appliquent  à  là 
diilimulen 

VIL  AinjQ  (fefir  avec  juffice  qu'on 
leur  applique  cette  défenfe  du  Concile 
d'Antioche:  w  (e)  Qu'il  tfeft pas per* 
99  mis  à  un  Evéque  de  ft  donner  un 
99  Succefleur,  quand  il  ne  le  choiiiroic 
99  qu'à  la  fin  de  fa  vie  ;  &.que  s'il  fais 
99  quelque  chofe  de  femblable,  le  Gm- 
99  cile  ordonne  que  tout  foit  caiTé  '^. 
Car  les  Evoques  dontileft  id  queftioo» 
ne  fe  choiiiiTent-ils  pas  réellement  leur 
SuccefTéur^  non*  à  la  vérité  éuntprès> 
de  mourir;  mais,  ce  qui  eft  moins  ex*' 
cufable,  étant  pleins  de  fanté,  &  fe 
mêlant  aâuellement  de  tout?  Ne  ibili- 
citent-ils  pas  le  Prince  de  l'agréer?  Et 
ne  font-ils  pas  tout  ce  qui  eft.  en  leur 
pouvoir , pourrendre par fon  agrément 
leur  deflination  &  leur,  fucceflion  in- 
dubitables? En  quoi  donc  eft  la  dijBFé- 
rcnce  qu^s  prétendent  mettre  entre 
eux,  ôcceux  que  les  Conciles  condam^ 
nent?.  Leur  deflein  n'eft-il  pas  le  mô- 
me? 

(ê)  Epifcepa  nan  llcert  pro  fe  ahervm'ruceefTorem  (îU 
fonftituere  ,  Iicet  ad  exitum  vitse  penreaiar.  Quod  fi  tal* 
aiJl|iNd'faâam  faerit,  irritum  efic  hujulmodi  eft  CttaftU 
taVim9..C99C*  JMthdf»  C4tt9^'ii^' 


^44  It^mmlmfm?HKgif^  / 
aM?:JWe.tft0lMfto^ik  pat  d'iiriirër.tm 
4»ème  tmt,;yio^pi'îlii  prôment  lui'  amm 
moyen?  £c  ii  le  Pnnce  arok  Is  fiA- 
Ueub  dektéetmtery  &  de  «toimtr.par 
cette  ficilké  k  pemiffioii  à  beanoM^ 
cPaaores  de  Idi  idemandet  ue^Munâlii 
0nce»  IXpHcopafi  nev  dertendjok-îl 
pas  hértfdil^ire:;  csonive.ki'^^S^^ 
Sa  Saiata^  au;  Bca^u'il  émtkatmUtir 
Stt  du  chofaÉ  &  et  \t  bonté  ^dle  JDi0&? 

toÊê  ccnfartitr.  j 

VIIL  filait  y  di&nc  cei  E^éqocti 
dontkiràle  doîfi  ètve&urtiiiQMsft,  c'eft 
pNDor  ^Sorer  à  l'Ëglife  dontrnolis^n^dni  la 
conduite  »  un  auflî  grand  bien  qu'un 
homme  d*une  grande  Vertu  »  d-une  iai* 
ne  Doârine ,  &  dont  nous  connoifTons 
parfaitement  lesbonnes  QuaUcez.  Nous 
craignons  de  le  perdre  :  &  nous  nous 
hâtons  pour  cette  raifim  de  l'indiquer 
au  Prince  comme  un  grand  fujet,  & 
de  le  fupplier  de  nous  accorder  un  fi 

{>récieux  tréfon  Mais  le  Pnnce  doit 
eur  répondre,  qu'il .eft  attentif  à  tou- 
tes les  perfonnes  de  mérite  j  qu'il  aura 

égard 
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égard  aux  befoins  de  chaque  Eglife; 
qu'il  fera  ufage  des  confeils  qu^il  aura 
demandez;  mais  qu*il  examinera  ceux 
qu*on  lui  donne  avant  le  tcms. 

IX.  Il  peut  aufii  leur  répondre, qoe 
puifque  la  divine  Providence  Ta  chargé 
du  foin  de  remplir  les  Eglifes  vacantes, 
&  qu'elle  leur  a  interdit  la  liberté  defc 
choifir  des  Succeflcurs  >  ils  Ibnt  dans 
une  d  ouble  obligation  d'attendre  ce  que 
Dieu  en  ordonnera;  &  d'imiter  rexem- 
pie  de  Moïfe,  qui  pouvant  choifir,  ou 
dans  fa  famille ,  ou  dans  une  antre ,  ce- 
lui qu'il  jugcûic  digne  de  lui  fucceder> 
(g)  fe  contenta  de  demander  à  Dieu^ 
qui  eft  le  Dieu  des  cfprits  de  cous 
les  hommes,  c'eft-à-dirc  qui  ton- 
noît  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrec  dans 
leurs  penfées  &  dans  leurs  cœurs  ^ 
de  choifir  lui-même  un  homme  capa- 
ble de  conduire  fon  peuple,  de  lui 
fervir  de  guide,  &  de  préfider  à  fes 
„  confeils  &  à  fes  defleins;  afin  qu'il 
i_w  ne  fût  pu  comme  des  brebis  fans 

m  «  P^f- 

(g)  PfOTÎdc^t  DotniBUi  DetJi  rpirîloum  (Vmnîa  c^vnii» 
bamincDi  fju)  fît  fuper  muliitudincm  hiiDC,  &  pcffit  ckÎiO 
^  [Dtrare  note  fioi ,   £c  «auc»tco«,  vqL  imicaoterc  «  bq 
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Jl^fO         iMJmmnÊm mmm  irfWtm^ 

fff  Pdlenr  <••  Sur  qooi  le  Prinœ  ÔA» 

^  ven  bon  qae  j'tjoate  les  fcfléiions  d'O- 

yigene^  qui  ne  peot  ailes  admirer  h 

modenuion  &  la  reremie  de  Moïfe  »  ^ 

Si  lapfopofe  comme  nn  modèle  à  tous 
\  Évéancs. 
•  X.  n  \b)  Çj^^  appremient»  dit-iif 
19  de  cet  exemple,  a  ne  difpolêr  des 
99  Dictes  dePE^ifr,  conmie  f  eU« 
0  imvtnt  bérédicaires^  mai»  de  laiiTer 
99  ao  jugement  de  Dienle  choix  deceox 
99  qui  doivent  les  ttxtx[^tf  fans  confiil* 
I»  ter  fur  cela  le»  snelînations  humaînes', 
9f  &  de  fe  repofer  uniquement  fur  11 
99  Providence.  Qui  a  Jamais  en  autant 
99  de  lumière  &  de  difecmement  pour 
n  fe  choifir  un  Succefleur,  9ti'e;>  avok 
99  lAcHk?  £t  cependant  il  ne  le  fait  pa»: 

fh)  Dîfcattt  ecdefiaram  priacipet •  • .  aon  hsteditt» 
nom  tradere  ecclefiae  principatum ,  Ceà  referre  ad  jodi* 
ci«m  Deî  y  àc  aoo  eli^ere  illam  qaem  hum  anus  commca* 
dataffe^Nit,  fcd  Oei  jndicio  totum  de  rucceflbris  eleâioiit 
permittere*  •  •  •  Qnis  ita  potait  eligere  principem  pojpalit 
fient  poterat  Mo^^?  Sod;lioc   son  ncit)  non  dSgii» 

/Bon  andet.  Cnr  non  andet  ?  Ne  pofteris  praernmptiiMiii 
Tclinqoàt  exempinm.  Sed  anfculta  ^aid  dici't:  Pfn'^ 
deat  ubi  Dominnt  Oeot  fpiritnnm  hommem  fuper  fynago» 

•giim.  Si  ergo^antas  ac  talisMojFfet  nott-pennKtit*'jnî- 
cio  fuo  de  eligendo  principe  populi  )  qais  erit  qm  at* 
deat?*««  Propinqnis  agrorum  &  praediorum  xcliaqnatoc 

.  karreditas ,  uruoexuatio  popoli  illi  tradator,  ^uem  Dc«i' 
«legerit*  Ongêwês  MmtU  2Xf  i«.  lùtmirm 


I 


/>  il  ne  cboifk  pas  :  il  iit»t  L:  i/yu:- 
,,  quoi  n'ofe-t-ii  paî>  C^f:  X41: .  i#t 
$9  vent  pas  que  îon  «xçrrpit  ftrvt  ût 
If  prétexte  à  ia  prçToîirpuar  ot  t*:tiz 
ir  quivicncroc:  avrei  lul  L.  e:  efic.^ 
w  écoutez  ce  eu*:,  ci:  ^^jt  it  î>rig:i*:u' , 
$y  le  Dieu  ces  efpriis ,  ^uoiii^r.  1— -i:it- 
//•  me  un  hommt  capaoït  01  c^ii-uii*- 
rr  Ibn  peuple. ...  S:  ooiîc  u:  irjiixv^. 
ff  auflî  grand  6c  aufT:  êCicurt  '.ju^  jiofi .  ; 
fr  n'ofe marquer  celu  qc  i:  ciui".  i*:;>ia: 
tf  digne  de  conduire  it  u^upit  .  0:  1  li 
If  en  laifle  le  choix  a  Dieu  fcu. .  q^t! 
Il  eft  celui  qui  Crra  plus  uatO  qu'  Mo-- 
II  fe?...  Il  n'eri  efi  pas  ou  Gouvcfuc- 
II  ment  de  l'Iigl:?:,  comm»:  O'ri  d^cûs 
Il  temporels.  Or:  p^u*.  iaiîîcf  cciu. -c* 
99  àfesHériiiirt:  c-ait  c  «ri:  «.  Uicu  îcUx 
#1  à  choifir  les  L^'r^^utt  6c  ^et  Paiu:tt^ 
n  de  fon  peuple. 

XI.  Tout  ctla  x^OLTff^  extrL-HrfrfiieDi 
le  Prince ,  qui  dcd^  nt  nounix*.-?  <^:  ijt 
choifir  que  ceur  eue  JJitv.  cu'jïii\  mw 
fiblement;  Maiî  cédttafgç  fii'.i*ji«r£iitij'. 
les  Evéques  du  fvic  c-:  k  y:y*,ui^:' <j^t 
Succeflêurs,  parct  <jirt:  *jt  Ivji*  i;uf  <Il 
interdit ,  &  c^ue  1«  laeiiicuft  <te  a: 
plus  zèlez  pour  ie  l^itî.  et  .^  i/giiît  ;  <,oi^ 
noi/Tcnt:  mieux  qu;  ki  îiuutiî^  <iu<^ii«( 


ît^- 


9^  AftiÊwUm  iwéPfiÊKi^ 
ferment  les  penâdeofes  coo&qtiencesâe 
lilîbercé  qae  le  Prince  aocofdcroit  à 
Mdgiieî-iiiit  de  £e  chotfir  des  Snccet 
mn  hérédtcaires  y  iôiis  le  Qom 
yaoemn,  demandez  (ans  une  réèUe  n£- 
«ffté. 

-  XII.  Ceftime  antre eipece de  Coàd- 
juceorit  qœ  cens  qn'on  appelle  Suffira- 
gtm  dé  tel  on  tel  Ëvéché.  Ib  y  tnh 
vaiUenc  antant  que  rEvèqoe  titulaire 
te  rtttt;  mais  iis  n'ont  aucune  psAen* 
don  fus  fba  EgUfe»  &  ils  n'ont  aucun 
droit  d*y  continuer  leurs  fonâîons  après 
Ibn  déc^  :  uu  lieu  que  les  Coàdjuteprs 
font  tes  fiiccefTeurs  nativds  &  nécdOSii- 
tes  des  Evéques  qui  les  ont  demandes. 
L'inftitucion  de  ces  Suffragans  n'eftpas 
Mcieime;  &  elle  efi:  nouvelle  en  deu 
fens  ;  c'eft  -  à  ^  dire ,  qu'elle  réunit  deux 
Nouveautez.  La  première  eft,  qu'ils 
font  ordonnez  pour  une  Eglife  qui  eft 
dans  le  Païs  des  Infidèles  ou  des  Schif- 
matiques ,  &  qui  fouvent  eft  ruinée, & 
à  laquelle  on  fçait  bien  qu'ils  n'iront 
jamais.    Cet  ufage  »  inconnu  à  rAnd*- 

Ïiitéy  a  commencé  dans  le  tems  des 
roifades ,  où  il  parut  néceiTaire  de 
donner  aux  villes  Ibûmifes  aux  Latins  i 
des  Evoques  de  leur  communion ,  qui 

#  con- 


ou  Traité  des  j^Mfiks ,  &c.  54$, 
conferverent  leurs  titres,  aprtj  qo^iài 
en  furent  cfaailez,  as,  -Gu'm  curent  v«- 
du  toute  efpérance  d'y"  revenir. 

XI IL  La  fecoaadc  Naineauie'  efr, 
que  ces  SvSThg^s ,  qn:  ron:  qL  ui. 
tiire  étranger  dans  leur  Ordiiiau'ji. .  r  er 
ont  point  d'autre  cm  les  ^irtacht  yvur 
toujours  à  une  Egiife  panîcuuer'.  ;  &: 
qu'ils  peuvent  être  ranera*^  wr  ixim 
leurs  Confrères ,  fans  avoir  n:  fcmctumi 

Î)récifes ,  ni  territoire  marcoé.  L'L^ 
e  ancienne  connœiToât  bien  des  Ea  eçpe» 
qui  n'avoient  pas  un  £é^  fise .  6c  m: 
étoient  deflinez  à  prédser  l'Evan;^ 
dans  des  Nations  barbares  &  n^LfiCcj»  : 
mais  un  £vêque£ans  drfti&atK»  parjc»* 
liere  ou  générale,  fims  viLe  oi:  âirit 
peuple,  (ans  territoire,  ou  limrjt  t% 
indéfini ,  étoit  inconnu  à  nos  Pcm, 

XIV.  Ce  qui  adonné  lieu  à  Tétft- 
bli/rement ,  ou  plutôt  au  siniftert  tei&- 
porel  de  ces  E véqaes  fufiragans ,  a  été , 
d'un  côté ,  le  défir  de  ùipplétr  aux  fane- 
rions  de  certains  Prélats ,  revêtus  d't» 
ou  de  plufieurs  Evèchez,  qui  quelque 
fois  n'étoient  pas  ordcnmez,  ou  qui 
étoient  diftraits  des  FonSions  Epifco* 
pales  par  d*autres  Ibins  qu^ils  leur  pré* 
féroient:  &  d^un  autre  côcé,  les  pré* 

cas- 


$SO  ïnflîtutkn  éCun  Prince  , 
cautions  qu'on  croyoit  devoir  prendre 
pour  empêcher  que  ces  Eviiques  fuf- 
fragans  ne  fe  regardaffcnt  comme  Coad* 
juteurs,  &  comme  ayant  quelque  droit 
de  gouverner  le  diocèfe  indcpcndaci' 
ment  du  Titulaire* 

XV.  On  prétendoit  par -là  remédier 
à  un  abus,  que  Tignorance,  Torgucil, 
&  le  mépris  des  Fon6lions  ecclcfiafti- 
ques  avoient  introduit;  &  Ton  lainbità 
de  grands  Seigneurs»  plu  s  touchez  d'une 
gloire  féculierc,  que  fenfibles  aux  obli* 
gâtions  d'un  Evdquc,  U  liberté  de  vi- 
vre en  Princes ,  uniquement  occupez  de 
lâ  conduite  de  leurs  Etats  ,  pendant  que 
des  hommes  ûhfcurs,  &  dcpendans  de 
Ct$  Princes,  feroicnt  pour  eux  ce  qu'ils 
dedaigneroient  de  faire. 

XVL  U  n'eft  pas  au  Pouvoir  da 
Prince  qui  me  fait  l'honneur  de  m*écoa' 
ter ,  de  réprimer  un  fi  grand  abus  dans 
les  Etats  qui  ne  dépendent  pas  de  lui: 
mais  je  le  crois  trop  éclaire  oc  trop  reli- 
gieux, pour  le  permettre  dans  fon  Royau* 
me,  &  pour  ne  pas  l'y  abolir^  s'il  trou- 
ve que  fous  un  autre  règne  il  s*y  foit 
introduit-  C'eft  un  prodige  qu  ua  Evd- 
que  qui  rougit  de  Tctre- 

XVIL  Ceft  k  comble  de  l'aveugle. 

meiic^ 


ra  Trmtê  des  QwÊBtez^  ficc.  SSL 
fiienc ,  de  feparer  le  Fafte  que  ]a  cof* 
ruption  dn  fiécle  a  j^^^  ^  lïrpflbopK^ 
des  Fonctions  angoUcs  dam  J.  C.  efi 
Mnfticaceiir.  Ceil  un  aime  dime  de 
la  dépofîtÛMi,  &  non  une  ândirorenoe 
pardonnable ,  qoe  de  &  démettre  enve 
les  mains  d'un  Suffiagant  de  tom  le 
poids  de  r£pifoopat,  pcmi  iè  livrer 
cnderemenc  à  rhcmnenr  d*iine  Frind- 
paacé  qu'il  doit  à  YE/çhScmât.  Cepoh 
dant  ces  abus,  à  force  ^ècre  tàkarttp 
saflènt  en  coûcome  ;  &  quand  ils  fimt 
bien  établis  dans  un  Paîs,  ils  dericD' 
nent  contagieux  pour  un  antre.  Car 
ro£^neil9lapareue9  lamauvaileg^oife^ 
ra£^£ladon  d'une  diffinâion  qui  parcut 
«ne  preuve 9  ou  delà  grandeur  du  fi^^ 
ou  de  la  naiflknce  de  celui  qui  le  rem- 
plit, font  de  tous  les  Païs,  &  peuvent 
devenir  à  des  Evêques  «^^^^^  de 
toutes  les  Nations 


>^ 


An 


Mtjijup  ^  U  PtkêCê  cmmiffi  ks  Im 

de  fE0e ,  poftr  accepter  m  rcfufer  k 
'  Déviiffionsy  que  ki  Eoêptii,  ne  fçm 
■  roUnt  faire  qufnSfcJis  nums^  fihn  h 

Loix^du  Royaumti  JU  première  KeMb  i 
•  rEiM&MpbiS0ioértbfiir:CC$t0maiii 


SHfvk  U  mnkrJUux  que  rBumiHt 

&  ië  Çrm^  ie  fe  perdre  eum-mim 

Jhit^frm0hri.^iemenii$re  r/ilfurezim 

.  tfemeni  Ui  «#i  refteroît  liant  VEpifcupi 

.  qUf^lJveugke^&desTimrjdreSk 

L  iireftc  un  article ,  qui  a  d^étroiû 
liaiCbns  avec  ceux  qu'oa  a  déjà  traite 
&  qui  demande  que  le  Prince  en  fc 
bien  inftruit.  Il  regarde  les  Démiffioi 
guc  les  Evoques  peuvent  quelquefc 
taire  entre  fes  mains ,  &  qu'ils  ne  fça 
roient  faire  autrement ,  félon  les  Loix  ( 
Royaume.  Il  cft  jufte  que  le  Prim 
connoiffe  celles  del'Ëglife  qui  regarde 
cette  matière,  &  qu'il  feconduife  fel< 
fon  efprit ,  pour  accepter  ou  rcful 
des  Démiffions,  qui  peuvent  être  légi 
mssp  mais  qui  peuvent  aufli  ne  Têt 

pa 


m  Traité  des  QuaTntz^  &c       553 
pas  9  ou  être  jointes  a  des  cormwjut 
qu'on  ne  fçauroit  approuver. 
II.  La  première  re^e ,  &  Ifc   plui 

Îrénérak,  eft  qu'un  Lvéque  gouv#rr!it 
on  Eglife  jufqu'à  la  rion;  eu  :1  fv;: 
ï^afteur  jufoucs  là  :  qu'il  foit  Pilote  c  ; 
vûiTeau  jufqu'à  ce  terme.  Son  &/^\  ?.-.': 
plus  parfait  que  celui  des  Solru.iret.  Il 
ne  peut  en  fortir  fans  fe  dégrader.  IJ 
cède  aux  dangers  s'il  fe  retire.  JJ  ';> 
vaincu,  s'il  ne  combat  jufqu'à  Ja  f::..  JJ 
eft  Epoux ,  &  le  divorce  lui  efl  céfer^ 
du.  Il  eft  Père,  &fcs£rifarî  or;tdro;: 
de  le  retenir. 

m.  Il  eft  vrai  que  YiluTnïr.iC  h.\ 
trembler  les  plus  fainfs ,  &  f,ue  h  Cr*;-,- 
te  de  fc  perdre  foi-mcrre  au  rr.:!:':'j  ^J  -.  v- 
infinïté  de  dangers,  fans  pouvoir  ';*r': 
utile  aux  autres,  intimide  )eî  pJuî  fer- 
mes: mais  fi  ces  frayeurs  dévoient  être 
écoutées,  ilnerefteroit  dan-.  rKpifco- 
pat  que  des  Aveugles  &  des  Téu/raî- 
res;  &rEgli(è  feroit  livrée  à  dct  Pr^* 
fomptueux,  pendant  que  tous  k^  Hum- 
bles, c'eft-à-dire  tous  ceux  qui  font  en 
état  de  la  conduire ,  Tabandonneroi^nt, 
IV.  Un  feul  Exemple  d'un  fcvéque 
tremblant  &  prêt  à  tout  quitter,  mai 9 
rafluié  par  un  grand  Pape,  me  fuffira: 
LTBvêque  eft  S.  Ruftiquc  de  Narbon- 
lomc  IF.  Aa  se 


'if4  Inflîmkn  ^m  Tmce^ 
ne,  êc  le  Pape  eîî  S,  Léon.  On  vent 
.  par  la  réponfe  de  ce  dernier ,  quelk 
^Aofe  la  Crainte  de  l'antre. „  (î)  Je  fuis 
n  émoîié,  die  S,  Léon,  que  votre  Ver- 
$9  ta  St  votre  Amour  pour  TEglife, 
9p  tàkxit  fî  troublées  parles  fcandales& 
n  par  l^s  oppofitions  que  vous  trouvez 
$9  dans  votre  miniftèrc,  &  qui  naiflenr 
9f  de  tourcs  parts  j  que  vous  défixca 
f9  avec  ardeur  d'être  déclulrgé  dn  pé-  ^ 
h  nible  emploi  de  rEpifcopat,  &  que 
h  vous  px'éfériez  une  vie  tranquiUci 
>9  oue  vous^  pafleriez  dans  le  filence ,  & 
»  dansf  le  repos  ^  au  miniflère  qui  vous 
9f  a  été  couiàiis. 

-   $9  {k)  Mais  que  deviendroit  alors 

w  cet- 

.  /  f  }  Miror  âileôîonen  toam  tant JWn  fcanâalorum  ,  qua* 
camqoe  occaJîone  nsfcentium  y  adverlîtate  turbari ,  ut 
-racationem  ab  epifcopatât  kboribiK  praeoptaré'te.dkas  » 
{k  malle  in  filencio  at^e  otio  ▼iram  degerC)  qiiàm  in 
his  qux  tibi  commiffa  funt  permanrre. 
'  (k)  Diceatevtr*  Donrin*:  Beatot  q«i  perféveravent 
ttfque  in  finem ,  unde  beata  erît  pet fercraiitia  aîG  de  virtu- 
te  patient!»?  Natn  fecundùiii  apoftolicam  praedicatio- 
ncfn ,  onine*  qai  voluerint  in  Cbnilo  piè  vivere  ,  perfe* 
cutionem  patientur.  Qnae  non  io  eo  tantùra  cotnputanda 
eft  ,  qiiod  contra  pietatttn  ,   awt  ferro  aut  ignibus  agitur , 

Îat  ouibufcunaque  Tupplicii*  :  cùm  perfecutioaum  faevitiam 
îippleaat>  &  diflîm.ilitudines  morum,  &  contomaciae 
inohedieatium ,  9x.  nialignarara  teltr  liagnaniin  ;  quibui 
«onfli^ationibua  cùm  Qroma  feraper  meœbra  pulfentor» 
)k  nulJa  piorum  portio  à tentatione  fît  libéra,  itautperi- 
éulisnecotia  cariant  ».  wc  laboribus»  QçMt  ititer  fluf^Pi 
navim  din'irer»  (i  gubernatnr  abfcedat?  Qois  ab  infîdiii 
laporam  oVes  cuft jdiet  >   fi  pafiorrs  cura  non    Tigilet  ? 


.  '  ou  Traité  des  QunUtez ,  &c.  ss^ 
H  cette  parole  du  Seigneur:  Heureux 
w  celui  perfcvérera  jufqu'à  la  fin?  Et 
99  qui  procurera  à  la  perfc've'rancc  le 
„  bonheur  qui  lui  eft  promis ,  fî  ce  n'eft 
99  h  Vertu  de  la  Patience  ?  Car  vous 
,>  fçavez  ce  qu'a  dit  S.  Paul,  que  tous 
9y  ceux  qui  veulent  vivre  avec  Pieté  en 
99  Jefus-Chrift,  foufFriront  perfécution. 
99  Et  vous  ne  devez  pas  borner  la  per- 
99  fe'cution  à  laquelle  la  Pieté  eft  nécef- 
>>  fairement  expofée,  au  fer,  au  feu, 
99  &  aux  autres  fupplices  de  cette  forte  : 
„  car  ce  qu'il  y  a  di'tcrrible  &  de  cruel 
99  dans  ces  perfécutions  fanglantcs,  peut 
„  erre  égalé  &  fuppléc  par  des  épreu- 
,>  ves  d'un  autre  genre,  par  des  Mœurs 
„.  très -corrompues  &  très -différentes 
99  de  la  Vertu  d'un  Evéque,  parlaRé- 
„  fiftance  ouverte  de  ceux  qui  refufent 
„  de  fe  foûmettre,  &  par  les  Traits 
„  envenimez  de  la  Calomnie.  Et  ce  ne 
„  font  pas  les  Evèques  fculs  qui  y  font 
„  expoiez:  car  tout  le. corps  de  ceux 
99  qui  font  profeflîon  de  pieté,  en  fent 
„  l'impreffion  &  Tatteinte ,  &  aucun  de 
„  fes  membres  n'en  eft   exempt,  pas 


99  même 


Qttî»  denîquè  latronihus  obfiîîet  &  funl>us  fi  fpcculato- 
rem  iu  profpe^lu  explorationts  locatum,  ah  intcniiuue 
Ibiltudims  >  smor  quiecis  abducat? 

Aa  2 


isé       In/^ttithn  étjùi  PHêa;^  -'^ .  ;  *  ; 

n  même  ceux  qui  mènent' ÔM^tîé  itti* 

99  téef  &  où  ils  ne  fe  inélent  éé  rîtn; 

'99  qnifoaventnefontpbplfKi'éj^aignec 

99  qoe  ceux  qui  finit  chargei  d'an  tm- 

99*  ploi' public    Or  fi  cela  eft  ftinfi ,  & 

^  me  la  tempête  fi>it  générale;  qnicofi* 

^*aaira  le  VaiflTean  au  imUen^âDts 

h  agitez,  fileKlote  fe  retire?  Qu^d^ 

99  fendra  les  Brebis  contre  la  violence 

Jr&k's  artifices  des  Ix>ups«  filePafieur 

>>  les  abandonne?  Qpi  s'oppofera  ara: 

^y  Voleurs?,  6u  publics  >  ou  fecrets,  fi 

99  celui  cjue  Dieu  ayoit  mis  en  fencind- 

h  It,  quitte  fon  poibe  pour  fe  repofcrî 

V>  (').Il  n'eft  dono  pas  queftum  de 

99  changer  d*état;  &  il  faut  demeurer 

99  avec    courage    dans  ce  qui  nous  a 

99  été  confié ,  &  dans  le  miniflère  la- 

99  bo- 


f  1  )  Permanendam  etgà  eft  in  opère  credito  9   &  ia  la* 
tore  rufcepto.     Conftanter  teaenaa  eft  julUtia  9    &  bé- 
nigne praelUncla  eftclementia.  Oàlo  habeantur  pcccata , 


non  hominef.  Corripiantnr  tumicU  «  tolercatur  infirmi  ( 
■êc  <|uod  in  v^ccatia  fevçriùs  caftigari  oecefie  eft,  non 
'faevientis  pletiatfur  anitno  *  fed  mçdentis. 

At  fî  ▼ehementior  triboliÀio  incuboerit,  non  ita  ezpa- 
▼efcamas ,  quafî  ulli  adrerfitati  nrojprii*  viribus  refiftea- 
do  ,  cÀm  ^  confilium  noftfum  oc  rortitudo  fit  Ghrîftui, 
ac  fine  qno  nihil  pofliinius ,  pev  ipfom  confia  poflimiu. 
Qtii  confirman*  praedicatores  Evangelii,  &  racramentn* 
^tnm  mmifttos,£cce  ego  ,  inquit , vobircum  fiim,  èicèc 
itcrum  ,  &c.  Quse  pollicitationcs  ,  quia  fine  dubio  ymani- 
feftae  ùmt;  ni^lis-debeç^ua  fcandalis  infirmari  ne  élec- 
tion» pei  videamur  irigrati ,  cùm  tam  potentia  funt 
admtoria',  qaim  vera  proralua.  S»  Léo  Èp\fi,  u  novA 
EÀiu  *à  KH/ikum  Kàrbo». 


îs.    L  i:-'  rtrjTr-i-     -  - 

mes:  J^  >.r:  T:.:n*  -.:.      :      - 
ûnt  G iTtT  ut  Ir  i-::-     .-.•.     - 
er,  OTip'j-*:r;ji:'.r  .-r  '^»r:.-r 
3it  le  fcdrt  vu  l;  î::  ^  '-   .^  - 
léderin,  ti  im.  i:;^_  .'r.r.-:;^  . 
'un  honsis  irrrÂ. 
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